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PREFACE. 


Oici une feconde piece 
A2 détachée du cours de Phi. 
MBA lofophie , difpafé par ot- 
dre Géométrique , que 
j'ai promis dans la Préface du 
Traité de la vérité de la Religion 
Chrétienne. J'ai été obligé de raf. 
fembler dans ce fecond ouvrage 
ce qui fera un peu plus divifé dans 
ce cours, & de réunir enfemble des 
chofes, dont les unes appartiennent 
à la Phyfique , & d’autres à la Mé. 
taphyfique. Deux raifons m'ont en. 
gagé à faire paroître cette portion 
féparée : la premiére pour l'expofer 
par avance au jugement du Public, 
voir s’il fera de fon goût, & fi je 
pourrai avec quelque aflurance Jui 
faire préfent de l'ouvrage entier : 
la feconde , pour fuivre les fen- 
timens de quelques perfonnes qui 
a ij 
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: furent préfens à l'explication. des 


expériences de Phyfque , dédiées : 
à Madame la Duchefle de Vanta- 


. dour , qui fut faite par un de mes- 


ä M, l'Abbé 
Neter. 


Auditeurs (+), le 26 de Juilleri717, 

Il eft impoñfible de bien enten- 
dre routes les expériences de Phy- 
fique, fi l'on n’a auparavant une 
idée du fyftéme general de l'uni- 
vers, J'entens ici par ce fyftême 
non feulement l'arrangement des 
cieux , des aftres & de la terre, 
comme on a coutume de l'enten. 
dre, mais auffi les régles du mou- 
vement des corps ; ce qui doit fui. 
vre de leurs rencontres , les diffé. 
rentes fortes de corps qui doivent 
fe trouver dans ce monde vihble , 
l'action des uns fur les autres, & les 
différens effers qui doivent réfulter 
de cette ation. Or pour établir ce 
fyflême général, il a fallu remon- 
ter à la fource, il a fallu reprendre 
les chofes de plus haut, faire voir 
ce que la Métaphyfique nous ape 
prend du corps, montrer que ce 
n’eft point le connoître que de fa- 
voir que c’eft chofe qui a une éten- 
due impénétrable & {olide , ou d'en 
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“avoir plufeurs aueres idées que plu. 
fieurs perfonnes nous en donnent, 
Je fais voir dans la Piéce latine, 
ges à cette premiére partie, que 

es fubftances font de vrayes for. 
mes ou maniéres d'être, qu'elles 
doivent être exprimées par des 
noms 4bffraits ,& que le nom d'é. 
tendue , qui eft abffrait, ne doit point 
nous épouventer, Je montre que 
toutes les maniéres ou façons qui 
fubfiftene dans un füujer diftingué 
d'elles, comme la rendeur, qui eft 
une façon d’une partie d’étendue, 
renferme dans fon idée celle du 
fujet où elle eft , c’eft-à. dire , de la 
chofe qui elt de cette maniére. là, 
d'où il s'enfuit que quand on con- 
çoit une maniére, fans concevoir 
aucune chofe qui foit de cette ma- 
niére-là , cette maniére ou façon 
ne fubfifte point en un fujet diftin. 
gué d'elle, ou qu'elle n’eft poine 
façon d'une autre chofe qu'elle, 
mais qu'elle eft une vraye fubftan. 
ce, Tour cela fert merveilleufement 
pour le premier Chapitre de cetre 
mr Pattie où je montre que 

étendue eft une fubfance , qu'elle 

a il 
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eft la foule chofe que nos lumiéres 


naturelles puiflent nous faire regar- 
der comme l'effence du corps, & 
qu'il eft contre la raifon d'imagi- 
ner deux étendues comme différen- 
tes dans leur effence. Ce font, di. 
ra-t-on, des chofes qui font con. 
nues , & qui one été dites par bien 
d’autres : mais les raifons que j'en 
apporte, ne font-elles point nou- 
velles ? le Lecteur en jugera. Je 
les croi démonftratives , & je penfe 
avoir repouffé ceux qui penfent le 
concraire jufques dans leurs der. 
niers retranchemens, 

I a fallu auffi montrer la divifi. 
bilité infinie de l'étendue, pour tà- 
cher de prévenirune infinité de dif- 
ficultez qui peuvent naître dans 
l'efprit de ceux qui ne font pas en. 
core verfez rt Phyfique, lorf. 
qu'on leur parle de corps fi perits 
qu'ils paffent cout ce quenotre ima. 
gination peut atreindre, On regar- 
dera peut être cette divifibilité in. 
finie comme une chofe triviale , 
mais la démonftration ne peut-elle 
point être pouffée plus loin qu'elle 
n'a coutume de l'être ? Ne peut-on 
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| point:en apporter des raifons qui 

Ment vomber les réponfes que 
l'on donne aux démonftrations or- 
‘dinaires ? Celles que j'apporte, font- 
elles de cette nature ? C'eft l'affaire 
du Leéteur de dire ce qu'il en pen- 
fera. A.t-on démontré que quand 
même une fubitance fimple feroit 
étendue , fon étendue pourroit fe 
trouver divifée par moitiez, quarts, 
&c. en des lieux éloignez les uns 
des autres ? Les preuves que j'en 
appôrte {ont-elles des démonftra- 
tionse Je ne veux & nedois pas en 
être le Juge? 

la été neceffaire enfuice de bien 
établir la Nature du lieu , celle du 
mouvement & du repos avec leurs 
propriétez, de montrer que le re- 
pos ne contient en lui-même aucu- 
ne foïçe, quoique le corps qui eft 
en repos puifle en contenir du côté 
de fon étendue, mais cette force 
de l'étendue en repos eft toujours 
moindre que la force de cette mé. 
me étendue en mouvement. Il a 
fallu prouver que le corps feul & 
par lui même doit être en repos. 
Je croi que l'on ne trouvera pas 

a jlij 
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par tour les raifons quej'en donhé. 


On croit communément que le 
corps eft fi indifférent au mouve. 
ment & au repos, qu'il doit cou- 
Ê mers demeurer en mouvement, 

orfqu’il y eft une fois, fans qu'il 
foir befoin que la caufe feconde qui 
lelui a donné, le lui conferve, Je 
détruis cette penfée ; je montre que 
Je corps eft déterminé par lui-même 
& par fa nature en tant que feule , 
au repos , qu'il faut une caufe étran- 
gére pour le mouvoir & pouf lui 
conferver fon mouvement, & que 
cette caufe ceffante il recommence 
à fe repofer. S'il fe trouve quelque 
Auteur qui ait dit la même chofe, 
peut. être trouvera - t- on quelque 
chofe de nouveau dans les preuves 

ue je donne, & je croi qu'elles 
ont de vraies déonfiratiËhs : fi 
je me trompe en cela, ce ne fera 
pas une chofe furprenante, Tout 
cela fert merveilleufement pour 
établir les regles du mouvement, 
fans lequel la machine du monde 
deviefidroit tout d'un coup une 
mafle informe & fans beauté. On 
fera peut-être dégoûté d'entendre 


ŒZ On MATACETUEST NANTES en 
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pader de régles du mouvements 
toue efk plein de ces règles, Sont- 
elles par tout les mêmes que celles 

ue je donne , les preuves en font. 
elles les mêmes ? Va-t.on commu 
nément chercher ces régles dans 
la fimple nature des chofes, ou 
dans la volonté, la fimplicité & 
limmutabilité de Dieu, c'eft ce 
que je laifle à décider. 

Parmi ces régles ,il y ena une 
qu'il a été important de bien éta- 
blir , c’eft qu'un corps qui n'a re- 
çû fon mouvement que d’un autre 
Corps ; ne doit continuer d’être en 
mouvement qu'autant qu'un autre 
corps continue de le mouvoir, Car 
cette régle s’oppofe aux réugez 
prefque généraux de tous les hom- 
mes , & même aux raifonnemens 
de prefque cous les Phyficiens, J'ai 
prouvé cette régle, 1. contre les 
Athées, & enfuite contre les Car. 
téfiens. Je fais voir que la démon. 
ftracion de cette régle donne une 
merveilleufe entrée, pour prouver 
la néceffité de reconnoître l'éxi. 
ftence de quelque être réellement 
difingué des corps & fupérieur à 

a v 
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a Depuis 
Je n.çoy juf. 
qu'au s71, 
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téute la” nature corporelle qui lui 
donne & lui conferve fon mouve. 
ment, C'eft de cette même régle 
que dépend le double mouvement 
tés dérivé, que je veux éta- 

lir, c'eft par elle queje trouvel'E- 
ther & les aromes , l'agent &c la ma 
tiére de vous les ouvrages de la na- 
ture corporelle, Sans cette régle 
toute ma Phyfique tombe ; & dé- 
truire cetre régle , c’eft m'oblfger 
à détruire ma Phyfiqueentiére. J'ai 


donc tâché de mettre cette rêgle 
dans toute fon evidence, & je croi . 


que ceux qui voudront faire toute 
l'attention neceffaire aux raifons 
que j'en ai données (4), ne pour- 


ront s'empêcher d’en convenir. Que 


s'ils ont quelque démonftration du 
contraire, ou de la foibleffe demes 


raifons, je ne rougirai point de 


changer de fentiment , & de me 


rendre au leur ; car il eft naturel à 
tout homme de fe tromper, ‘& je 
m'y croi plus fujec qu'un autre: Je 


me ferai donc un plaifir de me ré- 


tracter , lorfque je verrai leslu… 


miéres que l'on me communique 
ra ;& en ce cas.là ; je tireraj-tou= 


RER 
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RE 
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jouts un grand bien d'avoir mis 
cet Ouvrage au jour , qui fera de 
reconnoiître mon erreur. 

On voit par les régles du mou. 
vement , que je tâche d’expli- 
Le en ce Volume ,& par les rai- 

ons que j'en apporte”, contre la 
penfée de pue perfonnes , que 
des corps fans reffort peuventbien 
fe réfléchir les uns à la rencontre 
des aurres ; mais qu’il y en a d'au. 
tres qui au lieu de fe rÉéchie , S'u- 
niflent & fe ferrent puiflammenc 
les uns contre les autres, Je tâche 
rai d'expliquer dans la feconde 
Partie , au troiliéme Tome de cet: 
Ouvrage, la Nature du reflorr, 
comment il dépend de l'équilibre 
des liqueurs, & pourquoi les corps 
à reflort fe réféchiflent comme 
ceux qui ont le mouvement pri- 
mitif, 
Les régles du mouvement étant 
établies, on voit naître la Mécha- 
nique qui fe divife en Geoftatique 
ou fcience d'arrêter & de mouvoir 
les corps folides & hiftroftatiques, 
ou {cience de mouvoir & d'arrêter 
les corps liquides, On verra dans 

a v] 
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Meonfieut Varignon. une Géoftatis 


que fort femblable à la mienne ; 
mais nous ne commençons pas pré- 
cifément par les mêmes principes , 
6e je démontre autrement que lui 
le fondement de cette fcience , 
comme on Î8 verra en fon lieu (4). 

aurois pû même me pañler des pa- 
rallélogrammes , & ne me fervir 
que des finus des angles faits par 
les lignes de direction particuliere 
des corps ou des puiflances avec 
celle de leur direétion commune , 
comme on pourra le voir par Îa 
le@ure de tour ce qui eft dit fur le 
mouvement dérivé de deux corps 
qui fuivent des direétions moyen- 
nes , & de toute la Géoftatique, 
mais j'ai voulu ne rien laiffer à dé. 
fier fur ce fujet. Monfeur Pafcal 
& une infinité d'autres ont traité 
l'équilibre des liqueurs ou l'Hydro. 
ftatique d’une maniére à y faire re. 
noncer tout autre après eux , étant 
impoffible de rien ajoûter à ce qu’ils 
en ont die, Ils fe-font reftraints aux 
liquides qui tendent par leur pre. 
miére direction vers le centre dela 
terre, au lieu que j'ai rendu ce traité 
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général pour touce forte: de dires: 


&ion. Je me fers de cet équilibre 
our faire defcendre les corps pe- 
ans , mais d'une maniére bien ÉE 

férente de M. Varignon, qui me 

patoît s'être trompé ; & ceux qui 
favent en quoi confifte fon fenti- 
ment, verront (4) qu'un corps pe- 

fant ne peut pas demeurer au mi- 

lieu entre le centre & la circonfé. 

rence d’un tourbillon, comme ile 
prétend, | 

Par ces deux fciences de la Géo- 
flatique &c de l'Hydroftatique , l'on 


æ Voitfortir, pout ainfi dire, ce mon. 


de vifible du fein de l'étendue , & 
de l’impreffion du mouvement que 
cette étendue reçoit de Dieu. On 
voit deux fortes de corps fe former 
dans cemonde , l'Ether & les ato. 
mes, l’un comme l'agent, & les au« 
tres comme la matière des ouvra- 
ges qui compofent .ce beau fpeéta. 
cle, On voit non feulement ce qui 
fair defcendre les corps pefans vers. 
le centre de la terre , mais aufli ce 
qui leur fait hâter leur mouvement; 
on voit ce qui continue le mouve.… 
ment des corps jettez, & ce qui 


a Depuis le 
n, 1157 ju£ 
qu’au 1169. 
Et depuis le 
n. 1342 jufe 
1356+ 


a Depuis le 
n. 706 jui. 
qu'au 718, 


augmente leur viceffe, Voilà en 
abregé ce qui fair le fujet de cette 


premiére Partie, Je rendrai compte 
au commencement de la feconde, 
de ce qu'elle contiendra. Je dirai 
feulement ici par avance, que j'ef. 
pére y démontrer évidemment la 
er? 2h de trouver les longitudes 

ue j'ai indiquée dans la troifiéme 

mes lettres à M. de Faniéres. 

Le fujer de cet ouvrage a été 
traité par une infinité d'excellens 
Auteurs ; il faudroit un volume 
pour leur rendre juftice à tous. 
Peur. être n'ai.je rien dig qui n'ait 
été die par quelqu'autre, La lu- 
miére de la vérité, qui éclaire tous 
les hommes qui viennent dans ce mo 
de, a pà montrer à une infinité de 
perfonnes les mêmes chofes qu'elle 
m'a fait voir. 

En effet je erouve tous les jours 
en différens livres que je voi, quel. 
que chofe qui revient à ce que je 
veux établir dans celui-ci, J'ai trou. 
védans M.Varignon , fur la Mécha. 
nique, des idées femblables aux 
miennes, J'en ai rendu compte dans 
cette premiére Partie (4) ;& ce que: 
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nous avons penfé lui & l'autre, 
avoit été penfé -par plufieurs avant 
nous, quoiqu'ils n'euffenr pas trai- 
té la matiére avec tant d'ctendue, 
1] y a quelque tems que je trouvai 
ün petit livre intitulé, Lertres Phi- 
lofophiques , lequel entreprend de 
combattre le fentiment d’un Au- 
teur , qu'il dit n'avoir point vû, 
mais dont il die avoir Ià l'extrait 
dans un Mémoire des Sciences [b). 
Cet Auteur qu'il combat , foutient 
comme moi la propofition dont je 
viens de dire, que dépend toute ma 
Phyfique ; mais il paroît qu'il n’en 
apporte pas les mêmes raifons : il 
fait auffi continuer le mouvement 
des corps jettez d'une maniére qui 
pourroit avoir quelque rapport à la 


mienne , fi ce n’eft qu'il fe fert de 


l'air, peut-être entend.t'il l'Ether , 
&c qu’il n'explique a affez la ma- 
niére dont cet air fait continuer &e 
même hâter ce mouvement, Il n'y 
a pas long-tems auffi que la Diop. 


trique de Harfoeker érant tombée 


par hazard entre mes mains, je: 
trouvai vers fon commencement: 
qu’il admet des corps parfaitement. 


b Des moi 
ï Mai & de 

uin SCR« 
tembre & 
Oûobic 
1791 
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liquides , quinecontiennent aucts 
nes parties dures, & d’autres corps 
très-durs , qui nagent dans ceux. 
là, mais il n’en établit pointle prin- 
cipe. Il les admet, parcequ'il en a 
beloin, fans expliquer la caufe qui 
fait la liquidité parfaite des uns, & 
la dureté des autres. Quelqu'un me 
dit auffi ilya quelquetems, qu'un 
Auteur , qu'il ne put me nommer, 
admet deux fortes de corps , les uns 
qui font toujours en mouvement ; 
êc les autres qui ne reçoivene leur 
mouvement que des premiers, Ce 
Baie bien être l’Auteur com- 

attu par les Lettres Philofophi. 
ques , dont je viens de parler : cat 
la régle de mouvement qu'il fou. 
tient avec moi , doit emporter ce 
fentiment, Un de mes amis me mit, 
il y a quelques jours, entre les mains 
un livre, qui font les Lettres de 
l'Auteur de la Phyfique Méchani. 
que , lequel admet le feu comme 
de principe a@if, qui meut tous les 
autres principes , & qui eft toujours 
en mouvement, Je pourrois trou 
ver dans ce feu une idée de l’Ether, 
mais fon fyftême eft d’ailleurs auffi 





Éloigné-du mien , que le Ciell'et 
de la terre, M. Defcartes admet un 
premier élément qui eft parfaite. 
ment liquide & fans parties dures : 
mais comme il veut que le mouve- 
ment fe cranfporte d'un corps à un 
autre , fon premier élément peut fe 
cailler, fe durcir, & fe changer en 
plufeurs viffes, qui produifent les 
effets de l'aimant. 

L'idée que je donne del'Ether, 
éc que je croi démontrée, eft bien 
diférente de celle de ce premier 
élément, C'eft apparemment cet 
Ether que quelques Philofophes ap. 
pellenc l’efprit univerfel , l'ame du 
monde ; mais ils ne nous difene 
point comment ni par quelles ré- 
gles il s'eft formé, ni ce que c'eft. 
Il faudroit avoir 14 cous les livres 
des Bibliothèques pour favoir qui 
font tous les Aureurs qui contien. 
nent quelque piéce de ce que jedis, 
& il faudroit peut.être un gros vo- 
lume pour faire le catalogue de leurs 
noms. 

Le Lecteur me pardonnera donc, 

fi je ne rends pas ici la juftice à cha- 
| un d'eux en particulier , la voilà 
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PREFACE. 
rendue à tons en général, Ce queje 
peux dire , ( & de ceci le Lecteur 
n'eft obligé d'en croire que ce qu'il 
Jui plaira ) c'eft que fans m’atracher 
à aucun Auteur, fans favoir ce _ 
chacun dit ou ne dit pas, je me fuis 
uniquement appliqué à confidérer 
Janature elle-même, à lire ce grand 
& excellence livre qui nous raconte 
d'une maniére admirable, les mer 
veilles de Dieu, J'ai confidéré dif- 
férens cas, j'ai tâché de les tourner 
en divers {ens, & de les confidérer 
comme je confidérerois un triangle 
pour voir quelles en feroient les fui 
tes, je peux être tombé dans beau- 
coup d'erreurs, je peux aufli avoir 
tencontré plufeurs véricez.Suppoié 
que jen’aie rien dit que ce qui a été 
dit par d'autres, de quoi je ne peux 
pas répondre, puifque je n’ai pas 
tous les livres , & que j'en décou 
vre tous les jours , où je reconnois 
quelque chofe de ce que j'ai dit, je 
croi du moins que le fyftême entier, 
& l’ordre de routes ces véritez ne 
fe trouve pas ailleurs, mais au plus 
par lambeaux difperfez. Si j'ai cité 
plufieurs Auteurs pour les combat- 
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tre, je n'ai eu deffein de faire peine 
à aucun d'eux ; perfonne ne doit 
trouver à redire que l’on ne foit 
pas de fon fentiment : & fi ceux 
que jai refutez, ou d'autres qu'eux, 
trouvent des preuves claires, qui 
détruifent mesraifons, je leur fau. 
rai bon gré deles publier, & de dé- 
truire les erreurs où je pourrais tre 
tombé, Je demande la même chofe 
à ceux que je réfute dans ce livre, 
pour lefquels tous j'ai une véritable 
eftine, & pour plufieurs une pro- 
fende vénérarion. 

Si j'ai tâché dans cette Préface 
de faire entendre qu'il y a quelque 
nouveauté dans ce livre, ce n'eft 
pas pour me vanter, c'eft feule. 
ment pour le faire lire. Le Public 
veut du nouveau, &’fi on ne lui 
fait du moins croire qu'un Ouvra- 
ge en contient, il ne le lira pas ; 
on n'écrit cependant que pour être 
1, & on veut plaire au Leëteur. 

Qu'il ait donc ( ce Lecteur ) la 
bonté de lire ceci, dans l'efperance 
d'y trouver quelque chofe qu'il n’a 
pas encore vû : s’il fe trouve con 
tent de moi, je ferai facisfaic : s’il 
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eff mécontent, qu'il fe fouvienng 
au moins que je ne peux avoir eu 
d'autre deflein que de luifaire plai- 
fic: & s'il n'approuve pas l'Ouvra- 
ge, qu'il me fache quelque gré de 
mes bonnes intentions, 














DIODES EGOE. 
APPROBATION. 


sAi là par ordre de Monfcigncur le 

Garde des Sceaux , un manufcrit qui 
a pour titte, La Natrre expliquée par 
le Raifonnement € par l'Expérience , pre. 
miére Partie. J'y as trouvé plufieurs ma. 
titres de Phyfique , difcutécs avec beau 
coup de foin & de capacité, & je n'ai rien 
remarqué dans tout l'Ouvrage, qui puifle 
en empêcher l'impreffion. Fait à Paris le 
28 Juillet 1718. Signé, POURCHOT, 





PRIVILEGE DU ROT. 


L° VIS par la grace de Dieu , Roy 
de France & de Navarre: À nos amez 
& féaux Confcillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlemens, Maîtres des Requé- 
ces ordinaires de notre Hôtel, Grand Con 
feil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieucenans Civils, & autres nos Ju 
fticiers qu'il appartiendra , Salut. Notre 
bien amJeaAnN DENYSE, Profefleur 
de Philofophie en notre Univerfité de 
Paris, Nous ayant fait remontrer qu'il fou- 
haiteroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage de fa compofition, qui a pour 
titre, Le Nature expliquée par Le Raïfon= 
nement dr par l'Expérience, le tout en- 
richi de Figures en taille douce , s'il Nous 
laifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 
ege , fur ce néceflaires : À cEs CAUSES; 


voulant favorablement traiter Icdie Expo- 
fine, & reconnoîrre fon zéle , Nous lut 
avons permis & permcttons par ces Pré- 
fentes de faire imprimer ledit Ouvrage ci- 
deflus expliqué, en telle forme , marge, 
caractére , en un ou pluficurs Volumes, 
conjointement ou féparément, & autant de 
fois que bon lui femblera, & de le faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de cinq années confécuri= 
ves, a compter du jour . la date defdites 
Préfentes, Faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes , de quelque qualité & condi« 
tion qu'elles foient, d'en introduire d'im- 
prefliun étrangére dans aucun licu de notre 
obéiffance ; Comme auffi à tous Libraires- 
Imprimeurs & autres d'imprimer , faire im- 
primer , vendre , faire vendre, débirer ni 
contrefaire ledit Livre en tout ni cnpartie, 
ni d'en extraire aucune chofe, & iméme 
aux Graveurs & à tous autres de copict 
aucunés defdites planches qui l'accompa- 
gnent , fans le confentement par écrit du 
dit Expofanr ,ou de ceux qui auront droit 
delui, à pcinc de confifcation des Exem- 
plaires conercfaits, de trois mille livres 
d'amendes contre chacun des Contreve- 
nans , dont un tiers à Nous, un ticrs à 
l'Hôtel-Dicu de Paris, & l'autre tiers au« 
dit Expofant , & de tous dépens , domma. 
ges &intercits, à condition néanmoins que 
chaque volume dudit Livre qui paroîtra 
dans le Public, porteront chacun en parti. 
culier une Approbation expreffe de l'Exami- 
nateur qui auia été commis à cet efler ; à 
da charge que ces Préfentes feront enregi- 





firées tout au long fur le Regiftre de a 
Communauté des Libraires & Tmptimeurs 
de Paris, & ce dans trois mais de la dacte 
d'icclles ; que l'impreffion dudit Livre fera 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs, 
en bon papier & en beaux caractéres , con- 
formément aux Réglemens de la Librairie; 
& qu'avant de l'expofer en vente , le ma 
nufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie 
pour l'imprcilion dudit Livre, fera remis 
dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sicur de Voyer de Paulmy , Marquis 
d'Argenfon ; & qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliotheque 
pu. lique , un dans celle de notre Châtcau 
du Louvre, & un dans celle de notre très. 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur de Voyer de Paulmy, Mar. 
RS d'Argenfon ; le tous à peine de nullité 

es Préfentes : Ducontenu defquels vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l'Ex« 
pofant ou fes Ayans caufcs pleinement & 
paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit aie 
aucun trouble ou empéchement. Voulons 
que la copie defdires Prefcnres qui fera im 
priméc au commencement ou à la fin dudir 
Livre , foie tenue pour dûcment fignifiée, 
& qu'aux copies collationnécs par l'un de 
nos aimez & féaux Confcillers & Secrétaires, 
foi foit ajoütée comme à l'Original. Come 
mandons au premier notre Huiflier ou Ser. 
gent de faire pour l'execution d'icclles, tous 
actes requis & néceflaires , fans demander 
autrc permiflion, & nonobftant clamcur de 


* Haro, Charre-Normande , & Lerrres à ce. 


contraires : Car cel cft notre plaifir. Donné 

à Paris le premier jour du mois de Septem 

bre l'an de grace mil fept cens dix-huir , & 

de notre Regne le quatriéme. Par le Ro 

en fon Confcil. Signé, DE S. HILAIRE, 

avec paraphe. Et fcellé du grand Sceau de 
cire jaunc. 


Regiftré [ur lo Rogifire ve de la Coms 
munauté des Libraires à Imprimours de 
Paris, page 385, N,413. conformément 
aux Réglemens, € notamment à l'Arrêt 
da Confell, du 13 4ouf 1703, À Paris le 
24 Oéobre 1718. 

i Signé, DE LAULNE, Syndie, 


J'aicedé lepréfent Privilege pout toujours 
fans reftriétion , à Meflicurs Claude Jom= 
bert & Jofeph Mongé, Libraires à Paris , 
pour en jouir comme de chofe à eux appar- 
tenante, fuivant l'accord fait entre nous. À 
Paris ce 14 Janvier 1719. Signé, DENYsE, 


Nous cédons aux Sieurs André Cailleau 8e 
Pierre Prault, Libraires à Paris, la moitié 
au prefent Privilege , fuivant la convention 
faite entre nous. À Paris cc 14 Janvicr 1719. 
Signé, C. JomBErT, & J. MOnNcr, 


Regifiré les préfentes Ceffions [ur le Regi 
fire 1Ve de la Communauté des Libraires 
G Imprimeurs de Paris ,page 414, confor= 
mement aux Réglemens,"& notamment à 
l'Arrét du Confeil du 13 Aoufi 1703, 4 
Paris ce 14 Janvier 1719. 

Signé, DE LAULNE, Syndie, 








LA NATURE 
EXP.LIQUÉE 
PAR LE RAISONNEMENT 


ET 
PAR L'EXPÉRIENCE. 


Eu x chofcs font néceflaires 
pour avaucer dans l'étude de La 
ÿ Phyfique , l'Expérience & le 
Raïfonnement.  L'Expérience 
feulc nous montré ce qui fe 
paile dans la *'ature fans nous en découvrir 
les raifons ; le Rsifonnenient, fans l'Expé- 
rience, fe perd & s'égarc le plus fouvent en 
des fpéculations abftraires& méraphyfques, 
fans nous conduire à rien de folide & de 
réel. L'Expérience fixe Ie Raifonnement, & 
celui-ci perfedlionne celle-la, Le Raifonne« 
rent, faus 1 Expérience, ne peur nous con 
durebien loin, & 1l cft impoflible de trou 
ver un jufte fy'éme fur les différens évé- 
nemçns de Ja Nature, fi l'expérience ne 
nous apprend êes événemens. Nous tâche 
runs de joindre ces deux chofes enfemble, 


À 





2 La Nature expliquée, ©. 
pour roridre plus complete la connoiflarice 
de laPhyfique. Nous allons commencer par 
Je Raifonnement, en propofant d'abord les 
principes les plus fimples que la raifon nous 
fait voir d'un premier coup d'œil, conccr- 
nant la nature & la conftruétion de ce 
monde vifible ; & déduifant de ces io 
plufieurs conclufions par des conféquences 
fifimples, que lahiaifon de ces conclufions 
avecleurs principes , ne fera pas moins clai. 
re que les principes mêmes, Nous nc per- 
drons pas de vice] Expérience, nousen rap= 
porterens de tems en tems quelqu'une pour 
confirmer la verité de ce auc nous avancc- 
rons ; & fi quelquefois l'Expérience paruit 
s'oppefer, foit à nos principes, foit aux 
confiquences que nous en déduirons, nous 
tâcherons de montrer que tout ce que nous 
dirons s'accorde parfaitement avec ce que 
l'Expérience nous montre, & que cette 0p- 
poftion n'elt qu'aparente fans avoir aucune 
réaliré, 

Enfuire nous viendrons au détail de toutes 
les Expériences que l'on a coutume de pro- 
poler, & en expliquant la conitruétion des 
Machines dont on fe fert pour les faire, & 
les événemens qui arrivent, nous n'aban- 
donnerons pas le raifonneinent, mais nous 
tâcherens d démontrer les caufes des effets 

ui fe produiront , & de faire voir la liaifon 
ke ces chers avec nos principes. Ainfi le 
Raifunnemenc, confirmé par l'Expérience, 
fera le fujee de la prenmére Parue de cet 
Ouvrage; & l'Expérience, éclaurcic par le 
Raifonnement , celui de la feconde. 
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NEA DATI EN TA THEN DIR TELE 


ER LOUE TANT 
CRIYÉETÉSÉÉTE 
PREMIERE PARTIE. 








LE 
RAISONNEMENT 
CONFIRME 
PAR L'EXPÉRIENCE. 


C n'eft pas ici le lieu de faire voir que 
la Méraphyfique a droit de treiter des 
Corps aufli bien que des Efprits, & que 
réciproquemént la Son s étend fur les 
Hfprits auf bien que fur les Corps: Je 
rcfervc certe preuve à un autre Ouvrage. 
V'examincrai feulement ici en abrepé la 
nature ou l'eflence du Corps , fa divifibi- 
lité, la nature du lieu où font les Corps, 
eclle de leur mouvement & de léur repos 
en général, fans avoir égard aux cffcts 
qui doivent réfulter des différentes circon- 
flances dans lefquelles ce mouvement & 
ce repos peuvent fe rrouver, ce qui clt du 
reflort de la Métaphyfique. J'examinerai 
enfüite les principes Îcs plus fimples de la 
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Phyfique dans les hyparhefcs les plus fim. 
ples du mouvement, & les effcrs qui doi- 
vent en réfulter, de la j'irai à d'autres hy- 
pothefes plus compofées; je tâcherai en 
coufiderant la feule nature ou eflénce de ces 
fuppoñitions , de voir les effets qui doivent 
en réfulter, de voir naître de là la Géofta- 
tique , qui clt la fcience de mouvoir ou 
d'arréter les Corps folides par le moyen des 
machines , & 1Hydroftatique qui eft la 
{cience de l'équilibre des liqueurs. De rou- 
tes les resles que J'aurai tâché d'établir, 
on verra fortir ce monde vihibie qui fe for. 
incra & naîtra pour aïnfi dire Le ces re- 
eles comme du Ex de fa mere, reconnoif. 
fant Dieu feul pour fon Pere, où plôt 
pour fon Créateur. 


se 





CHAPITRE PREMIER. 
De la nature du Curps, 


1, J7"Es mots effence & nature font fort 

C ufitez parmi les Plulofophes , il fauc 
en Cntendre l'origine & la fignification, 
avant d'aller plus loin. | 

2, Ce mot eferce vient du mot Latin «fe 
qui Lie étre, & ce nom chez les Phi. 
lofophes figsufie ce que chaque chofe vit 
précifément. Aijnfi tout ce qu'une chofe a 
& qui n'eft pas précifément certe chofe la 
méme, mais qui cft le moins du monde 
dfilingué d'elle, qui u'élt qu'une de fes 
p'oprictez qu un rapport qu'elle a à-autrç 








par le Rüfounement , Fc, € 


chofe qu'clic ; n'eit point l'effénce de cette 
chofc-là, 

3. D'où il s'enfuit que l'effcnce d'une 
chofe eft cette chofe là même, & que cha. 
que chofe eit fon cflence. Je croi que tous 
les Philofophes font bien pcifuadez avec 
moi de cette verité : il furoit à fouhaitter 

w'ils l'euflent roujours bien préfente à 
l'efprit, ils évitcroient beaucoup de ver. 
biage inutile & fouvent bien des erreurs. 
le traitcrai plus au long cette veriré, & 


J'en montrerai les fuites dans unutre Ou. 


vrage. 

4. Le mot nature vicnt du mot naitre, 
& il e prend en deux fens différens. Pre- 
micrement dans un fens aétif pour la chofe 
dont une autre naît ou rire fon origine , 
c'elt-à-dire pour la chofe qui en produit 
une autre; (4) Ccit ainfi que nous actri- 
buons pluficurs effets à la nature, & en 
ce fens Dieu eft la premiere nature, par- 
ceque c'eft lui qui produit rout, Seconde- 
ment ce mot fe prend en un fens paflif pour 
Ja chofe qui naît d'une autre, où qui elt 
produite par une autre, ‘6 C'clt ainli que 
nous difons que Dieu cft l'Autcur de la 
nature. 

s. L'eflence de chaque chofé cft Ie prin- 
cipe & la fource d'où naiflent & décou- 
lenr un grand nombre de proprictez qui 
conviennent à cette chofc-la, c'eft-à-dire 
qu'elle eft la raifon pour laquelle ces pro. 
pricrez lui conviennent. Ainfi clle cft ap. 
ellée nature de cette chofe, en prenant 
ce mot en un fens actif. 

6. Chaque chofe peur étre confiderée 

| À ii} 


(a) Natura 
natuians. 


(b' ‘lyuta 
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en deux façons. Premicrement en elle. 
même fimplement , fans avoir égard fi elle 
cit foule , ou fi elle ett accompagnée d'au 
res chofes, & environnée de caufes étran 
véres. Seccondement on put la confiderer 
cule ou bien accompagnée de caufes étran- 
éres. 

7. Chaque chofe confideréc de la pre- 
miere façon a fes propriercz dont elle eft 
la fource, & qui lui conviennent en tout état 
& entoure circonttance ; mais quand on 
la confiderc de la feconde façon, on en 
voit naître de nouvelles fuites, ou proprié- 
tez, ou cAfcts, qui ne conviennent qu'à l'af- 
femblage de toutes es circonilances où 
clle fe trouve, 

8. Chaque chofe confiderée de la feconde 
façon, elt appclléc efence ou natvre Phy- 


Wbvne ffque, du mot Grec Phys, le: qui figni- 


(d) Mirc'e 


fie aufli nature, comme fi on vouloit dire 
qu'elle eft doublement nature, parcequ'elle 
cit fource de deux fortes deprepriérez,dont 
les unes lui conviennent en tout ctat, & 
les autres ne lui conviennent que dans cc- 
lui où on la confidere, 

9. Cette mêne chofe confideréc de la 
premiere facon, fc nomme nature an ef- 
fence Méraphyfique, du mot Grec Meta, 
€ qui veut dire aprés où au-deflus, foit 
parceque la cennoiflance de chaque chofc 
confiderée de la premicre façon, n'elt ve. 
nue qu'après la connoiflance de cette mé- 
me chofe, revétue de fes circonftances qui 
ont frapé nos fens, & qui ont donné occafion 
de penfer à elle & de Va confiderer de cette 
premiere façon, où bien parceque l'on à 
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regardé la premiere maniere de confideret 
eutte chofe comme plus élevée , pe fin 
ple, & comme le principe qui furt à la 
inicux connoître, quand on veut la con 
fiderer de La feconde manicre. 

10, 1} faut encore, avant d'entrer dans 
l'examen de fanature du corps, ditlinguer 
dans chaque chofe fa notion de fa nature. 
Sa notion cft ce que l'on entend par le 
mot dont on {6 fert pour l'exgrimer. Sa 
nature ou fon cflence, c'eit ce que certe 
chofe cit précifément. «1 

11. Souvent la notion fe prend dans Îles 
rapports ou les propriétez d'une chofe, 
fans exprimer comment cette chofe-la eft 


faire , ni ce qu'elle eil. Par exemple quand 


on dit qu'une montre cit une machine pro- 
pre à marquer les heures, certe notion 
exprime la propriété ou l'effec de la mon- 
tre ; mais elle n'explique point comment 
Ja montre cit faite, ni ce que c'eft que 
cetre machine : Il et bien vrai qu'on in- 
fere le mor ef, en difanc qu'elie elt une 
machine, inais on ajoûte à ce mot un noin 
général de machine, qui ne Ha dilinoue 
point de toute autre machine, qui ne fait 
point entendre fa conftruction , & qui ne 
repréfente point comment elle elt faite : 
cat on ne fçait proprement point ce que 
c'elt qu'une montre, quand on n'en fait 
autre chofe, finon que c'eft une machine; 
& quand on ajoûte qu'elle cit propre à 
marquer les heures, on exprime [a pro 
priété qu'elle a & l'effce qu'elle rod 
iais on ne dit point ce que c'eft, car le 
mot propre aulli bien que tous les noms 
À ii 
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fr Ce, 
1. Lu Ce je 


8 La Narure expliquée 
concrets fe tournent par qui a, propte, 
qui a l'apuitude, comme fçavant, qui a la 
fcience ; ainfi tous les noms concrets ex- 
priment ce que la chofe a, & non point 
ce qu'elle eft, & pour exprimer ce qu'elle 
eft., il faute fe fervir d'un nom abitrait. 
12. Lorfque' l'on entreprend de traiter 
d'une chofe, 1l faut toujours commencer 
be fçavoir {a notion, c'eft-à-dire par fixer 
idée que l'on attache au nom dont on fe 
ferc pour exprimer cette chofe, fans quoi 
ceux qui entendroient ou liroient ce Ttai- 
té, & ceux qui voudroient difputer contre 
celui qui l'a compofé ou qui en parle, ne 
fjauraient de quoi il s'agiroit, & ils par- 
lcroient en l'air, C'eft ce que Ciccron a 
cxprimé en ces termes : (/) Omrnis que à 


_ratione fufcipitur de re aliqué inffitutio, 


dcbet à definitione proficifei, nt intelli. 
gatur quid fit id de quo difputatur, 

13. Mais il n'eft pas toujours neccffaire 
d'en connoître la nature & l'eflence , c'eit. 
à-dire de fçavoir cominent elle eft faite, 
pour en raifonner, puifque la feule notion 
de fon nom, les rapports qu'elle a, & les 
effets qu'elle produit, peuvent fervir de 
principes pour en découvrir plufieuts cho- 
fes, pour prouver fon exiftence , & déter- 
imincr certains caraéteres qu'elle doit né- 
ceflaircment avoir. 

14. Ceci démontre que les Philofophes 
qui en examinant chaque chofe, commen- 
çoient par la queltion 47 fr, c'eft-à-dire 
par examiner fi cette chofe exifte, & qui 
alloient de 1à à la queftion “id fr, c'elt. 
à-dire venoicnt à l'examen de ce qu'elle 
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ef, pouvaient avec jufte raifon fuivre ecrre 


méthode, puifqu'avant de s'embarafler de 
tout autre examen d'une chofe, il faut 
Saflurer fi clle eft vérirable, & nc fc point 
amufer à la recherche d'une chimere, C'eft 
pour cette raifon que je nc peux approu- 
ver la conduite de certains Philofophes, 
qui ayant imaginé quelques fyftêmes fur 
Ja conftruétion de l'Umvers, fe mettent 
en peine d'ajufter à ce fyfléme coures vs 
experiences qu'on leur propofe, pour faire 
voir l'étendue de ce fyftème, fans fe mec- 
tre en peine d'examiner fi ccs experiences 
font vérita'les ou faufles, Il réfulre de la 
de quand on vient à découvrir a faufleté 

e ces experiences, ôn regarde leur fyftès 
me comme un imagination propre à ré- 
foudre des chiméres, plutôt que comme 
un fviléme ajuité fur la vérité des chafcs. 

15. La méme vérité fait voir qu'un Au- 
teur «qui dès l'entrée de fa Philofophie, a 
voulu détruire cette méthode de quelques 
Philofophes, & qui a propofé publique- 
ment certe Thé. quaffio quid fit res 
premitii dibet quaftioni an fit: c'eft-à- 
dire , il faut examiner ce que c'eft qu'une 
chofe avant d'examiner fi elle eft exilian- 
te, a commencé fa Philofophic par une 
erreur. Il devoir prendre garde que ces Phi. 
lcfophes dans l'examen de leur premiere 
gueltion ; frævoir fi la chofe dout ilstrai- 
tent, exifle, mettent pour titre de momie, 
notiene, @ exiflentia, c'eft-a-dire qu'ils 
promuitent d'examiner l'origint du nom 
que l'on donne à cette chofe, d'en expli- 
quer la notion, & d'examiner enfuite fi 

À v 
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so Le Nature expliquée 
“elle cxitte. Dans la queftion fuivante en: 


examinant ce que c'eit que cctre chofe, 
ils cherchent fa nature & fon cflence ; en 

uoi il n'y a cerrainemenr rien qui puifle 

tre conriaire à la bonne méthode, du 
moins à ne confiderer les chofes qu'en gé- 
néral ; car il pourroit y avoir du défaut de 
méthode, en fe gênant à traiter toujottrs 
les chofes de la même maniere : il peut fe 
faire que la nature d'une chofe foit f claire 
qu'elle ferve même de notion, & alors il 
nc faudroit pas commencer par la queltion 
an fie, I peut fe faire que des cinq que- 
ftionsque ces Philofophes propofenr, l'une 
foit fi aiféc qu'elle ne puifle pas occuper 
plus d'un feullet, & ne merite pas méme 
d'être traitée, & que l'autre foic fi épineu- 
fe ou fi étendue qu'elle doive occiper un 

Volume aflez confidérable, & alors le par- 
tage d'un Traité, fuivant ces queflions, 
cit très-incommode, ce qui eft un défaut 
dansla Méthode. 1 cft furprenant que cet 
Auccur au lieu de remarquer ce défaut 
plutôt re celui qu'il leur reproche, y 
foit tombé lui-même. 

16, Pour commencer donc par la notion 
de ce mot Corps, je dirai qu'il a plufieurs 
fignifications, & qu'il clt très-équivoque. 
On dit un Corps d'armée, un Corps de 
garde, une focieré s'appelle un Corps ; on 
di qu'unc liqueur a du corps. On divifc 
Jes fabftances en corps & en cfprits ; on 
dit que la Phyfique vraite des corps natu- 
rels ; on dit quelquefois que La matiere du 
monde eft un Corps ; on dit d'autres fois 
qu'elle n'elt pas le corps naturel, mais 
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qu'elle eft un desprincipes detouskes corps. - 


Îly a cu des Auteurs qui ont confondu le 
nom corps avec colui de fabffance, ou 
même avec celui d'érre réel, & quelques- 
uns ont foutenu en ce fens que Dicu étroit 
un Corps ; mais fans nous embarafler de 
toutes ces différentes fignificarions , 

17. Nous oppofcrons ici le corps à l'ef. 
prit, & nous entendrons par ce nom corps, 
cette fubfiance ou étre qui fubfifte en fos. 
même, qui n'eff point façon on mamére 
d'un autre être que lui.méme, C qui eff 
comme le premier fond ou le premier fr. 
jet dans lequel fubfiflent toutes les formes 
qui compofent ce monde vifible, quelque 
foit cet tre & de quelque façon qu'il puiile 
écre fair en lui-même, C'elt de cet être 
qu'il s'agit de chercher la nature, c'eft-2. 
dire de tâchicr de fçavoir, fi nous le pou. 
vons, comment 3) ft fair, 

18. ly en a qui difent que l'effence du 
corps pris en ce fens confille dans la ma. 
téiahté, c'eft-a-dire en ce que le Corps 
clé une fübllance matérielle, & que celle 
de l'efprit confilte dans la fpiritualité, c'eft. 
a-dire en ce qu'il cft une fübflance fpiri. 
euelle, Quelques-uns croient que cette cé 
fence confifte dans Ja pluralité des parties 
qui fontfubitances, c'eft-à-dire en çe que 
le corps cit unc fubitance où nn étre qui 
fubfifte en lui-même, qui w'cit point la 
façon d'un autre être que lui, & qui cit 
compefé de plufieurs autres tres dont cha- 
cun cit une fubflance aufli bien que lui. 
1 y en a qui aiment micux dire que l'efe 
fence du Corps confille dans Ja racine de 
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“l'étendue , c'eft-à-dire en ce que Îe corps 


(b) N. 2 &c 3. 
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cit la fource ou le principe de l'étendue ou 
de la Jongneur , de la largeur & de l'épaif- 
feur. D'autres enfin prétendent que l'éten- 
due clle-même cit l'eflence du corps : tà- 
chons de proceder à l'examen d'une que- 
{tion fi épincufe avec quelque ordre qui 


puifle nous fervir à y donner quelque jour. . 


19. Nous avons une idée de longucur 
locale ou longueur de lieu, qui nous fait 
concevoir cette longueur, non feulement 
par une notion générale d'êévre ou de quel. 
que chife, cette idée nous fait connoître 
non feulement les rapports de la longueur 
& les chofes aufquelles elle fe rapporte, 
mais nous fair encore concevoir la lon- 
gucur clle-même, & nous fait pour ainfi 
e cnvifager fon cflénce , ou tb) ce qu'elle 
cit, 

10. L'idée qui nous repréfence ainfi les 
chofes elles-mêmes ou leureffence, fe nom. 
me id cintuitive, du mot Latinsutueri, 
regarder en face ; aulicu que l'idée quine 
noùus repréfente les chofes que fous leur 
qualité générale de chofe, d'être, de quel. 
que chofe, où qui nous repréfente feule- 
ment les effets que ces chofes produifent, 
ou les-termes aufquels elles fe rapportent, 
fc nomme idée abftraëtive du mot La. 
tin abffræhere, feparcr, arracher; parce 
que cette idée ne nous scpréfente pas la 
chofe même dont il s'agit, mais feule- 
ment d'autres chofes diltinguécs & fépa- 
rées d'elle. 

21, Par exemple, un homme fans étude 
& fans lettres voit un morceau de fer & 
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Un morceau d'aimant fe joindre l'un à l'avs 


tre; il connoît par une idée intuitive Île 
mouvement de ces deux corps, mais il 
fçait en même temps que ce mouvement 
n'exiftc pas par lui-même ; il fçait qu'il elt 
produit par quelque caufe , fans fçavoit 
quelle clle cit, ni comment clle eft faite; 
il fçait ncanmoins que certe caufc cft quel 
que chofc, que ce n'eft pas rien du tour, 
puifque le rien ne produit rien. Il la cone 
noîc fous l'idée générale de quelque chofe 
qui produit le mouvement du fer vers l'ai- 
mant. Il nela connoît que par fon rapport 
a ce mouvement, il nen a qu'une idée 
abffraétive : mais fi la curiofité le porte à 
chercher comment certe caufe pourroit 
être faite, s'il fe repréfente des vifles 8& 
des écrous comme M. Defcartes, s'il con 
çoit en un mot des machines conftruites 
d'une manicre propre à faire ce mouve- 
ment, alors il aura une idée intuitive, 
finon de Ja caufe qui produit effcétivement 
le mouvement du fer vers l'aimant , du 
moins d'une caufe propre à le produire. 
Il ne faut pas confondre cette idée intui- 
tive avec l'imagination , éomme font quel. 
ques-uns , & je le démontrerai dans un au- 
tre Ouvrage. 

22. 1] senfuic de tout ce qui vicnt d'é- 
credit, (11 que nous avons unc idée intui- 
tive de la longueur locale , ou dt la lon- 
gucur du lieu; je l'appelle longueur locale 
ou de licu, pour fa difiinguer d'une autre 
longueur quieft du temps où dela durée, 
Quand on parle de la longueur fimplement 
& fans rien ajoûter autre chofc , on entend 


(1) N°19 
20 & Lie 
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_ parier de ialongueur du licu , à moins qué 

A fuite du difcours ne détermine ce nom 
à un autre fens. Ainfi dans la fuite je l'ex« 
primerai par le feul nom de longueur. 

23. I s'enfuit auffi que toutes fes défi- 

nitions que l'on peut apporter pour de 

uer ce que c'eft que longueur , fuppofent 
l'idée de la longueur. Par exemple , quand 
l'on dit qu'une longueur ou une ligne € 
le flux d'un point, où le chemin décrit par 
un point qui pañle d'un licu en un autre 
licu, il faut entendre ce que fignifie ce mot 
point, c'eft-à-dire une chofe fans étendue, 
fans longueur , ou qui exclut la longueur : 
or pour entendre cela il faut fçavoir ce que 
c'elt que la longueur que ce point exclue. 
Cetre idée même renferme bien plus clai- 
rement la longueur exclue par le point que 
le point même :cat clle ne nous exprime 
le point que par une notion générale ou 
unc idée abitraétive de quelque chofe, & 
par une relation où un rapport de cctte 
chofe à l'étendue ou à la longueur qui cft 
exclue par certe chofe, laquelle longueur 
nous connoiflons par unc idéc intuitive. 
Cette même définition de longueur ou li- 
gne renferme les idées de lieu & de pañlage 
d'un Jicu en un autre. Or toutes ces idécs 
fuppofent celle de la longueur ; car pour 
définir le mouvement , on ne peut l'expli- 
quer que par une longueur que décrit le 
corps qui elt en mouvement, & le lieu ren« 
ferme évidemment l'idée de l'étenduc. 

24. Si quelqu'un difoit donc qu'il n'a 

point d'idée de la longueur, & qu'il en de- 
mandât unc définition, je ne vois pas par 
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où on: pourroit s'y prendre pour produire 
en lui cette idée. Tout ce que l'on pour 
toit faire, fcroit de remuer en fa préfence 
un corps, c'eft-a-dire, de faire pañler ce 
corps d'un lieu en un autre licu , lui faire 
décrire le chemin qui eft de l'un à l'autre 
de ces lieux, & lui dire que ce chemin dé- 
crit, eft ce que l'on nomme une longueur, 
ou bicn de lui montrer un fil ou un corps 
long, enlui difant que ceft là ce que l'on 
nomme longueur. Cette opération ne pro- 
duiroir pas en cet homme l'idée de la Jon- 
gueur, clle ne feroit que le rendre atren- 
tif à l'idée qu'il en avoit déja auparavant, 
& à lui faire remarquer à quel mot ou à 
quel fon de la voix on attache cette idéc. 

25. Nous nc concevons paint qu'unc lon 
gueur puifle étre feule faus aucune largeur. 
On nc conçoit même jamais aucune lon 
gucur fans concevoir en même tems quel- 
que largeur; mais on peur concevoir une 
longueur fans avoir égard à la mefure de 
la largeur qui l'accompagne, & fans dé. 
terminer cette largeur : on peut examiner 
les propriétez & les effets qui viennent de 
la longueur, fans penfer à ceux qui dépen 
dent de la largeur. Par exemple quand on 
cit fatigué Favoir marché, on ne sen 
prend pas à la largeur mais à la fcule lon- 
gucur du chemin, quoiqu'il n'y ait point 
de chemin fans largeur, & qu'il foit mé. 
me impofible de repréfenter un chemin, 
fans repréfenter en méme tems quelque 
largeur , du moins indéterminée. La lon- 
gueur ainfi confideréc foule & fans atten- 
tion patticuliére à fa largeur , fc nomme 
premiére dimenfion. 
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“26 Sion conduit de front une fongteue 
le long d'une autre longueur, il réfultera 
une nouvelle dimenfion. Par exemple que 
la longueur 4 8i&) foit conduite le long 
de la longueur 4 D, & tranfportée de la 
fituation 4 8 à la fituation D 8, elle dé 
crira une fecondc dimenfion, laquelle confi. 
deréc feulc fe nomme largeur, fuperficie, 
furface. 

27. Sion conduit une furfacc ou largeur 
de front le long d'une ligne ou longueur, 
cette furface décrira une troifiéme dimen- 
fion. Par exemple fi la furface À BC. D 
(li ef conduite de front le long de la ligne 
ou longucur D E sectte furface décrira la 
dimenfion C F; & cetrc troifiéme dimen- 
fon cft nomméc épaiffeur , folidieé ou fo- 
dide, Les trois dimenfions enfemble & cha 
cune féparément , font nommées érendre 
ou ma. 

28. Puifque la largeur où fuperficie n'eft | 
autre chofc qu'une longueur multipliéc par 
une autre longueur (m' & qu'un folide n eft 
autre chofe qu'une largeur multipliée par 
une longueur, (n'il s'enfuit (o' que nous 
avons une idéc intuitive ‘» de largeur ou 
furface , & d'épaiflcur ou folide auffi-bien 
que de la longucur. Il s'enfuit 1q' même 
que l'on ne peur produiie en nous ces idées 
par aucune explication, mais que l'on peut 
fculement exciter l'efprit à faire attention 
accs idées , en fe fervant du mouvement 
d'une ligne le long d'unc autre ligne ou 
d'une furface Le long d'une ligne, & fai- 
fant connoître par là le fon de la voix ou 
le mot auquel on attache ces idées. 
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29. Il s'enfuit encore que toute largeur 


ou furface peut être mefurée par deux lon. 
gucurs ou lignes, fçavoir par la ligne qui 
a décrit certe largeur, & par la ligne le 
long de laquelle on a conduit celle qui l'a 
décrite en les multipliant l'une par l'autte, 
Parexemplela largeur dela furfacc 4 8 B D 
(>) peut fe mefurer par la longueur 4 E & 
on la longueur 4 D, mulipliée l'une par 
autre. | 

30. De même l'épaiffeur ou folidité peut 
étre mefurée par une longueur & une lar- 
peur ou füperficie , multipliée l'une par 

‘autre, fçavoir par la ligne le long de la- 

uclle on à conduit cette largeur ou fur 

ace qui a décrit cette folidiré ou épaificur. 
Par exemple on peut mefurer l'épaifieur du 
folide CF (s)parla longueur 48, en con. 
duifant ou multipliant Ja fuxfacc 4 DE F 
par la ligne 48. 

31. Cette idéc de l'étendue cft dans tous 
les hommes, ce que nous venons de dire 
ne peut la former, il peur feulement e1ga. 
ger l'efprit à l'envifager. Après quoi nous 
rematquerons que la forme de ce nonde 
vifible renferme ces trois dimenfions, c'eft. 
a-dire, longueur, largeur & épailleur, & 
l'idée que nous avons de ce même monde, 
renferme l'idée de ces trois dimenfions ; 
de forte que fion nous ôtoit cetre idée des 
trois dimenfions, 1l {croit impoffible de 
concevoir ce monde. 

32. Et quand méme nous nous perfua- 
dericns que la fubltance de ce monde , on 
la chofe qui cft ic fujet de cette belle for- 
me, ou dans laquelle fubfifte cet admira- 
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ble fpe&tacle qui frape nos fens, pourroit 
{ubfitter fans étendue ; quand même nous 
voudrions reconnoîrre dans cette fubitan 
ce certaines formes fubfiftances, diltinguées 
de cette belle apparence que nous admi- 
rohs, ces formes, dis-je, que les Ecoles 
appelloient autrefois fubitantielles, en les 
regardant comme des efpeces d'anes qui 
animent chaque partic de ce monde, def- 
quelles armes quelques-uns dourent fi elles 
fun étendues, nous ne pourrions jamais 
douter que cette forme qui frape nos fens 
& que nous admirons, nc renferme l'éren- 
duc, c'efl-à-dire, (r) la lonoucur, la lar- 
geur & l'épaifleur. 

33. C'eft à cette fubitance, qui eftic fu. 
jet de tontes ces formes qui compoent ce 
monde vifible & fenfble, & dans laquelle 
toutes ces formes füibfifient, que J'ai don 
né (:5 le nom de corps. D'ouil s'enfuir que 
la notion du corps renferix l'étendue, ou 
du moins un raport à l'étendue, & cc ra- 
port, fuppofé que fe corps nc foit pas l'E. 
teicue méme, Ne peut Cire QU'n FAport 
de fugue à fa forme, c'ett-2.dire à fa ma 
nicre cu facon d'étre. 

34. El s'enfuit aufli qu'il faut procéder à 
la recherche de la nature & des propriétez 
de l'étendue , pour connoître la nature du 
corps. :  : 

35. Or fi-tôr que je commence à m apit- 

uer à la recherche de Ja nature de l'éten- 
he , la premiere chofe que j'aper fe c'eft 
que je ne trouve en moi aucune idée intui- 


(x) Voyezle vive (x) laquelle nie repréfente aucun ttre 


n. 10. 


qui par fon exiftence puille exclure Eexte 






et LG Pa LR pme PME ue me A à 
eat à 






CPR 22 2 1 208 AS ed 0 2 2 RE re a 


re en RE 






: 
RABAT TEE CES 


s [ Cu PE _ : LA / LE 
A ee a SAN 









CRUE £ D 3 
C2, E; 


AIRE 
re 


Fe 





+: 


ESS 


RESTES 


__. par le Raifonnement, Ge. 15 
flence de l'étendue, c'eft-a-dire, que je ne 
connois point cer étre lui-même, que je 
nc fçai comment il cft fait, & que je ne 
conçois point l'érat des chofes ou comment 
Les chofes feroient s'il n'exiftoit aucune 
étendue, De forte que s'il y a un vel étre, 
je ne le connois que par l'idée générale 
d'être ou de quelque chofe, & par l'éten- 
due qui fcroit le terme du raport d'oppo- 
fition que cct étre auroit avec elle. Ainfi 
je ne peux concevoir par une idée intuiti- 
ve (y)qu'il n'exifte ou qu'il puifle n'exifter 
aucune étcnduc: 

36. 31 s'enfuit que notre cfprit ne peut 
envifager l'idée de l'étendue fans fe perfua- 
der, par un préjugé naturel, que l'éten. 
due cxifle, & même qu'elle exifte nécef. 
fairement, qu'elle eft infinie & éternclle, 

37. Car quand nous penfons à l'étendue, 
notre efprit voit & aperçoit Er ne chofc : 
ce quelque chofe que notre efprie aper- 
çoit, exifte dans le moment qu'il l'aper- 
çoir. I] y a contradiétion à dire que notre 
efprit voit & aperçoit; & que cependant 
ilne voit & n'aperçoit rien, ou que cecqu'il 
voit & ce quil aperçoit n'exifle point au 
moment qu'ille voit & l'aperçoit : car note 
efprit le voit & l'aperçoit comme cxiftant. 

38. Un Philofophe renommé dans notre 
Univerfité , (2) prétend que notre efprit 
peut apercevoir ce qui n'exifle point ; mais 
il faut qu'il confonde ce mot apercevoir 
avec celui de concevoir, comme font plu- 
ficuis autres Philofophes qui nomment nos 
idées perceptions, & qui refufent ce nom 
perception aux fenfarions, c'elt-2-dire au 


(9) Voyez le 
fe 29. 


(2 M, Poi. 
tevin Profef. 
{eur de Philo. 
fophieau Chi. 
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fentiment que nous avons des qualitez fen. 
fibles , comme de la lumiére , des couleurs, 
du fon, des odeurs, des faveurs, du chaud, 
du froid, &c. 

39. Je ne prétends pas ici difpurer avec 
ces Philofophes fur la fignification du nom 
perception ni du mot apercevoir; cette 
difpute n'apartient point à la Philofophic. 
Il cit libre à un chacun d'attacher telle 
idée qu'il Jui plaira aux mots dont il fe fert ; 
& fi ces Meflicurs veulent n'entendre par 
ce mot perception, que les idées les plus 
pures de l'enrtendement, perfonne n'a le 
droit de leur difputer cet ufage, pourvû 
qu'ils laiflent auf aux autres la liberté d'at- 
tacher une autre idée à ce mor. 

40. Pour moi, il me paroït que dans l'u- 
fage commun, le mot Latin percspere qui 
figuific en François apercevoir, & le mot 
Latin per ceptio que nous traduifons ici par 
celui de perception, fivnific Le fentiment 
intéricur que nous avnns, ou la vüc ime 
médiate que notre cfprit a de lui-même & 
des autres chofes. Je me fervirai donc de 
ces mots dans ce fens, & cela d'autant plus 
volontiers, qu'il me femble que cer ufage 
ne me fera point particulier, ni même 
commun ET avec un petit nombre 
de Philofophes ; mais que je le croi reçu le 
plus communément. 

41. Quand nous concevons donc un ob. 
jet, je croi qu'il faut diflingucr ce que 
l'efprit voit ou aperçoit immédiatement, 
de cc qu'il conçoit. L'efprit voir quelque 
chofe qui lui repréfente l'objct qu'il con. 
çoit : ce qu'il voit exifte, mais il peut fe 
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faire qué ce qu'it conçoit n'exifte pas. 
42. Que ce que l'efprit voit cfcctive. 
ment, ou ce qu'il aperçoit immédiatement, 
exifte dans le tems qu'il le voit & qu'il 
l'aperçoi; c'eft une hs qui me paroît fi 
claire & fi inconteftable, que je nc croi 
pas qu'elle ait befoin de preuve & que l'on 
puifle en douter, pour peu que l'on veuille 
faire attention à ce que c'eft que voir & 
apercevoir; & fi notre Philofophe prétend 
que nous puiflions voir & apercevoir cc 
ui n'exiftc pas, en prenant ces mots (4) 
d l'ufage que je viens d'expliquer, je 
ne croi pas devoir entreprendre de le lui 
prouver, cctre propofition étant la même 
dans le fond , que celle que la plüpart des 
Philofophes, & Jui entre les autres, établif- 
fent aujourd'hui RU sie principe. 

43. Ilc!t vrai que fouvent nous croyons 
voir ce qui n'exitle point. Comme quand, 
dans nos rêves, nous nous imaginons voir 
ds objets qui ne font plus, ou qui ne font 
pas préfens ; mais il ne faut pas nous y 
crompcr : nous voyons en cffer alors quel- 

ue chofe. Il y a contradiction à dire que 
l'on voit & que J'on ne voit rien, 1 y en 
a de imême à dire que l'on croit voir & 
que cependant on ne voit point du tout, 

uifque voir emporte avcc foi un fentinent 
incéricur & imimédiar de foi-même; ce que 
nous voyons aluis exifte donc dans LL reins 
que nousle voyons. Pour ce qui fexilie 
pas, nous ne Je voyons pas, nous croyons 
feulement le voir, parceque la chofe, que 
nous voyons en cher &qui exilte, repré 
fente fi bien cet objet qui n'exifte pas, que 
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nous la prenons pour cet objet-là même. 
On ne prouvera donc jamais, par CCS CxXEMe 
ples, que nous voyons en cflec ce qui 
n'exifte point. 

44. Et quand notre Philofophe nous dira 
ue Dicu a vû de routc éternité la maticre 
u monde laquelle n'exiftoir point, on lui 

répondra que ce n'eft pas là philofopher, 
qu'il faut fe fervir des chofts clairemert 
connues pour découvrir les inconnues, & 
non pas des inconnues pour découvrir & 
encore moins pour réfuter celles que lon 
conçoit clairement. 

45. Ce n'eft pas ici le lieu d'expliquer 
l'éternicé de Dicu. Je dirai & je tächerai 
de démontrer dans un autre Ouvrage , que 
quoique nous n'ayons pas d'idéc intuitive 
(é) quinous tone comment cette ÉTCTe 
nité eft en elle-même, cependant ileit ce1- 
tain qu'elle n'eft point du tout fucceffive ; 
il ne faut donc pas nous imaginer Dieu 
comme répondant à une fuccellion infinie 
qui ait précédé Ja création du monde, & 
voyane pendant ce tems-là la matiére du 
monde qui n'exiftoit pas encorc. 

46. De plus nous ne connotflons pas Dicu 
par une idée intuitive, (6) nous nc favons 
pas comment il cit, ni comment il voit les 
chofes. Tout ce que nous pouvons dire, 
c'eft qu'il eft un Efprit d'une autre nature 
que le nôtre, il en eft infiniment différent, 
& par conféquent la maniére dont il voit 
les chofes cit infi.iment différente de la 
nôtre. 

47. Mais de toutes ces chofes que nous 
pc connoiflous pas, pourra-t-0n tirer des 
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. preuves qui ébranlent le moins du monde 
la vérité du principe que nous avons Éta- 
bli ; (4) favoir, que nous ne pouvons voir 
en effet & apercevoir ce qui n'exifté point. 

48. Je pourrois dire que ccrte vérité eft 
fi connue à tout le monde par la feule na- 
ture, que c'eit par cette connoiffance-là 
méme que nous noustrompons, & que tous 
les hommes fe trompent dans les rêves, 
en croyant préfens des objets qui font ab. 
fens. Nous nous trompons par un raifon. 
nement que nous faifons , fans nous cn 
apercevoir, avec une vitefic infinic, fans 
faire une attention diftinéte à chacune des 
propofitions qui le compofent. Le voici. 

49. Nous fommes certains par la na- 
ture que tont ce que nons voyons exifle 
pendant que nous le voyons, G qu'il eft 
impoffible de voir ce qui n'exifle par, C'eit 
lepremier principe établi par Ie ur grand 
nombre des Philofophes , & c'elt celui que 
tous fuivent dans la pratique. Or je voi, 
dit chacun de nous dans Îles rêves, re 
tel objet; cet objet eff donc exiflant. 

so. Le principe clt certain, l'erreur n'eft 
point dans la premiére propofirion ; elle ne 
fe trouve que dans l'application que nous 
faifons du principe par la feconde pro- 
poñition, Il ctt bien vrai qu'alors nous 
vayons quelque chofc ; car nous nc pou- 
vons pas croire que nous voyons pendant 
que nous ne voyons rien en cftt, puifque, 
comme il a été dit, (e) voir emporte un 
fentimenc intérieur & immédiat qui ne 
peut pas nous tromper. Mais cc que nous 
voyons n'eit pas l'objet que nous croyons 


(d)Fin dun. 
ar. & 1,43, 


(e) Au ini. 
Leu du ne 43 


(f) Voyez 
n. 10. 


se 
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voir ; c'eft feulement une image qui le ro 
réfenre fi bien , que nous la prenons pout 
ui. 

sr. "Il s'enfuit que cette tromperie de 
nos rêves, qui nous fait croire que nous 
voyons ce que HOuS nc VOYONS Pas ; bicn 
loin d'être une preuve de la fauficté de 
notre principe , cft unc démonitration cer- 
tainc , que ce principe cit connu naturel- 
Jement à tous les hommes, & que cet fi 
bien la nature qui le leur enfcigne, qu'ils 
ne pouvent s'en défaire, ni douter de ce 
qu'ils voyent dans les rêves , en révoquant 
ce principe en doute, c'elt-à-dire en dou- 
cant fi ce qu'ils voyent alors cxifte ; mais 
culement en doutant fi, cc qu'ils voyent, 
eft ce qu'ils croyent voir. | 

62. Préfentement ce quelque chofe, que 
l'efprit voit & aperçoit quand il penfe à 


: J'étendue, eft où l'étendue clle-méme, ou 


uelque chofe qui, fans être fait comme 
l'étendue, a cependant la propriété de Ja 
repréfenter fi bien que nôtre cfprit sy 
trompe, & prend ce quelque chofe pour 
l'écendue méme, Si ce que l'efprit voit eft 
l'étendue méme, l'étendue exilte quand 
l'efprit la voit : il la voit exiftante, & par 
conféquent 1l doit être naturellement porté 
à fa croire exiftante, Que fi ce quelque 
chofe n'eft pas l'éténdue ; quel qu'il puifle 
étre, l'efprit en le voyant croit voir l'éten- 
due ; & par conféquent il doit encore étre 
naturellement porté à croire l'érendue exi- 
ftanre, parcequ'il fair que ce qu'il voit cit 
cxiftant; & conmce notre cfprit ne voit 
& ne conçoir par unc idée intuitive (f) 
aucun 
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| afiétih'écté capable d'excluie l'exiltence de 
étendue, il eft porté à croire que l'éren- 
due cxifte néceflairement, 8c cell ce que 
j'ai avancé au n. 36. 
ss. L'écendue doit auffi nous paroîrre 
infinie, parccqu'en pu licu que notre 
8e véuillc fe repréfenter des bornes dans 
l'étendue, fl faut qu'au-delà de ces bornes 
il fe repréfente ou de l'étendue ou un être 
qui exclue l’exiftence de l'étendue : ot on 
ne peut concevoir au-delà de ces bornes, 
par une idée intuitive , aucun être qui ex- 
clue l'exiftence de l'éendue ; (g) il faut 
donc’que l'idéc de l'étendue vienne fe pré: 
fenter à l'efprit, Chaeun prend cette. idée 
pour l'étendue clle-même ; (6) & par con. 
léquent c'eft une néceflité quenoitre ef. 
prit fe repréfente de l'étendue au-delà de 
ap en rnes que ce foit, & qu'il fe la 
repréfente comme exiftante ; on prouvera, 
at le même raifonnemient , que l'étendue 
doit saturellément noué paroître éternelle. 
$4. Quoique nous ne voyions ni ne con. 
eevions par une idée intuicive () aucun 
être capable d'exclure l'exiftence de l'éren- 
duc, nous pi voyons pas qu'il n'y en ait 
point , nous favons d'ailleurs que notre ef. 
prit cit borné, & qu'il ne fait pas tout; 
nous favons qu'il ya un Dieu Tout-Puif- 
fanc qui a librement tour fait de rien, qui 
conferve avec la même liberté tout ce 
u'il a fait, de la libre volonté duquel il 
épend que tout recombe dans le même 
néant dont il a été tiré. 


(g) N. jte 


tb) N., fie 


(1) Voyez le 
N, 10. 


ss. H s'enfuir delà, quoi qu'en difc un &:M. Da. 
Auteur donc j'ai déja parlé, (4) F nous goumer, 


26 La Nature expliquée : 
“aérions prand rorr dé conclure que l'étene 
duc cxifte néceffairement, & qu'elle foit in- 
finic & éternelle , de ce que nous ne pou 
vons nous reprefenter route étendue dé- 
truite. 
s6. Je remarque encore, en confidéranc 
l'érenduc, que nous n'avons point d'idée 
qui nous repréfente auctin.fujer de l'éten 
ue par fon effence, c'eft.à-dire (/) qui nous 
le repréfente lui-même; & fi nous vou 
Jons en concevoir un, nous.n'en pouvons 
rien dire finon que c'eit quelque chefe, que 
ce quelque chofe a la propriété de füubfilter 
en foi-même , ou de n'être point la façon 
d'un autre êcre que foi, & qu'il ef le fu. 
jet de l'érenduc ; de forte que nous con- 
noiflons plutôt l'étendue à ss il (e 
ni Ne, 10, TaPorte, que lui. D'où il s'enfuit (æ) que 
hu. nous n avons point d'idéc intuitive qui nous 
rcpréfente aucun fujet de l'étendue, 
$7. Maisil eft aifé de démontrer qu'il eft 
(n) Voyez le impoflible d'avoir une idée intuitive (#) 
20, d'un mode, c'eft à dire d'un étre qui n'eit 
ue la manicre ou la façon dont un aurre 
Cere que lui eft, fans avoir l'idée intuitive 
du fujet dans lequel ce mode fubfilte ; car 
en effet la maniére dont uné choft cit, fi 
nous cn croyons les Thomiltes, n'eft autre 
que la chofc mémieen tant qu'exiftante de 
cette maniére là, ou pour parler plus cxa- 
étement, la maniéie dont une chofe elt, 
renferme l'eflence & la naturc de la chofe 
ui cft de cette manicre ; & par cor:féquent 
l'idée intuitive qui repréfenre l'eflence de 
certe maniére doit renfermer l'idée intui- 
give qui repréfence l'eflence de La chofc qui 


()N. » & 3 
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sft de cetre maniére là, c'eft-à-dire du 
fujct dans lequel cette maniére fubfilkc. 
D'où il s'enfuit que l'étendue n'elt pont 
la maniére d'un autre être qu'elle, que 
l'érenduc fubfifte en elle-même & cftune 
véritable fubftance. 

$8. Une troifiéme remarque que je fais 
en confidérant l'étendue, dont j'ai une idée 
intuitive , () c'eft que deux étenducs peu- 
vent bien étre différentes dans {eur figure, 
ou en ce que l'une cit en mouvement 6c 
l'autre en repos ; mais cetec différence eft 
dans ce qu'elles ont, & non pas dans ce 
qu'elles font chacune précifément en oi- 
méme 8e dans fon eflence, L'une à le mou- 


vement, l'autre a Je repos, l'une a une 


figute ronde, l'aurre en a une quarréc; 
mais l'une & l'autre confideréc en ellc- 
même précifémenc £lon ce qu'elle cit & 
non point felon ce qu'elle a, cft une lon- 
gucur , une farscur & une épaifleur, éc rica 
autre nu : 

s9. Que & l'on dit quelquefois que l'une 
de AE eft raide & que ave cft 
quarrée, on n'exprime pas pour cela (p) 
ce qu'elles font précifémenc en clles-mé. 
mes & dans leur cffence précife, mais ce 
qu'elles ont, puifque les noms concrets 
rond , quarré fignifient: qui # la figure 
ronde, où qui 4 la figure quarrée. 

60. Il eft vrai que quelques Philofophes 
imaginent deux fortes d'étenducs ; l'une di. 
vifible, mobile, folide & impénétrable, 
ou'ils nomment corporelle; l'autre indivi- 
fible, immobile & pénérrable, qu'ils di- 
fent être fpirituclle, Ms Soie te que 

1} 
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Wu 
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ces deux étenducs font différentes par leui 
ctlence,que l'une eft dans un fujct fimple qui 
n'a point de parties, l'autre dans un fujer 
compoé de parties. La briéveré que je dois 
me propofer dans un Traité tel que celui 
que j'entreprens ici, ne me permet pas de 
Îes réfurer au long, je le réferve pour un 
autre Ouvrage ; mais je peux leur dire ici 
en das que quand même je n'aurois pas 
fufhfamment prouvé (9) que l'étenduc n'a 
point d'autre fujer qu'elle-méême ; & par 
conféquent qu'il elt contre la raifon de 
dire que l'une de ces étendues foit dans un 
fujet fimple & l'autte dans un fujet com- 
pofé ; ces différences, qu'ils imaginent 
entre ces deux étendues , ne fe trouvent 
point dans ce qu'elles font, mais fculement 
dans leurs raports; l'une a un raport d'ap- 
situde & l'aucre un raport d'oppofition à 
la féparation de fes parties, ce qui fair 
nommer l'une divifible & l'autre indivifi. 
ble; l'une a raport à un füjet fimple & 
l'autre à un fujet compofé, mais ce n'eft 
poiur-[à ce que chacune eft précifément en 
ellc-méme, L'une & l'autre eft une vraie 
sungueur , largeur & épaifleur : elles diffé. 
rent par ce qu clles ont, l'une ayant lc pou- 
voir & J'autre l'impuiflance d'étre divifée, 
d'ére pénécrée, d'étre mife en mouvc. 
ment ; mais clics ne différent point par ce 
qu'elles font, et 

6. On a beau même confidérer ces 
étendues , & Îes tourner en tout fens, on 
ac voit aucun fondement de ce raport d'op. 
pofition à la divifion ou féparation des 
parrics dans l'une plus que dans laure, 
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On he conçoit poiit ; par une idée intiiie 
tive (r) ce fujct fimple | s)ni ce fujet cam- 
pofé dans lefquels on fuppofe qu'elles font, 
on fuppofe ces fujets fans les connoitre ; 
& quand même ces fujers feroient vérita- 
bles, on ne voit pas qu'ils fiflent de diffé. 
rence dans l'eflence de ces deux étendues, 
puifque la différence ne fcroit point dans 
ce qu'elles font précifément, mais feule- 
ment dans Le fujet auquel elles auroient ra- 
port. 

62. De ce que nous ne trouvons aucune 
différence dans l'eflence de deux étendues, 
(e)il s'enfuit que nous ne concevons tien 
dans l'eflence d'aucune étendue qui atta- 
che néceflairement une de fes parties à 
celles qui la touchent & qui l'environnent 
immédiatement , plütôt qu'a d'autres par- 
tics de cette même érenduc ; parceque ne 
concevant point de diverfité dans l'eflence 
de deux étendues, on ne peut en concc- 
voir dans leurs propriétez, & fi-tôt que 
l'on ne conçoit point les parties de l'une 
incapables d'être féparées les unes des au- 
tres, on ne peut point concevoir les par- 
ties d'une autre étendue incapables de cette 
féparation. 

63. Quand donc certains Philofophes (#) 
foutiennent qu'il y a une étendue immo- 
bile, dont aucune partie ne peut être mue, 
ni par conféquent féparée de cclles qui 
l'environnent & la touchent immédiatc- 
ment, pour être enfuite environnée & tou- 
chéc par d'autres : je doute qu'ils puiflent 
avancer que cela vicnne de l'eflence de certe 
étendue, où ils l'avancent fans le concc- 

B üij 
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voir & fans réfléchir bien fur l'idée que 
nous avons {x) d'eflence. 

64 Quand ils veulene rendre raifon de 
cette immobilité , ils difent 1°, Que le Cu 
Jet de cette étendue CfEfimple, & rar con- 
féquent indivitible ; mais cette raifon cft 
tirée du fujce que cette étendue a, & non 
pas de ce qu'elle cit. 

65. Ils difenr 29, Que les parties de 
éetto étendue nc font. que des formalitez 
eu perfections indivifibles & inféparables ; 
mais fi-1Ôt que certe érendue eit étendue, 
clle a des parties éloignées les unes des 
autres, Si ces parties éloignées ne font que 
des formalitez, cette qualité de formal:… 
vez ne peur empêcher celles qui fe tou 
chent de s'éloigner, ou fi elle les en em- 
pêche, celles qui fonc éloignées ne font 
plus de fimples formalitez, mais de vraice 
fubftances féparables. 

66. Ils dieu 3°. Que cela vient de ce 
que cette étenduc elt la régle du mouve- 
ment, (y) qu'elle eflle premier cfpace dans 
lequel tourcs les autres étendues font leurs 
mouvemens & qui ne peut en avoir, n' 
ayant point d'autre étendue dans laquelle 
cc premier efpace puifle fe mouvoir , mais 
1. Cette raifon cit tirée d'un raport de 
régle au mouvement, & non point de l'ef. 
fence même de cette étendue, 2°. Une 
étenduc qui cit mobile en un fens peut 
étre la régle du mouvement d'une autre 
étendue. Par exemple un batteau qui eft 
en MOUVEMENT par raport aux rivages, cit 
la régle & la mefure du mouvement d'un 
homme dans ce méme batteau : car fi cet 








as le Railonnement, ec. 31 
hoïtine maréhane d'un boue à l'autre de cè 
baiteau fair deux ou trois toifes de che- 
miti, ccs deux ou trois voifes fc mefure. 
ront par raport au batteau dans lequel cet 
homme marche. De plus, toutes ces diffé. 
rences viennent de fuppofitions faites par 
ces Philofophes, qui nc font point prou- 
vées, que l'on ne voit point dans la na- 
ture de ces érendnes , ni fuivre de leur na- 
ture. | 
* 67: Mais pot achever cette démontra- 
tion qui fera expliquée plus au long dans 
unautre Ouvrage, confidérons que l'on ne 
conçoit que trois manitres dont les par- 
tics d'une étendue puiflent être immobiles; 
favoir, ou parcequ'elles feroient néceffai- 
retnent liées chacune à celles qui la tou- 
chent & qui l'etvironnent ndliarement 
ou parcequ'elles tiendroienr à une autre 
étendue qui fcroit intimement au-dedans 
d'elles & les pénétreroit, ou enfin parce- 
v'aucuncs d'elles ne pourroit fe quitter 
Dimérne. 
68. ‘Or nois venons de faire voir (2) 
se n'y a rien dans les parties d'une éten- 
de qui lie néceflairement chacune de fes 
parties à celles qui l'environnent & qui la 
touchent immédiatement, La feconde ma. 
niére de concevoir une étendue immo- 
bilc ne pour avoir aucun lieu : car quand 
même ru y auroit pluficurs fortes d'éten- 
dues, ce qui n'eft pas, (a) dont l'une fe. 
roit le premier efpace de toutes chofes ou 
‘le premier lieu de tous les êtres, fi les 
parties de cet efpace étoient immobiles , 
cela ne pourroit venir de ce qu'elles fe. 
B ii) 


(2) N. 62: 


(e) N. #8 
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soient attachées néceilairement à un sutfe 
cfpace qui feroit au-dedans d'elles &-qui 
les pénétreroit, Je croi que.cetre prapo- 
fition peut bicn pafler pour un axiome , & 
je ne penfe pas que.ces Philofophes ayent 
envie de la contefter, puifque fi cela était, 
ect cfpace ne feroit plus le premier cfpace, 
mais En fuppoferoit un autre qui lc péne- 
treroit intimement & auquel il feroit at- 
taché. - 

69. La derniére.maniére de concevoir 
un efpacc immobile n'a pas plus de lieu 
que les deux autres, c'eft-a-dire que cha- 
que partie de l'efpace ne peut être appellée 
ummobile précifément, à caufc que cha- 
cune ne peut fe quitter foi-même, & cette 
propoñition peut, aufli bicn que la précé- 
dente, étre mifc au rang des axiomes, au- 
tement rien ne feroic mobile, tout feroit 
abfulument immobile, puifque tienne peut 
{c quitter foi-même, Les partics de l'éten. 
duc ne font mobiles que parcequ'elles font 
capables de quitter d'autres parties d'éten. 
duc. Par exemple, mon corps cft en mou. 
vement quand il quitte un jardin , une 
maifon ou d'autres corps auprès defquels 
il étoit & dont il s'éloigne , quoiqu'il ne 
fe quitte jamais {oi-même, 

70. D'où il senfuit qu'il n'y a aucune 
maniére dont nous puifions concevoir une 
étenduc immobile. Je fai bien que toute 
l'étendue du monde ne peur fe remuer 
toute entire & pañler toute entiére d'un 
licu dans un autre , car il faudroit fuppofcr 
une autre étenduc qu'elle qui l'environnât, 
ua lieu qu'elle quitteroit & un aucre dans 
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Jequet elle iroir, & elle ne feroit:pas toute” 


l'étendue du monde; mais il ny a point 
de partie dans cetre étendue qui ne foit ca- 
pable de mouvement. 

71 De tout ce qui a été dit ci-deflus, il 
eft aifé de conclure quelle cft l'eflence du 
corps, ou il faut dire que nous nc la con. 
noiflons point : car de la notion que nous 
avons donné (4) ci-deflus, nous pouvons 
conélure. 1°, (e) Que l'eflence du corps 


+ 


confidéréc précifément cn cllc-même, di- . 


ftinguéc de tous fes modes & de toures fes 
propriérez, doic être quelque chofe de fub. 
fiftant cn foi-même, c'elt-a-dire ne doit 
étre ni mode, ni formalité, ni raport d'un 
autre étre que foi-même, 2°, Que cout 
ce qui étant confidéré précifément en foi. 
même n'eft pas conçü comme fubitance , 
mais feulcment comme récllement uni, & 
pour parler avec l'Ecole, identifié quant 
au ford avec une füubitance, n'eft point 

aufli l'eflence du corps 
72. Il s'enfuit que la pluralité des par- 
ties qui fubfiflent chacune en foi-même, 
n'eft point l'effence du corps : car quoique 
la pluralité des parties, qui font fubitances, 
foit réeHemenc 8: dans le fond une même 
chofe avec ces fubftances, cette pluralité 
confidérée précifément en elle-même n'eft' 
pas fubltance, & ccla cit fi vrai qu'elle 
convient aux modes :'or la chofe précife qui: 
eft fubilance ne peut convenir aux modes. 
73. Ces parties qui font fubltances & qui 
font plufieurs, avec lefquelles cette plu 
salité eft récllement unie, font bien l'ef- 
fnce du corps, mais elles de que 

Ld 
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l'eflence inconntre + car étre parcie, où f# 
qualité de partie, qui eft une des chofes 
que nous connoiflons dans ces parties, n'cft 
pas la chofe qui fubfifte en foi-même ; la 
propriété de füubfifter en foi-même & de 
n'être point façon d'unautre que foi, n'eft 
pas non plus la chofe même qui fubfifte 
en foi-même, clle cft feulement unic &c 
réellement identi'ée avec cette chofc ; 
c'eft de cette chofe qui fubfitte en foi. 
même , qui cft partie, qui a la pluralité, 
qui a cette propriété de fubfilter en foi- 
même , qu'il s'apit de favair comment elle 
eft faice ou quelle cit fon cffence. 

74. 11 s'enfuit auffi que la qualité de 
principe ou de racine de l'érenduc n'elt pas 
l'eflénce du corps, & que ce feroie plütôt 
la chofe qui a cette qualiré, fuppofé que 
l'étenduc elle-même ne foit pas l'eflence 
du corps; mais cette chofe, qui cft raci- 
nc de l'étendue, nous cft inconnue : nous 
pouvons croire qu'elle eft racine, mais 
nous ne favons point comment elle cft fai- 
te. Toutes les racines ne font pas faites les 
uncs comme les autres, la racine de l'és 
tendue nc doit pas étre faite comme la ra. 
cinc de la penfée, fuppoft que la penfte 8e 
l'étenduc aÿens des racines, ainfi fuppofé 
que l'eflence du corps für unc racine d'é- 
tendue, cctte eflence nous fcroir inconnue, 
mais de plus il eft aifé de voir (4) que cette 
racine de l'étendue-eft purement imagi- 
paire. 

75. Puifque l'effence du corps doit être 
nne chofe fubfiftante en foi-même (e) & 
fujer de coutes les formes qui compcfent 





parle Raifonnemenr, de. à 
ee monde vifbleé, puifque tôutès ces for. 
mes renferment l'étendue, (j') & font com- 
me fübfiltantes dans l'étendue , puifque 
l'étendue elle-même ne fubfifte en aucun 
autre fujet que foi, (g) qu'il n'y a point 
deux fortes d'étendues différentes dans leur 
cflence ; (4) que toure étendue cit égale- 
ment divifible & mobile, également Com. 
poféc de parties : nous pouvons dire qu'elle 
“a tous les éaraétéres que nous pouvons 
fouhaiter pour l'effence du corps ; par con. 
féquent aucun argument tiré du reflort de 
la lumiére naturelle ne nous empêche de 


(f) N. $te 
ja 


(g) N. fe 
& 57: 
(b) N. 56. 


la reconnoître pour l'eflence du He & . 


nous pouvons dire que fi clle ne l'eft pas, 
il n'y a que fa foi rue puiffe nous le perfua- 
der, ce qui regarde la Théologic & n'eft 
pas du reffort d'un Philofophe. 

76. On dira peut-être que de même que 
nous aurions tort (r) de conclure qu'il n’y 
a point d'être capable d'exclure l'exiftence 
de l'étendue, de'ce que nous ne connoif- 
fons par une idée intuicive aucun écre qui 
en foit éapable, & que nous ne pouvons 
pas dire que l'érenduc foie un être nécef. 
faire, éternel & infini en conféquence de 
ce que nous ñc pouvons concevoir qu'elle 
n'exifte point : nous aurions tort auffi de 
conclure qu'elle n'a point de fujer, de ce 

ue nous ne conccvons aucun fujet capa- 
ble de la recevoir. | 

77. Mais la réponfe cft aifée , car nous 

ouvons bien concevoir un cffct par une 
idée intuitive, (e) fans concevoir par une 
déc intuitive la caufe cfficiente qui cft 
‘capable de le produire ou de l'exclure ; 


B v]} 
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comme on peut le:voirpar ce qui & été die 
(U) Nous Ci-deflus (2) au fujet du mouvement du fer 
vers l'aimant ; mais nous avons démontré 
(@)N.s7 (mjqu'il eft impoñfible d'avoir l'idée intuitis 
ve d'un mode où d'une maniére d'être, fans 
avoir en même tems l'idée inruitive de fon 
fujer; de forte que la foi feule peut nous 
faire fufpendre notre jagement là-deffus, 
& qu'abandonnez aux fcules lumiéres de 
notre raifon nous ne pourrions pas balans 
cer un feul momeat, 
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CHAPITRE SECOND. 
De la divifibilité du Corps. 


78. L A divifibilité cit le pouvoir d'être 

divif. 11 faut remarquer que l'on. 
peut penfer une chofi indivifible par deux 
raïifons ; la premiére efk, parceque fon 
cflence & fa nature n'ayant point de par 
ties , eft abfolument oppofée àla divilion, 
& ne peut en foufirir aucune ; la feconde, 
parceque quoique la chofe foit de fon côté 
capable d'écre divifée, il ne fe trouve au 
cunc puifflance capable de la divifcr. 

79. Comme nous rcconnoiflons une toutes 
puiffance capable de faire toutes les chofes. 
qui font faifables de lcur parc, nous ne rc 
conuoîtrons rien qui foir abfolument inds- 
vifible par la feconde raifon ; mais nous 

a Depuis pourrons dans la fuite (4 } reconnoître des 
le mn. 1186. êtres qui feront indivifibles aux forces de la 
jutqu'au nature corporelle, quoique divitiblés de 
160: Leur côté, & cel çe que nous nommerons. 


par le Raifonnement, É*c, 39 
Ætomér, Quand nous examinons ici-la:di. 
vifbilité du corps, nous entendonschercher 
sil Le y avoir quelque corps indivifible 
par la premiere raifon : c'eit ce qu'il faur 
tâche de faire avec ordre. 

$o. En confidéfant l'étendue qui, com- 
me nous avons fait voir ( &) devroit être re- 

ardée comme l'effence du corps, à ne con- 
fidérer que nos lumicres naturelles, nous 
Icmarquons que nous ne POUVONS CONCE— 
voir de longueur finie qui n'ait deux bouts 
& un milieu, lefquels fonc éloignez les uns 
desaurres, Que l'on fafle acrention à l'idée 
que l'on a de longueur finie, & on verra 
que fi on ne conçoit point de diftance en 
tre les extrémitez & le milieu, onne con- 
çoit plus de longueur. 

81. Je dis longueur finie, parceque dans 
une Jongucur infinie il n'y a pas d'extrémi- 
tez, ou bien le milieu en cit infiniment 
éloigné, & on accordera aifémenr qu'une 


longueur infinie a des parties & en con . 


tient même une infinicé. 
82. ILs’en£uic (c) qu'il n'y a paint de-lon. 
ut finic qui ne foit compolte au moins 
e deux diftances , favoir unc diftance en= 
tre le milieu & un de fes bouts, & une autre 
D entre le même milieu & l'autre 
te. . 


83. Or toute diftance ou éloignement dans. 


l'étenduc eft une longueur, & fe mefure par 
la longucur ; cat l'idée de diftance locale 
ou d'éloignement dans l'étendue emporte 
avec foi l'idée d'une longueur entre les cho- 
fs qui font éloignées. Cela cit fi clair que 
f quelqu'un vouloit le nier, je nç voi-pas 
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par où l'on pourroir s'y -prendre pour dif 
puter avec lui & l'en convaincre, 

84. J'ai dit route di ‘ance où éloigne. 
ment dans l'érenduc; car il y a des éloigne. 
mens , diltances & longueurs de tems qui 
nc fe mefurent point par la longueur locale 
ou de licu. Par exemple , la diftance de Nocl 
à âques ne peut fe mefurer par a diftance 
de Paris à Rouen, 4 y a auffi des dittances 
eu éloignemens de qualitez & d'eflences, 
. confiflent dans leur oppofñition ou leurs 

iFérences, comme la diftance entre le 
corps & l'efprie qui fonc fi éloignez d'être 
d'une même nature, Er quoique ces diftane 
ces foient en quelque façon métapheriques, 
elles pourroient caufer quelque obfcurité 
dans la propoñition préfente , fi je n'avois 
pas eu le. foin de parler expreffémenc de la 
difiance des lieux, & de rappeller cc qui 
avoit déja été dit (4). 
85. Il s'enfuit (:) qu'iln'y a point de fon. 
ueur finie qui nc foir compofte du moins 
sa deux longueurs ; & comme les deux lon. 
gucurs, donc chaque longueur cit compo. 
fée, font des longueurs anfi-bien que célle 
qu'elles compofente, elles onc aufli (f) deux 
bouts & un milieu éloignez les nns des au. 
tres, elles fonr comelées (e )de deux di. 
flances, & par conféquenr () de deux lon 
gueurs. Et on peutdire le même de ces nou. 
velles longueurs, & ainfi de fuite à l'in- 


86. D'où il s'enfuir qu'on ne peut conce. 
voir de longucur fi pctire, que l'on n'en 
puille encore concevoir une autre plus pe- 
Ge; car les longueurs dont elle fera com 
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…_pofée (i) cront chacune plus petite qu'elle; 

par ect axiomc fi connu, qu'un tout cft plus 
grand que chacune de fes parties. 

87. Confidérons préfcncement que nulle 
longueur , te de deux longueurs 
chacune plus petite qu'elle, ne peut être 
indivifible de fa part, précifément à caufe 
de fa petitefle, Cette vérité efl aflez claire 
par clle-même. Cat fi unc longucur eft com. 
pofée de deux longcurs chacune plus petite 
qu'elle , & que cependant elic foit indivifis 
ble de fa part, on conçoit aflez que ce ne 
fera point par lapetitefe, puifque tour cc que 
certe peticefle peut faire , c'eit que certains 


agens qui ne peuvent atreindre Le is 


à caufe de leur groflicreté, ne puiffent 
divifer cette longueur; mais clle ne fera 
pas que cette longucur foit indivifible de 
fon côté, puifqu'elle ne l'empêche pas (+) 
d'être compofée de deux autres longucurs 
plus petires qu'elle. 

88. 11 s'enfuit (/) qu'ik n'y a pont de lon. 

ueur, fi petite qu'elle puifle étré, qui foit 
Midivifible de fa part & de fa nature, préci.. 
fément à caufe de fa pctitefle, & que cette 
petitcfiC ne peur ue ectte longueur in. 
divifible tout au plus qu'aux caufes naturel. 
les qui ne peuvent atreindre à une partic fi 
pecite, 

89. Et comme toutes les dimenfions de 
l'étendue fe réduifenr à la longueur, & peu- 
Vent {ce méfurer par la longueur (1), il 
s'enfuit (n) qu'il n'y a point d'étendue fi pe- 
tite qu'elle puifle être , qui foit indivifible 
. nature précifément à caufc de fa pcti- 
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go C'eit poureette raifon queies Gaffens 


dites qui adimettent de perires mafles , lef- 
quelles ne font pas les plus petites que l'on 
puifle concevoir, dans lefquelles on peut 
défigner, par la penféc, des moiticz, des 

uarts, demi-quarts, & ainfi de fuite à L'inte 

ni, & qui difent cependant que ces imafts 
font indivifibles de leur nature; ces Philo. 
fophes, dis-je, n'apportenr pas la petitefle 
de ces érendues pour raifon de leur indivis 
fibilité ; mais la fimplicité de la fubitance 
qu'ils difent être le fujet dans lequel ces 

csexiftent. 

‘91. S'il eft donc vrai, comme nous l'a- 
vons prouvé, (0) que l'érendue foit non- 
feulement une même «hofc quant au fond, 
ou pour parler avec l'Ecole réellement iden- 
tifiée , avec une fubftance ; mais encore 
qu'elle - même confidérée précifément Loir 
unc fubftance , elle n'eft point une fubftan- 
ce fimple , mais unc fubttance compofée de 
pluficurs füubftances, puifqu'elle fera com- 
poféc (p) de pluficurs étendues, & que cha- 
tune de ces étendues cit fubftance, étant 
de même nature, & ayant les mêmes pro- 
priérez que Île tout. 

92. 1 s'enfuit aufli que fi l'étendue cf 
une fübflance , elle ne peur Ctre indivifible 
par la fimplicité de la fubitance , puifqu'elle 
ne fubfifte poine en unc autre füubitance 
qu'elle-même, (4) qui foit fimple , & qu'elle 
n'elt point fimple elle-même , inais compos 
fée de parties qui font autant de fubftan. 
ccs. 

93. Certc conféquence eft contre le fy- 
fténic de Spinofa. Pour entendre le fyftême 


par le Railontemeni, Éc. 41 
de cet Aaretr, il faut remarquet qu'il die, 
dans la premiere partic de fa Morale, te, 
Def. 3. que par fubitance il entend ee qui eff 
en foi-même, ce qui eff conçu par foi, c'ef 
à fire ce dont l'idée n°4 pas befoin de l'ie 
déc d'une autre chofe qui la forme. 

94. Quand on dit que la fubftance eft en 
elle-même, cela fignifie qu'elle n'eft point 
façon ou maniére d'une autre.chofe que de 
foi-même, qu'elle n'eft point dans un fujct 
diftingué de foi-mème. Elle cft aufli con- 
Le par foi-même ; c'eft à dire, que pour 

a concevoir on fa pas befoin de l'idée 
d'une autre chofe, on n'a que faire de con. 
cevoir un fujet dont elle {oit la façon ; mais 
que cct Auteur entend-il quand il dit qws 
d'idée d'une fjubfiance n'a pas bifoin de l'i- 
dée d'une autre chofe qui la forme? 
Qu'eft-ce que former, dans le fens de cet 
Auteur ? Eft. ce être fujer d'un mode ou 
d'une maniére d'être ? Un fujet forme-t-il 
fes manières >? Une circ fe fait-elle ronde, 
ou un agent diftingué d'elle forme-t.il en 
clic la figure qu'elle a? Spinofa entend. il 

ar former être la caufc efficiente ? Un fu- 
jet cft-il la caufe efficiente de fes manières 
d'être ? L'idéc d'un fujet eft-clle la caufe 
efficiente de l'idée des maniéres d'être de 
ce fujet ? L'idée d'une fubftance n'a-t-clle 
point befoin de caufe efficicnte, & une fub. 
{tance n'en a-t.clle point befoin clle-même, 
ou fi elle n'en a pas bcfoin, cela cit- il fi 
clair qu'il n'ait que faire d'être prouvé, & 

ue l'on puifle dés l'entrée d'une fcicnec en 
faire une définition qui ferve de principe in- 
conteftable pour cout le corps de la fciencer 


é) N. 3. 
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.:8$. Spinofa dit-encore:, Def. 4. que par 
attribut il entend ce que L'efprit con soit de 
da fubffance , comme conflicuant l'effence 
de cette fubftence. Suivant cctre définition 
les modes & les propriétez ne font plus des. 
attributs, Quoique cetce notion foit éloi. 
gnée de la notion commune d'atsyibsr qui 
cft de donner ce nom à tout ce qui peut être 
attribué a une chofe; cependant on ne doit 
point trouver à redire à cette définition. 14 
a été libre à Spinofa de reftraindre ce mot 
a telle fignification qu'il lui a plu pour fon 
propre ufage, 

96, Do certe fignification & de certe dé. 
finition de Spinofa, fcavoir que l'attribue 
d'une fubftance eft l'eflence même de cette 
fubflance, il faue conclure (r) que l'attris 
but non feulement eft, quant au fond, une 
même chofe avec ce qui fubffte en foi … 
même; mais encorc que confidéré précifé.. 
ment cn lui-même, comme diflingué de 
tout ce qui n'eft pas précifément Jui , ileik 
fubfiftant en jui - même, & non point un 
fimple mode, une fimple propriété, perfe. 
ction ou rapport d'une chofc fubfiftante en 
elle-même. Cette conféquence doit être 
reçue d'autant plus volontiers par Spinofa, 
qu'il dit dans la 30° propofition de la pre. 
miére partie de fa Morale, que chaque ar 
tribut d'une füubftance doit être concu par 
lui-même, & qu'il prouve certe propofirion 
par les définitions 3 & 4. 

97: Spinofa dit encore dans la propofi. 
tion 14 qu'il n'y a au monde, & que l'on 
ne peut concevoir d'autre fubftance que 
Dieu ; & dans La propofition 2 de la 2° pute 





+ 
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sit de fa Morale, il dit que l'étendue eft 
un attribut de Dieu, d'où il s'enfuit que 
l'étendue ett un attribut de la fubftance , 
que l'étendue cit conçue de foi-même, c'eft 
à dire qu'elle ne renferme point l'idée d'une 
autre chofe que foi, qu'elle exprime l'ef- 
fence de la fubitance; que par conféquent 
cile fabfifte en foi-même , & non point en 
un autre que foi, que confidérée précifé. 
ment cle cft fubftance. 

98. Cependant dans la propofition 12 de 
fa première partie, il dit que l’on ne pese 
concevoir aucun attribat de la [ubffance, 
duquel il s'enfuive que cette [ubflance 
puiffe être divifée, Et dans la propofñtion 
13, que la fubfiance abjolument infinie 
eff indivifible. 

99. Je détruirai dans un autre Ouvrage 
toutes ces crreurs ; mais ici je me conten- 
terai de montrer à Spinofa, qu'il eff ne 
fible de reconnoître l'écendue pour fubftan- 
ce, fans reconnoître en même remps plu- 
ficurs fubitances, Car quoiqu'une partie d'é. 
tendue foit parfaitement femblable à une 
autre partie d'étendue , & qu'en ce fens ces 
deux parties ne foient qu'une même chofe, 
en prenant ce mot même pour femblable, 
il eft cependant certain que l'une de ces 
parties n'eft pas l'autre , & que l'une cft 
véritablement diftinguée de l'autre. L'une 
de ces deux parties ne fublifte pas dans l'au- 
tre, l'une n'eft point façon de l'autre, on 
fçair ce que c'eft que façon ou manière d'é- 
tre. La rondeur & le mouvement font deux 
façons d'un corps , mais une pierre n'eft 
point la façon d'une autre pierre ; clle ne 
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 fubfite point. dans certe-autre pierre éorit 
me la figure ronde fübfifte en un morceau’ 
dc cire. Une partie d'écenduc n'eft point 
façon d'une autre partie : ces deux parties 
nc fübfiftent point non plus en untroiliéme 
être différent d'elles, qui leur foit commun 
& dont elles foent deux façons ; comme 
Je mouvement & la figure fubfftent en un 
méme corps, clles fubiiftent chacune à part 
& féparée l'une de l'autre. 11 ft bien vrai 
qu'elles fubliftenc dans l'étendue entiere , 
mais c'eft coinme deux partics dans leur 
tout & non pas conune un mode ou unc ma- 
niére ou façon dans fon fujet. Il n'y a per- 
fonne qui ne fente allez ia différence prodi. 
pe entre unc façon ou manicre d'être à 

égard de fon fujet , & une partie à l'égard 
de fontour; un -bras n'elt point à l'égard 
du corpsenricr, ce que la rondeur eft à l'E. 
gard d'unc cire qui cft ronde , les idécs de 
ces deux manières, dont une chofc eit dans 
l'autre, font tout à fair ditférentes, Chaque 
partie détendue n'étant poins mode d'une 
autre partic, ni dc l'étenduc entière, ni 
d'aucun autre étre, eftunc fubitance ; & 
par conféquent autant qu'il y a de parties 
dans l'étendue, ce font autant de fubitan. 
ces. 

100. Spinofa nous dir dans la Scholie de 
la propofition 15, que l'étendue, en tant 
que corporelle & matericlle , peut bien 
être divifée, mais nonpas en tant quefub. 
ffance & intelligible; que cette divifion 
eff un effet de l'imagination, € non pas 
de l'entindement, Il paroît que par l'éten- 
duc en tant que corporelle & maccriclle , il 


RES 
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encend l'étendue en vant que modifiée par 
la dureté, la liquidité , & autres qualitez 
fenfibles qui fonc impreflion fur nos fens, 
d'où réfulre l'imagination; que c'elt par le 
moyen de ces qualitez fenfibles que nous 
diftinguons & divifons par l'imagination 
les parcics de l'étendue aufquelles nous 
les raportons. Ce qui me perfuade que c'eft- 
là fa penfée , c'eft qu'il dit ailleurs que les 
corps ne fonc que des modes de l'étendue. 
Mais il fe trompe, Premierement, notre 
imagination fuppofe nos fens , nos fens ne 
nous font imaginer différentes parties dans 
l'étendue , qu'à caufe des ditférentes im- 
prcflions vo reçoivent de ces parties, & 
ces imprelions fuppofent ces parties diftin- 

uées , & exiftantes chacune à leur place. 
Y'ailleurs que l'on épure tant que l'on vou- 

dra l'écenduc , qu'on la dépouille de toutes 
Jes qualitez qui frapent nos fens , une de 
fes parties n'eft point l'autre, lune n'elt 
point mode ni façon de J'autre, ni l'une 
ni l'autre n'eftmode ni façon d'un 3° être, 
quoiqu'elles foient coutes deux parties.de 
l'étendue enticre. Par conféquent chaque 
partie eft fubltance, 

1o1. Spinofa nous dit qu'il n'y a point de 
arties dans l'étenduc en tant qu'inccllipi- 
le, qu'il d en à que dans l'étenduc en 

tant que fenfble & matericlle ; à quoi ne 
doit-on point s'atendre quand un homme 
s'eft mis dans l'efprit de foucenir un fenti.- 
ment à quelque prix que ce foit ? Quand 
on concevroit l'étendue dépouillée de tou 
tes-fes qualicez fenfbles , n'y auxoit-il pas 
ga elle les différens endroits où auroicng 
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éré ces qualitez ? ces éhdroits féroicnt-ils 
chacun l'étendue cnrière ? ne feroient-ils 
pas contenus chacun dans l'érenduc ? & par 
conféquent ne fcroient-ifs pas chacun pat- 
tic de l'étendue? Que Spinofa attribue tant 
qu'il voudra ce difcours à l'imagination, il 
cit certain que l'cfprie en conçoit la vérité. 
Ou fon érendue intelligible n'eftrien, & il 
nc la conçoit pas lui-même , ou ce qui 
vienc d'être dit convient à certe étendue in 
telligible, car il nc prend pas lc mor d'é- 
cenduc intelligible, comme le Pcre Mal- 
branche, pour l'idéc que Dieu a de l'éten- 
duc. 

102. Spinofa dira peut - être que quand 
nous ne concevons que des parties d'éten- 
due, nous ne concevons plus de fubitance, 
que nous nc concevons que des modes, 
pére ces parties fonc des figures, & que 
es figures ne funt que des modes; mais ce 
ne froit que joucr fur l'équivoque des 
mors, Ce nom Figure fipnific quelquefois 
un cfpace ou partie d'efpace bornéc d'une 
certaine façon, & quelquefois il fignifie la 
maniére dont cette partic d'efpace elt bor- 
née. On conviendra que toute figure dans 
le fecond fens n'elt qu'un mode ; mais dans 
le premier fens elle renferine une fubitance 
qui cft la partie d'érendue bornéc, & un 
mode qui cit la manière dont certe érendue 
efthornée. Chaque figure prife dans le pte 
mier fens eft concuc feule par elle-même , 
& fans fccours de l'idée d'aucun fujet di- 
ftingué d'elle. 1 cft vrai que l'on conçoit 
un cfpacc qui environne cette figure, mais 
on ne conçoit point cet cfpacc comme fu. 
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_ fer-de:cetre même figure, on le conçoie 
hors d'elle , on ne la conçoit point comme 
façon de cet cfpacc qui l'environne. 

103. Spinofa ajoûce qu'il elt fi vrai que 
chaque partie de l'efpace neft qu'un mode 
ou ûnc fimple manière d'être, & que tou- 
tes {cs parties ne fonc poinr réellement di- 
ftinguées les unes des aucres; qu'il ct im- 
poñlible d'en détruire une fans que toutes 
les autres foient changées, ow changent 
de maniète d'êre, & foient autrement 
qu'elles n'étoient auparavant. D'où il con 
clut qu'elles dépendent toutes les unes des 
autres, ce qui cit, dit-il, contre la nature 
de la fubitance. 

104. On lui répondra qu'il cft bien vra 

u'aucunc façon ne peut périr, fans que fon 

ujct change de façon, c'elt à dire, fans 
qu il foit d'une autre façon qu'il n étoit 
auparavant. Par exemple, fi la rondeur 
dune cire vient à périr, il faut que cetre 
cire foit d'une autre figure que la ronde ; 
mais il nc s'enfuit pas que tout étre qui 
par fa deftruétion emporte un changement 
de façon dans un autre êcre qui refic après 
Jui, foit unc façon de cet autre être qui 
relie. Quoique & deitruétion de tout Lef- 
pacc qui cit entre le Ciel & la Terre ditt 
apporter. un grand changement dans le 
Cict & la Terre, comme on l'éxpliquera 
dans un autre Ouvrage, ce n'eft pas une 

reuve que l'efpace qui cit entre le Cicl & 
A Terre foit la po méme du Ciel & de la 
Terre, cela montre feulement qu il oontri- 
buc, en qualité de caufe cificiente, à donc 

ner une certaine façon a ces corps qui l'en» 
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- wiroment:; de même qu'un vafe dans fequel 


de la cire fondue vient à fe durcir n'eft pas 
la figure qui fubfifte dans cette cire, il en 4 
feulement en dedans une femblable à celle 
que cette cire acquiert, encorc diffcrent- 
elles en ce que celle du vafe cft concave 8 
celle de la cire eft convexe, mais ce vafe 
contribue feulement comme caufc cfhciente 
à donner à la cire la figure qu'elle acquiert. 
10$.. Er quand Spinofa vicndra nous dire 
u'il eft contre la nature d’une fubflance 
ce dépendre d'un autre, on lui répondra 
ne fubitance ne doit point dépendre 
‘un autre comme de fon fujet ; mais il n’a 
prouvé nulle part qu'elle nc doit point dé- 
pendre d'un autre comme de fa caufe cffi- 
ciente. On a toujours fait différence entre 
fubitance & caufe efficiente, & entre made 
& effet. Spinofa les confond mal à propos, 
les idées en font crès différentes; & quoi 
que l'on foit crès libre de fe fervir de tel 
mot que l'on juge à propos pour exprimer 
Les idées , il cft cependant contre ladroiture 
d'efprit de renfcrmer fous un même mec 


‘des idées toutes différences, pour abufer 


cofuite de l'équivoque de ce mot, & jerter 
dans l'erreur par de faufles démonfirations. 

106, Il eft donc certain, malgré routes 
les füubrilitez de Spinofa, que fi l'étendue 
eft une fubitance, comme J'ai prouvé ci 
deflus., (s) qu'elle l'ett'; & comme Spinoia 
ne pcut en difconvenir, (r) clle ne peut 
étre indivifible par la fimplicité de la fube 
{tance , ainfi qu'il a été démontré (4). 

to%. Examinons préfentement le fentis 


qu 


Erfe. 
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qui. .difent qu'il ya de petites .érenducs 
ändivifibles, non que l'on ne puiflc défi. 
gncr de petites parties dans ces étendues, 
mais pris PÈRE fubfiftene dans une fub 
ftance fimple diflinguée de l'étendue, la- 
quelle étane indivifible à caufe de fa fimpli- 
cité, fair que l'étendue qui ctt fon mode, 

ui fubfilte en elle & qui nc peut être hors 

‘elle, ne peut non plus étre divifée. Ce 
fentiment cit déja aficz réfuté par la dé- 
snonftration que j'ai apportéc (y) qui prou- 
ve que l'étendue cft une fubitance; mais 
il Faut encore l'examiner de plus près. 

108. Pour y procéder avec ordre, faifons 
d'abord attention à certains véricez que 
ces Philofuphes nous accardent & qu'ils ne 
peuvent nous rcfufer, parccqu'elles font 
trop évidemment renfermécs dans la na. 
ture des chofes. Confidérons une de ces 
fubftances fimples , & qui au fentiment de 
ces Philofophes font néanmoins érendues, 
c'eft-à-dire, longues, larges & épaifles, 
dans lefquelles l'étendue fubfifte comme un 
mode dahs fon fujet. Quoique cette fub. 
{tance Loir fimple, cela n'empêche pas que 
l'efprit ne puific défigner dans fon Len 
deux moitiez, quatre quarts, huit den:i. 
quarts, & aïinfi de fuite à l'infini. Prefque 
tous les Gaflendiftes en convicnnent, & 
quand ils ne voudroient pas en convenir, 
ils feroient fuffifamment réfutez par ce qui 
a été dit ci-deflus (4). 

109. Ces moitiez, ces quarts de l'éren- 
duc de ectte fubftance fimple, ne fe trou. 
vent point précifément les uns dans les au. 
tres en même place. Quoique l'on dife en 
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(a) Par fup« 
Fou 


un feus qu'ils occupent qu'une:place ta- 
tale & cnciére ; cependant dans cc lieu en- 
tier ily a quatre places, une pour chaque 
quart, dans Ja place de chaque quart il y 
a deux places, une pour chaque demi quart, 
& ainfi à l'infini. Les Gaffendiftes en con. 
vicndront encore par les mêmes raifons ; 
çar où l'on admertra un cfpace diltingué 
de l'étendue de ces fubitances, que ces 
fubltances pénétrent & dans lequel elles fo 
meuvent, où l'en prétendra que leur éten. 
due, qui fubfifte en elles, eltle feul cfpace 
& lc fu lieu quelles occupent ; fi l'éten- 
duc de ces fubilances cit leur efpace 8 
qu'il n'y en ait point d'autre, chaque quart 

e l'étendue d'une fubltance a fa place di. 
ftinguée de la place de l'autre quart, fie 
non récllement, quant au fond & à la fub. 
ftance ; (parceque les Gaflendiltes veulenc 

nc ces quarts fubfiftent en une méme fub. 

ance ) du moins quant au lieu & à l'efpa- 
ce, puifqu'un quart n'efl pas l'autre quart 
& que chaque quart cft fon licu ; ( a que 
fi on veut reconnoitre un cfpace différent 
de l'étendue de ces fubitances fimples, dans 
Jequel elles fe meuvent en Le pénétrant en 
tout fens, comme ls Gaflendiites veulent 
l'adnettre, il faudra encore convenir que 
chaque quart de l'étendue de notre fub- 
itauice fimple occupe {a placé dans cer ef- 
pace, autrement les quatre quarts de l'é- 
tendue de certe fubllance ne feroient pas 
une plus grnde étendue qu'un feul, & il 
{eroi innule de défigner par l'efprit d:s 
moj'icz & des quarts dans l'étendue di. 
chaque fubilance fmr'e, 
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* vros Ces dèux moiticz, Ces quatre-Quarts, 
ces huit demi-quarts d'érendue, font cha- 
un en particulier & rous cnfemble dans 
certe fubftance fimple toute entiére , puif- 
qu'elle n'a point de parties pour étre par 
l'une le fujer d'une moitié, & par l'autre 
le füjet d'une autre moitié. Elle eft tonte 
entiére fujer de chaque moitié, & route 
entiére fujet de chaque quart : clle exifte 
route entiére fous danse moitié, toute 
entiére fous chaque quart; elle cft toute 
entiére en une place fous la moitié, ou fu- 
jet de la moitié de fon étendue qui occu- 
pe cette place, & toute cntiére en une au- 
tre place fous l'autre moitié, on fujet de 
l'autre moitié de fon écendue qui occupe 
éette antre place; il faut dire le même 
des quarts & demi-quarts de fon érenduc, 
ainfi cette fubftancce fimple fe trouve route 
entiére en deux endroits, en quatre, en 
huit, en mille, en cent mille, en unc in- 
finité d'endroits de plus petits en plus pc- 
tits à l'infini. Tout cela et contenu dans 
l'idée de Ja fuppofition, au cas que nous 
en ayons une idée, car il elt impoifible 
de concevoir unc fubftance fimple & éten- 
duc {6). 

11. Mais fi l'on fuppofc unc fois qu'une 
même choft fe trouve cn'plufcurs endroits 
tout à la fois, on ne conçoit plus que la 
proximité ou l'éloignement äc ces licux 
faflenc rien à l'unité ou à la pluralité de 
cctte chofe, On aura peine, à la verité, à 
fe perfüader qu'une méme chefe puifle fe 
rrouver tonte cntiére en plufieurs licux 
tout à la fois; on ne lv concevra peut-ctre 

Ci 
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pas bien clairement , aufli.n'eft-il pas, NÉ 
evflrire de Ie concevoir, ni même que cela 
foit, pour que la propolition que j'avance 
foic véritable. Elle nc dit point qu'une mé 
me chofe puille étre à la fois en pluficurs 
licux ; mais feulement que fuppofé une fois 
que cela fout, la proximité ou l'éloigne- 
ment de ces lieux ne fait rien à l'unité ou 
a la diflimétion de cette même chofe, c'eft- 
à-dire qu'il ne faut pas moins étre deux 
chofes diftinguées l'une de l'autre, pour 
être cn deux endroits proches l'un de l'au- 
tre, que pour être en deux endroits éloi- 
gucz; & que fi unc même chofc peut étre 
tout à La fois en deux endroits l'un pra- 
che de l'autre, elle pourra également &tre 
à la fois en deux endroits élaignez l'un 
de l'autre ; & qu'à ne confidérer que la 
feule nature des chofes, l'un n'eft point 
poflible ou impoflible plutôt que l'autre. 

112, Suppolé par exemple que l'on puiffe 
concevoir que je fois tout enticr dans le 
licu où je uis à préfent, & en même rems 
tout entier dans un autre licu tout proche 
& hors de celui-là, qui touche 6 premicr, 
il ne fcra plus difficile aprés cela de con- 
cevoir que je fois tout entier à Paris, & 
cn même tems tout entier à Rome, puif- 
que la proxinicé des lieux diftinguez les 
uns des aurres , ne fait pas l'unité des cho. 
fes qui fonc dans ces licus ditinguez. 

313. H s'enfuit dela, que fi on accorde 
une fois qu'une fubitance fimple foit en 
méine cems tourc cntiére fous chaque moi 
tié, toute entiére fous chaque quart &c 
demi-quart de fon éteuduc cn ditférens 
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lieux proches les uns des autres & conti. 
nus Les uns aux autres, comme on ne peut 
s'empêcher de l'accorder ; füppofé qu'elle 
foit étendu (r), elle pourra également étre 
en méme temis toute entiére fous chaque 
moirié , quart & demi-quart de cette né. 
me étendue en des licux crès-éloignez lcs 
uns des autres. 

114. Or cela fuppofé, clle fe trouverait 
divifée par morceaux , finon dans fa fub. 
ftance , du moins dans fon érenduc ; d'où 
il s'enfuit qu'il cit impoñlible qu'une éten- 
duc devienne indivifible ; même par la 
fimpliciré de la fubftance qui feroit fon 
fujet. Ajoûtez à cela l'impolfibilité qu'une 
étendue fubfite en un fujet fimple, ci- 
deflus (@ clairement démontrée, & il ne 
reftera plus aucun doute que toute éten- 
due ne puifle étre divifée à l'infini. 

us, Il refte encore à réfoudre une chi- 
cane, car il faut donner ce nom aux diffi- 
cultez qu'un Philofophe entété dç fon fen- 
timenc fait pour fe défendre contre les 
raifons les plus évidentes ; il pourra donc 
s'entrouver qui diront que les quatre lieux, 
dans lcfquels Jes quatre quarts de l'éten- 
due de notre fubftance fimple fe trouvent, 
étant unis, ne font point cn effet quatre 
licux. mais un fcul & unique lieu, patce- 
qu'ils font continus. Ils fe fonderont für 
un fentiment, qui quoiqu'évidemment 
faux & contraire aux premiers principes 
de la raifon, n'a pas laiffé de s'introduire 
dans les Ecoles, & d'y être foürenu rête 
Jevée ; Savoir que les parties de l'érendue 
étant continues les unes aux autres, ne 
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font point diftinguées forfqu'elles fe ref- 
femblent, & qu'elles ne fonc diftinguées 
que quand elles commencent à étre fépa- 
sées, C'eft-à-dire que fi on prend unc roife 
de bois, les trois pieds qui font depuis fon 
milieu jufqu'à un de fes -bouts , nc font 
point diftinguez des rois picds qui font 
depuis Je même milieu jufqu'à l'autre bout ; 
d'où il s'enfuit'que quand on coupeta cette 
voife par le milicu, on féparera une chofe 
d'elle-même. Certainement quand on voit 
des Philofophes foûtenir une parcille faut 
feré, il eft inutile de raifonner avec eux 
pour les convaincre : car il faudroit pour 
cela leur oppofer quelque chofe de plus 
clair que la vérité qu'ils combattent. Or 
peut-on trouver une vérité plus claire que 
celle-ci, que les deux moitiez d'un bâton 
font diftinguées l'une de l'autre non feu- 
lement par imagination, mais sécllement 
& enefret. 

u6. Ce qui cit plus furprenant, c'elt 
que ces mêmes Philofophes établiffans dans 
leur Logique (e) le fyftéme des diftinétions, 
ne donnent point de marques plus ccrtai- 
nes de la diftinétion réelle entre deux cha- 
fes que la féparabilité de ces deux chofes, 
ou le fmple pouvoir qu'elles ont d'être 
féparées l'une de l'autre ; & quand ils vien. 
nent à la queftion préfente ,‘ils veulent 
que cette féparabilité ne prouve plus que 
la difinguibilité, c'eft-a-dire le pouvoir 
d'être diftingué. : | 

127. .]1 paroît que deux motifs ont cn. 
gagé ces Philalophes à foûtenir ce fenti- 
sut contre toutc railon. Le premier elt 


_. parle Raifonnement de.  çç 
l'autorité d'Ariftote, qui dit que le contintr 
eft actuellement une feule chofe, & qu'il 
cit plufieurs chofes par puiflance, c'elt-à- 
dire qu'il peur en écre pluficurs, Ces Phi- 

-lofophes ne prennent pas garde que ce mor 
an vient la d'unir, & cela figmific que le 
continu elt un tout ; & que quand il eft cn 
morceaux féparez, chacun ne faifant plus 
partie de cc tout ef un autre tout féparé , 
& que d’un tout il s'elt fait pluficurs tours. 
En un mot cette unité eft une uniré com- 
pofée qui fair que pluficurs parties fans 
ceffer d'être pluficurs parties ne compo. 
fent qu'un tout, mais elle ne fait pas qu’ 
une partie foit l'autre, & qu'elle ne foit 
pas réellement diflinsuéo de l'autre, cela 
cit trop clair par foi-même pour avoir be 
foin d'érre prouvé. , | 

118, D'ailleurs, quand Ariflotc auroit en 
tendu les chofes autrement que nous ve.- 
nons d'expliquer & qu'il auroit penfé com 
me ces Philofophes, il faudroit l'abandon. 
ner plutôt que de fuivre une opinion fi con. 
traire au bon fens, & non pas embrafler 
cette opinion par la feule autorité d'Arifto- 
te : car fa raifon & fe bon fens valent micux 
que l'autorité non feulement d’Ariftote, 
mais de tous les Philofophes enfemble. 

119. Un fecond motif qui a engagé Îles 
Aurcurs de cette opinion à l'embrafler , 
c'eft qu'ils croyoicnt y trouverunavantag; 
favoir qu'en foûtenant la matiere divifible 
à l'infini, ils {c difpenfoient d'admettre un 
nombre infini qu'ils ne vouloient point re- 
connoître ; mass il faut être réduit à une 
grande extrémité, quand pour fourenir un 
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{entimiene d'ailleurs mal appuyé (#) on fe 
voit obligé de prendre un parti fi contraire 
aux premicrs principes du Lon fens. 

120, Quand on reconnoîtroit donc un 


“efpace distingué de l'étendue des corps, 


les parties dé cet cfpace qui fe touche. 
roient immédiatement, ne feroicnt pas 
moins des dicux diflinguez entr'eux que 
celles qui feroicent fort éloignées; & cela 
fe prouve encorc parceque les parties éloi. 
gnces font continues par Le moyen de cel- 
les qui fonc encre elles. Pour Je concevoir 
fuppefons trois parties d'efpace, nommons 
la premiere 4, que la feconde foit conti. 
nue avec 4 & nommons-la &, que la troi- 
fiéine foit continue avec & & appellée C : 
fi 4, parcequ'il cit continu avec 4, n'eft 
qu'un cul & méme lieu avec lui, & qu'ils 
ne puiffent poinc pailer pour deux licux 
diflingucz, C par fa continuité avec B, ne 
fera aufli qu'un foul & même licu avec lui; 
& par conf juent 4 & CU, feront un feul 
& méme licu avce B: d'ouil s'enfuit pat 
un des premicts axiomes du bon fens(g), ‘ 
que 4 & C ne feront tous deux qu'un 
méme licu, quoiqu'éloignez l'un de l'au- 
ue de toute la longueur du lieu 8 qui eft 
entr'eux, & on cn dira autant à l'infini. 
tr, D'où il s'enfuit que les parties Îcs 
plus éloignées de 4, ne font pas moins 
que 8 un feul & même licu avec 4, quoi. 
que 8 foir immédiatement continu avec 4; 


- & que fi les licux les plus éloignez de A 


font des lieux diftinguez de lui, & quoi. 
qu'immédiatement continu avec 4, fera 
aufli diftingué de lui; & par conféquepr 
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flahd on füppoferoie une fubftance fimiple 


étendue, routes les parties de fon étendue 
feroient en différens licux auffi diftingucz 
les uns des autres que fi elles étoicnt éloi- 
gnécs, d'ou il s'enfuit (#) que fon étenduc 
peut être divifée. 
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CHAPITRE TROISIEME. 
Du lien des Co rps, 


122. CAns m'atrêter d'abord à examiner 
LJrous les diférens fentimens des 
Philofophes fur Je lieu des corps, je tà- 
chcrai de lire la nature elle-même, & de 
voir ce qu'elle m'en apprendra. Je voi d'a- 
bord que lc licu des corps cft un efpace, 
une étendue, une longueur, largeur & 
épaifeur ; Je conçoi ceci chairement, & fi. 
rot que mon cfprit fe détourne de l'idée 
de l'étendue, il ne conçoit plus de lieu. 
Ccux qui voudroicnt sier cette verité ne 
sméritcroient pas que l'on raifennât avec 
cux, n'yayant ricn de plus clair pour les 
perfuader, | 
123.11 s'enfuit premicrement que le licu 
des corps n'cit pas un pur néant, car ce 
que l'on . ne peut étre un néant : il 
y a contradiction à dire que l'on conçoit & 
que l'on ne conçoit rien du tout ; ne rien 
concevoir du tout, c'eit ne point conce- 
voir : or chacun de nous conçoit l'efpace 
& le lieu, & même le licu exifte, & le 

rien ne peut cxifter. 
124. Quand il fe trouve donc des Phi. 
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: Hofophes qui imaginent F'éfpacc comme un 
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grand rien, cela vient de cc que leur efpric 
repréfente l'étendue, fans ÿ repréfentex 
aucune qualité fenfble, Notte efprit elt 
aflez accoûtumé à nc regarder comme quel. 
que chofe de récl que cc qui frape les fens, 
& ‘a regarder comme rien ce qui ne les 
frape point du rout; parceque ce qui ne rou« 
che poine les fens, cit à leur égard com. 
me s'il n'étoit rien, Cela n'empêche pas 
que l'efbrit, qui le conçoit, ne foit afluré 
que c'elt quelque chofe. 

125. H s'enfuic aufli(æ) que le lieu où 
l'efpace des coips n'ett point récilement 
diftingué des corps mêmes, que chaque 
corps cft à {oi.même fon lieu intérieur, & 
que les corps qui l'environnent fonc fon 
licu extéricur. 

126, Il s'enfuir de plus que tout lieu 
particulier a lui-même un lieu, puifque 
tout corps particulier a un lieu; mais que 
l'aflemblage de tous les corps n'a point 
de licu extérieur, & qu'il elt le premier 
lieu, puifqu'il n'y à point d'autres corps 
autour de cet aflemblage qui puiffe étre 
fbn lieu. 

127, Ceux mêmes qui foûtiennent un: 
efpace différent des corps dans lequel les 
corps cxiffent comme dans leur lieu , font 
obligez de reconnoitre la plûpart de ces 
véritez ; favoir que chaque lieu particulier 
a fon lieu, puifqu'ils déterminent le licu 
de chaque partie de leur efpace par celles 
qui l'environnent , la partie de leur efpacc 
ati Paris fe trouve, n'eft pas en même lieu 
que celle où cit la Ville de Rome, & l'af- 
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©: fomiblnge” de vous les fitux n'a point de 
lieu extérieur dans Icur fentiment, 

128, En confidérant le licu , je voi fe- 
condement que Je licu en tant que lieu eft 
immobile, c'eit-à-dire que fi la chofe qui 
eft lieu cft mobile, ce n'elt pas dans le fens 
dans lequel elle ett lieu, La verité de ccrte 
propofition s'appercoit d'un premier coup 
d'œil, car être en mouvement c'eft quit- 
cer fon licu : or un lieu entant que lieu ne 
quitte pas fon lieu , puifqu'il net pas dans 
un licu diftingué de lui, enranc qu'il cit 
Jui-même le lieu d'une autre chofc:car, 
être le lieu d'une chofe & être dansunlicu, 
fonc deux fens différens l'un de l'autre. 
Un Navire peut bien tre en un lieu, par 
exemple proche d'un rivage ; maisce net 
pas parcequ'il cft dans ce lieu qu'il ctt lui- 
méme le hou des chofes qu'il contient, 
par exemple d'un homme qui marche de- 
dans. 

129, Cela n'empêche pas que la chofc 
qui ct lieu ne puifle changer elle-même de 
lieu, parcequ'elle peut être licu à l'égard 
d'une chofe, & être dans un lieu à l'ésard 
d'une autre, comme on l'a prouvé dans la 
feconde raifon coutre l'objeétion du n. 66. 

130. Je voi troifiémement que Je Jicu 
doit contenir la chafe qui clt dans ce licur, 
& qu'il doit étre ajuitl à la chofc dont il 
elt lieu, c'elt-a-dire ni trop grand ni trop 
petic pour elle ; que s'il cit ficu cxtérieur, 
il doit cnvironner Ja chofe dont il eft Jieu, 
& fa furface concave doit étre plus grande 
que la furface convexe de la chofe quil 
contient. 
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. 232 Cela n'empêche pas qu'on ne-r6- 
Er comme lieu de grands cfpaces dans 
cfquels fonc plufieurs corps, par cxemple 
unc chambre où cft uni homme ; mais pour 
lors ce font des licux communs à pluficurs 
corps ; & le lieu propre de chacun elt la 
furface qui le touche immédiatement, &c 
qui cft fon licu dans le grand lieu com- 
un. Par exemple dans une chambre, qui 
eft Je lieu commun de rout ce qui cit 
dedans, fe rrouve le licu & la place par- 
ticuliére de chaque chofe , celle de la ta- 
ble, d'une chaife, &c. & c'eft par rapport 
au Jieu propre & particulier que (e doit 
cftimer Île mouvement propre & particulier 
de chaque chofe. 

132. Je remarque enfin que c'eft par le 
lieu que les corps font ou voifins ou éloi- 
gnez Les uns des autres, & que chaque lieu 
cit la mefurc du mouvement des corps qui 
font dans ce lieu-là. Ces deux propoñrions 
& celles des n. 122, 128 & 130, contien- 
nent Jes conditions que les Philofophes ont 
coutume de demander pour le iieu, & elles 
peuvent bien pafler pour axiomes, 

133. 1] s'enfuit des n, 12$, 128,130, & 
de la fin du n. #31, que la définition du 
mouvement apportée par M. Defcarces eft 
juite, & qu'elle explique en même teins 
le mouvement & le licu: voici cette défi. 
nicion. Le mouvement eff le tranfport d'un 
corps du voifinage d'autres corps qui le 
touchent immédiatement, entant qu'ils 
font en repos, dans le voilinage d'autres 
corps pi conpidesx entant qu'ils font 
en rtpos, 





par le Raifonnement ; Ge. 6x 


. #34-Sionveutune définition plus exafte, 
on per partager celle de M. Defcartes 
cn deux, en difant que le movement eff 
de paffage d'un corps d'un lieu en un au- 
tre Vic, Ge que le lien d'un corps font 
les corps qui l'nvironnent & qui le tou. 
chent immédiatement entant qu'ils Jonr 
en repes, | | 

135, Ces définitions du lieu & du mou- 
vement font aflez courtes, conume chacun 
peut le voir. Elles font claires, puifqu'il 
n'y a perfonne qui ne conçoive Îles corps 
qui environnent immédiatement un autre 
corps & un repos dans ceux qui cnviron- 
sent, Nous concevons aflez le pañfage d'un 
lieu en un autre, ou la préfence fucccilive 
d'un corps à toutes les parties d'un autre 
corps les unes après [es autres, pendant que 
les parties de cet autre corps n'ont aucun 
mouvement les unes à l'égard des autres. 
Chacun conçoit cela par une idée intuitive, 
& le conçoit aufli clairement qu'il conçoit 
Ja longueur, la largeur & l'épauffeur ; & fi 
quelqu'un difoit qu'il ne fait ce que c'ett 
qu'un pañlage d'un lieu.en un autre, & une 
préfence fucceilive d'un corps à toutes les 
parties d'un aucre corps, lefquclles font en 
repos les unes à l'égard des autres; on ne 
pourtoit faire aucre chofc que de conduire 
en fa préfence un corps le long d'un autre 
corps. 
136. Ces définitions font réciproques, 
puifque (b) il n'y a point de lieu qui ne 
foit corps , & résiproquement l'étendue 
étant divifible à l'infini (c) il n'y a point 
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tes plus peries:donc il pèue être le Heu: 
Enfin on pour montrer par plufieurs exem 
plesque ces définitions peuvent fcrvir a cx- 
pliquer toutes les propriétez qui nous font 
connues du licu & du mouvement. 

137. Premiérement quand un navire def- 
cend rapidement Je long du rivage ,; un 
homme aflis au milieu de ce vaiflcau ne 
remue pas & ne quitte point fa place : mais 
s'ilva d'un bout a l'autre du vafieau, que 
ce vaiflcau ait trente picds de long, cet 
homme fera veritablement en mouvement, 
H parcourra trente picds de chemin ; ce 
mouvement , ce chemin parcouru ne fe- 
ront point imaginaires , ce fera une vérité 
&c une réalité : ce qui ne fe peut conce- 
voir que parceque le vaifleau elt le lieu vé- 
ritable de cer homme, entant que les par 
ties du vaifleau gardent roujours entr'elles 
le même ordre, & font en repos les uncs 
à l'égard des autres. 

138, En fecondlieu , qu'un tonneau plein 
de vin foit emporté dans un vaiffeau fui- 
vantle courant de l'eau , quoiqu'il foit'vrai 
que le tonncau &'le vin ont un mouve- 
ment commun avec le bateau, par rapport 
aux rivages & au fond de l'eau, aux di- 
verfes parties defquels ils répondent per- 
pendiculairement l'une après l'autre, ce. 
pendant le vin n'c't point en mouvement 
par raport au tonneau duquel il ne fort 
point , ni lc tonneau par rapport au vaif- 
feau dans lequel il cft fixe. 

139, Que fi pendanc que Je bateau def. 
cend, fuivant le courant de l'eau, on roule 
le tonncau d'un bout à l'autre de ce ba- 
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ter, &que pendant. ce:même rems le vin. 
forte‘ du tonncau , alors il fe fait plufieurs 
mouvemens qui nc font point imaginaires,. 
mais réels, l'un du tonneau pat raport au 
bateau, & la mefure de ce mouvernent fera 
ou la longueur du bateau, ou la lougueut 
que le tonneau aura parcourue’ dans le ba. 
veau ; J'autre du vin par rapport au tonneau, 
& fa mefurc fera la quantité dont le vin 
jaillira hors du tonneau , par excmple, 
d'un pied: 

140. En troifiéme lieu , fi nous conce. 
vons que pendant qu'un tonneau plein de 
vin eit mû fur la terre d'orient en occi- 
dent , le vin forte du tonneau, & jaillifle 
d'occident en otiènt avec la même vitefle 
avec laquelle le tonneau eft mû d'orient 
en occident , de forte qu'il tombe fur le 
même endroit de la rerre vis-à-vis duquel 
il répondoit er fortant du tonneau , quoi. 
que le vin ne fe meuve que de haut en. 
bas pat raport à la verre, cependant par 
tappott au tonncau il va d'occident en 
orient; & comme ces raports font récis , 
ces mouvemens ‘font aufli réels. 

141, Enfin, qu'un homme fc promene 
d'un bout à l'autre d'un vaifleau qui def- 
cende rapidement , fuivant le courant de 
l'eau, qu'il tiennne en fa main droite une 
montre, que de la droite il fa mette dans 
la gauche, il fe rencontrera ici plufieurs 
mouvemens ; le premier du vaiflcau par ra. 
port aux rivages, lcquel {c mefurera par 
la Jongucur du rivdge qui aura été par- 
courue par le bateau : le fecond de l'hom- 
me par rapport au bateau , lequel fe me. 
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furera par la longueur de. ce baceau 4 le 


“‘troiliéme de la montre par raport au-corps 
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de cet homme, lequel fe mefurera par 
diftance de fes mains : Je quatriéme des 
roucspar rapurt aux côtez de la montre, lc. 
quel fc mefurera par les côrez de cette mon- 
tre qui font fixes Les uns à l'égard des autres. 
142, Puifque le licu doit être la mefure 
du mouvement des corps qui fone dans ce 
lieu (4), puifque c'eft une des conditions 
que les Philofophes demandent pour le lieu, 
& que cette condition poue pafler pour un 
atiome , puifqu'il cft fi clair que les diffé. 
rens corps {crvenc de mefure au mouvement 
des autres corps qu'ils environnent, entant 
que les parties de ceux qui environnent {ont 
cnrepos les unes à l'égard des autres sils'en. 
fuit que ces corps qui environnent , entant 
ue leurs partics font en repos les unes à 
l'égard des autres , font le vrai licu des 
corps environnez, & quele mouvement de 
ceux-ci doit être défini par raport à ceux-là. 
143. J'ai vü des Philofophes répondre à 
ces raifons , que tout ce qui vicnt d'être 
dit elt bon lorfqu'il ne s'agit que des mou- 
vemens particuliers, mais qu'il faut un cfpa. 
ce général pour fervir de mefurc au mouve. 
ment général. Je demande à ces Mcflicurs-là 
ce qu'ils entendent par mouvement & cfpa. 
ce pénéral ; elt-ce l'affcmblage de tous les 
efpaces & de tous les mouvemens ? Cet 
afrnblæe n'eft compofé que des mouve- 
mens & des efpaces particuliers ; & par 
confequent le mouvement général devra fe 
inefurer par l'affemblage de tous les corps, 


qui eft l'affémblage dc tous les lieux , fe. 
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Jon ce qui vient d'être clairement prouvé, 


(+) Entendent-ils le mouvement abftrait de 
tous les mouvemens particuliers , c'éft-à- 
dire récllement uni avec tous les mouve- 
mens finguliers, mais confideré fans faire 
attention a aucun d'eux ? Il faudra le mefu- 
rer par lc lieu en général abitrait de tous 
les lieux particuliers , qui fera le corps en 
Énéral abirair de tous les corps ne 
icrs, Que la chofe doive étre ainfi en gé- 
néral, cela fe démonere pat Ja fimple idée 
des chofes (f) & par tous les fingulicrs. (7) 
144. Mais pour rendic cctie veri- 
té encore plus fenfible, faifuns voir que 
ces Meflicurs ne peuvent eux-mémes s'em- 
pécher de reconnoître la définition de Mon. 
ficur Defcartes. Ils veulent que l'on admet. 
te une étendue réellement difinguée de cel. 
lc des corps , & que cette étendue fuit im 
mobile, & méme que fes parties foieut auffi 
immobiles{ces unes à l'égard des autres. Mais 
ic leur demande comment il fe peut faire 
que les parties de cet cfpace foient immobi- 
les les unes à l'égard des autres ? Ett-ce pat= 
cequ'il nc fe trouve point de puiflance aflez 
forte pour les arracher les unes d'avec les 
autres ? Cette immobilité ne vicndroit plus 
de leur nature & de Jeur cflcnce , elles fe. 
ruicnt mobiles de Jeur côté. D'ailleurs ces 
Meflieurs seconnoiffent avec nous un Dicu 
: Tout-puiffant , qui peut tout ce qui elt pof- 
fible cn foi. 
14$. Que trouvera-t-on donc dans la na 
ture de ces parties, qui les rende immobi.. 
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touchent immediatement, ou que fon efen- 
ce l’attache neceflairement à un autre efpace 
intcricur qui la pénétre comme l'on fappofe 
qu'elk pénérre les corps, où parceque cha- 
cune ne peut fe quitrer foi-même, ou en- 
fin parceque chacune n'a point d'autre ef- 
pacc intérieur à quictcr. 

#46 Prenons pour exemple la partie de 
l'efpace où eft préfentement Paris. Je ne 
conçoi pas & je ne croi pas que ces Mef- 
feurs conçoivent que ectte partie foit par 
fa nature moins capable de mouvement que 
Paris même, Cat on ne peut pas la dire im 
mobile de fa nature, faute de puiffance, 
capable de la mouvoir : on vient de le 
prouver, (b) 

147. On ne peut pas dire qu'elle foit im 
mobile, parceque fon eflence L'attache à un 
autre efpace interieur. 1°, Parceque l'on ne 
reconnoît point d'autre efpacc interieur à 
ectte partie, & qu'on la fuppofe étre par- 
tie du premier efpace. 2° Parceque fi on 
admetroit pour clle un autre efpace inté- 
sieur, il faudroir par Ja même raifon un 
troifiéme efpace à ce fecond pour le rer. 
dre immobile ; il faudroit des efpaces les 
uns pénétrans intimement les autres à l'in- 
fini ; il n'y auroit plus de premier efpace, 
ê& il n'y en auroir plus d'immobile contre 
l'intention de ces Mefficurs. 3°. Parceque 
quand on admertroir un nouvel efpace in- 
rérieur pour cette partie de l'efpace ; il 
s'agiroit de trouver dans l'effence de certe 
partie quelque chofe qui l'atrachär plus à ce 
un cfpace , que Patisncit attaché 2 
cle, 
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. 148. On ne peut pas dire que cette pat- 
tie d'efpace où cft Paris, foit immobile; 
Dre ne peut fe quitter elle-même ; 
car cela nie la rend pas plus immobile que 
Paris, & que vont autre corps, puifqu'un 
corps ne fe quitté jamais lui-même , foit 
qu'il Loir cn mouvement ou eurepos. 

149. On ne peut pas non plus répondre 
que cetre partie foit immobile, parcequ'elle 
n'a point d'autre cfpace intérieur à quitter. 
19, Parceque ce fcroit füuppofer ce qui cft 
en queftion, favoir ,que pour être en mou- 
vement il faille quitter un cfpace interieur 
diflingué de foi. C'eft une propofirion qui 
n'eft pas claire d'elle-même , & qu'il s'agit 
de prouver : car que ces Méflicurs y pren- 
nent garde, sil Leur plaît , ils fe difent 
Philofophes , ils ne doivent point fourenit 
de fentiment qu'ils ne l'aient clairement 
prouvé"; ils difenr qu'ils conçoivenc une 
étendue immobile, il faut qu'ils tâchent 
de la faire concevoir en donnant de bonnes 
raifons de cette immobilité ; & ces raifons 
pour être bonnes ne doivent point fuppo- 
fer la queftion. 2°. Parceque dans la fuppo- 
fiion que cette partie vint à quitter feule- 
ment celles qui l'environnent immédiate 
ment ; fans en quitter une intéricure qui 
la pénétre , on ne pourroit pas nier qu'elle 
nc füt cn mouvement. Ainii il faut neccf- 
fairement que ces Mefficurs , pour conce- 
voir cette partie immobile ,  fuppofent 
qu'un mouvement de cette Partie, relatif 
aux parties d'efpace qui l'environnent im- 
médiatement , eft exclu par certe immobi. 
Lité prétendue, & toute la difficulté ne peut 
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tomber que fut fes parties qui l'enviren- 
nent , favoir , fi clle leur cf attachée par 
fon cflence & par fa narute, Car ft fon cflen 
ec & fa nature ne l'y attache point, cette 
naëurc ou cflence nc l'empêchera point d'en 
être feparéc, elle fera mobile de fa natu- 
re ; & fi cile ne peut être müc, ce ne fera 
e faute de puiflance étrançrere , capable 
e la mouvoir; ce quine peut ft dire. (é) 
150. Or en fuppofant cette partic immobi- 
le , parcequ'elle ne peut quitter celles qui 
l'evironncnt , c'eft reconnoître une immo- 
bilié qui exclut Je mouvement par lequel 
elle quitteroic celles qui l'environnent ; 
c'eft reconnoître pour mouvement la fépa- 
ration de cette partic d'avec celles qu 
l'environnent, Hp que cette féparation 
foie poflible , puifqu'il faut l'exclure pour 
en exclure le mouvement, & pour rendre 
cette partie immobile : c'elt en un mot re- 
connoître malgré foi la définition du mou. 
vement que nous avons apportée , qui ne 
confifte qu'en ce qu'une partie détendue 
quitte celles qui J'environnent, 
st, Mais pour nc laifler point là notre 
difficulté , demandons un peu à ces Mcl- 
ficurs ce qu'ils trouvent dans l'eflence de 
cette partic qui l'atrache à cclles qui l'en- 
vironnent, Qu'y at-il dans la partie d'ef- 
pace que j'occupe préfentement , & dont 
on prétend que je fuis pénétré , qui l'atta- 
che aux parties d'efpace qui font autour de 
moi, & qui me touchent immédiatement plu. 
tôt qu'a celles qui environnent à Romeun 
autre homme comme moi ? Voit-on dans 
cctse partie unc neccfäté qu'elle foit ensi« 





“parle Reifonn ment , Ce. Go 


_ fonnée de celles-ci plutée que decellés-1à, 


eomme on voit daus l'idéc d'un cercle que 
fes diamecres doivent être égaux ? J'en 

rens à témoin Ja confcience même de ces 

hilofophes ; ou s'ils peuvent vaincre le 
témoignage de leur confcience , qu'ilsnous 
expliquent clairement ce qu'ils voyent dans 
la nature de cctte partie qui l'attache à 
celles-ci plutôt qu'à celles-Ja, 

152, Diront-ils que cette partie cft immo. 
bile par la fimplicité du füjet dans lequel 
elle exifte , que pour être en mouvement, 
3h faut une dvifion , & que Dicu qui cl 
lc fujec de l'immenfité , elt fimple & indi. 
vifible ? On leur répondra que cerre fimpli- 
cité du füujet n'empêche point que ce füujct 
ne fetrouve tout cnticr en chaque partie de 
l'efpace (k}, & que ces parties d'efpace ne 
foicnt de vraies parties. Quoique ces Mef- 
ficurs difenc que ce ne fonc pas des parties de 
fubltance, ils accordent pour la plüpare que 
ce font des parties détendue & des parties 
d'efpace. M' Dagoumet le dit & le fou. 
tient cypreflément , ceux qui parlent autre- 
ment penfent de méme ; & quand on vou 
droit leur refufcr le nom de parties, on 
les reconnoîtroit toüjours pour des lieux 
diftingucz & même éloignez les uns des 
autres (2). Le lieu de Paris cit éloigné de 
celui de Rome , quoique l'on difc que l'un 
de ces licux ct quant au fond & à la fub- 
ftance , une méme chefe que l'autre , par- 
ceque l'on prétend qu'ils fublillent en une 
méme fubitance ; cependant l'un n'ett pas 
précifément l'autre ; autrement étre dans 
l'un de ces lieux, {croit étre dans tous, & 
remplir l'imunenfité, 
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if Il senfüit que quand même: ces 
parties { foi qu'on les nomtme réelles , ou 
virtuelles , ou formelles , car le nom n'y 
fait ÉD, ne pourroicnt être divifées par 
unc divifion qui en fit plufieurs fubftances 
ou qui les fit appartenir à pluficurs fubitan: 
ces, rien n'empécheroit de leur côté qu'elles 
ne fuflene divilécs par une divifion qui leur 
fit toucher immédiatemenc d'autres parties 
que celles qu'elles couchoicnt auparavant. 

154. Dira-t-on que ces parties ne font que 
de fimples formalitez inféparables & indivi- 
fibles qui fubfftent tourcs indivifiblement 
cnun méme füjet, & qui réfuleenc infépara- 
blement de l'éxiftence de ce fujet ? Mais, 1°. 
ces parties ne fcntent point la formalité, 
cÎles ont tout l'air de fubitances (m) , elles 
font le lieu ; tout eft cn elles, & clles ne 
font point en un autre ; Dieu même eft 
en elles {clon ccs Philofophes, & c'eft par 
leur moyen que Dicu cit tout hors de lui- 
même, Tofus extra [e totum, 29. Je dc- 
imande à ces Philofophes fi cette partie 
d'efpace où je füis à préfent , fe trouve 
roit fépatée de celles qui l'environnent pré: 
fentement , fuppofé,qu'elle ceflät d'étre im. 
inédiatement touchée & environnée par cles 
& qu'elle commençât de l'écre par celles qui 
environnent à Rome unc autre partie parcil- 
le de l'efpace. Si, fuppofé que l'on appelle 
cela féparation , la fimplicité du fujet de 
ccs parties, & la qualité de formalité que 
l'on prétend leur attribuer, doit empêcher 
cette féparation, 

155. Je m'aflure que ces Philofophes fe 
trouvent ici dans la preflc. Is commencent 
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à fenur la force du taifonnemenc : ils pré. 


voyent bien que Jon va Îeur dire que fi 
c'eft unc féparation , fa partic d'efpacc qui 
clt à Rome fe trouve féparéc de celle qui 
eft à Paris ; Se que fi la fimplicicé du fujet 
ou la qualité de formalité empêche cette 
féparation , la partie d'efpace qui cft à Ro- 
me, & celle qui eft a Paris ne fonc plusde 
firaples formalitez , ni dans un fujet fimple, 
Mais font autant de fubftances. Que fi en. 
fin la partic d'efpace qui. eft à Rome, & 
eclle qui elt à Paris, malgré leur éloigne. 
ment , nc Jaifent pas d'être de fimples for. 
malitez & non pas des fubitances, & que 
fi ccla ne les empêche point d'être dans un 
fujet fimple, celle qui eft à Paris pourra 
cefler de toucher immédiatement celles qui 
J'environnent, être touchée de celles qui 
touchent Rome, fans que l'une & l'autre 
cefle d'écre formalité, & de fubfifter dans 
un fujet indivifible ; & comme cela devroit 
s'appeller morvement , il (y s'enfuir que la 
qualité de formalité & la fimplicité du fujet 
nc doivent point empêcher les Partics de 
l'immenfité de nos Philofophes d'être en 
mouvement. 

156, Quelques-uns d'entr'eux féntans bien 
Ja force de ce raifonnement , aiment mieux 
dire que ce n'eit ni la fimpliciré du fujet, ni 
la qualité de formalité qui rend ces parties 
immobiles, mais feulemenc parcequ'il faut 
ua cfhace & une régle du mouvement. Que 
cette réponfe ft foible! r°, Ces parties ne 
font donc pas immobiles par elles-mêmes 
& pour elles-mêmes : mais pour le mouve- 
ment des corps dont il faut qu'elles foicnt 
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c'eft le mefurer, c'eit &ere la mefure du 
chemin qu'un corps parcourt par fon mou 
vement. I eft bien vrai que ce qui eft la 
mefure d'un mouvement ne dait pas être 
mobile, entant qu'il fert à mefurer ce mou 
vement (o), mais il peut bien étre mobile 
enunautre fens, & par rapport à une autre 
chofe (p}- 

157. Enfin nos Philofophes répondent que 
ces Parties de l'immenfité Divinen'ont point 
de lieu pour feremuer, qu'elles ne font ni 
en mouvement ni en repos , puifqu'elles 
font le premier lieu. Mais on leur a montré 
(4) qu'elles ne’ peuvent étre immobiles, 

u'entant qu'elles font toujours en même 
ituation les unes à l'égard des autres, que 
cette même fituation des unes à l'égard des 
autres mérite bien le nom de repos, puifque 
le changement de fituation exclu par cette 
prétendue immobilité fcroit un mouve- 
ment (r). 

158. Mais fans difputer du nom, fuffit-il de 
dire en gencral que ces parties font immo- 
biles , parcequ'elles n'ont point de lieu à 
changer ? Comparons-les chacune à celles 
qui l'environnent & qui fatouchentimmédia. 
tement, Celles-ci ne font-clles pas le lieu de 
celle-fà ? Cele-là a danc un lieu à er 
Que fi celles-ci ne font pas le lieu de celles- 
Ja, quand on diroir que les parties de le. 
pace quittent celles qui les environnent im 
médiatement , il ne s'enfuivroir pas qu'elles 
quittaflent leur licu , ni qu'elies fuflent en 
mouvement : & fi cela cit , nos Philofophes 
n'ont plus de raifon de nous dire que la 
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partie sn ner oti je fnis ,.ne peut pas 
quitter celles qui l'environnent , & fe 
trouver avec celles qui environnent Rome, 
& d'en apporter pour raifon, que l'efpace 
elt ce LES Que fi une fois ils accor- 
doient que les parties de l'efpace peuvent 
quitter celles qu'elles touchent immédia- 
tement , qui ne voit qu'ils accordetoicnt 
un mouveinent dans les parties de l'efpace, 
ls le fentent bien, ils n'ofent dire qu'une 
partie d'efpace peut quitter l'autre. Ils 
regardent donc l'autre comme Îe lieu de 
la premicre. Il elt donc vrai que les pare 
ties de l'efpace ont chacune un lieu diftin- 
gué d'elles, & qu'elles peuvent le quirer : 
& par confequent on ne peut rien trouvet 
dans l'efpace qui rende fes parties tmmo- 
biles les unes à l'égard des autres. Je mon. 
trerai en un autre Ouvrage les affrcufes 
conféquences qui s'enfuivent du fentiment 
de ceux qui croient que cet cfpace fubfifte 
en Dieu , comme dans fon fujer. 

159. Il fe peut faire , dira-t-on , qu'un 
poiffon réfilte fi bien au courant de l'eau 
dans unc riviere , qu'il réponde toujours 
aux mêmes endroits du rivage, & du fond, 
En ce cas le poiffon fcroit fans mouvement. 
I! ne changetoit donc pas de lieu, & ce. 
pendant il feroit fans cefle environné de 
différens corps ; d'où il s'enfuit que ces 
corps nc font pas le lieu, comme on l'a 


dit ci-deflus, (f) 


160. Quelques-uns répondent que Îes 
eaux font en mouvement , & que M' Def. 
cartes n'a défini le lieu & Îe mouvement 
que par rapport aux corps qui font en re- 
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pos + mais cetre réponfe: n'eft pas jufte : 
car quoique les eaux foient en mouve- 
ment par rapport aux rivages & au fond, 
quoi même que les parties infenfibles de 
l'eau ajent entr'elles un mouvement qui 
fait la liquidité ; cependant les parties fen. 
fibles ou les amas fenfibles de parties in- 
fenfibles gardene toujours le même ordre 
cntr'eux, & l'eau defcend comme toute 
d'une piece le long du rivage, 

161. Il eft donc plus exaét de répondre 
que quoique ce poiflon ne foir pas en 
Mouvement par rapport aux rivapes , il ÿ 
eft par rapport à l'eau. En cffee, fuppo- 
fons cette eau diviféc par plufieurs barres 
de differences couleurs , & que nous ne 
voyions.ni Je fond ni lesrivages, mais feu. 
lement l'eau & le poiffon, alors nous ver- 
rions fnfiblement le poiflon marcher & 
monter dans cette eau de barre en barre : 
ce poiflon cft dans l'eau, comme l'Homme 
dont il a été parlé ci-deflus (+) dans le 
vaifleau. 

162. On dira encore que nos définitions 
du mouvement, & du lieu expliquent le 
mouvement & Îe lieu par le repos, d'où 
on précendra qu'il s'enfuit deux grandes 
abfurditez ; la premiére, que le mouve- 
ment fc trouvera défini par fon contraire : 
la feconde , que le repos fe trouvera dé. 
fini par lui-même, puifqu'il faut définir le 
repos par le lieu, & que nous définiflons 
le lieu par le repos. 

163. Je répons à cela que les idées que 
nous avons du lieu, du mouvement & du 
repos , font intuitives , (# ) 6 clares qu'cl- 


par le Railonnement, Fc. 7. 
les n'ont pas befoin de définition ; & que 
toutes ces définitions que l'on en donne, 
ne fonc que des comparaifons que l'efprie 
fait de ces idécs entr'elles, lefquelles fer. 
vent à fixer l'efprie, à l'empêcher de s'é- 
garer & {€ perdre en des raifonnemens 
creux , qui Jui font fuppofer deux fortes 
d'étendues, comme s'il les entendoit. 

164. Ceux qui fone cette difficulté ne 
prennent pas garde qu'elle elt autant con 
tr'eux que contre nous : car ils admettent 
pour lieu un efpace immobile, c'eit-a-dirc, 
dont les parties font en repos, ou du moins 
ne fe meuvent point Îes unes à l'égard des 
aucres , & ils définiflent le mouvement & 
le repos par rapport à cet cfpace. 

16. Ces Philofophes nous oppofent en- 
corc unc difficulté. Le mouvement & le 
repos, difent-ils , font quelque chofe de 
réel : il faut donc les définir par quelque 
chofe de récl , & non point par unc choice 
qui ne foit que dans notre confideration. 
Monlicur Defcartes a donc tort de les dé- 
finir par les corps confidérez entant qu'ils 
font en repos. 

166. Je répons à ccla que les corps font 
técllement en mouvement & récllement 
en repos tout à la fois en divers fens. Par 
exemple , un vaifleau qui defcend avec ra- 
pidité , fuivant le courant des eaux , eft 
réellement en mouvement par rapport aux 
tivages, & fs parties font récllement en 
repos les unes à l'égard des autres. Dans 
ce dernier fens , ccfl-a-dire, entant que 
les parties du vaificau font réellement en 
repos les unes à l'égard des autres , on 
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définit le mouvement d'un homme dans 
ce vaiffcau, par rapport à ce vaifieau (x). 
Quand nous dirons donc avec M' Defcartes 
que le mouvement doir être défini par rap 
port aux corps confiderez comme en repos, 
nous ne prétendrons pas que le mouve- 
ment foit défini par rapport à l'action de 
notre cfprit qui confidéic Îes corps , mais 
par rapport au fens récl & véritable des 


corps , dans lequel {eus notre cfpric doit 


confiderer ces corps pour connoître le mou 
ment. C'eft pourquoi au lieu de dire /es 
corps confidereZ en repos, nous difons(y) 
des corps entant qu'il: font en repos. 

167. Il ft vrai qu'il paroît que ce n'eft 
point là Ie fencinent de Mr Defcartes , 
mais je préférerai toujours la verité, lorf- 
que je la verrai, à l'autorité de tous les 
Philofophes, quelques grands qu'ils foienr. 
M: Defcartes dit d'un autre côté que tout 
mouvement cft réciproque. Par exemple, 
il prétend que quand un homme va à Rome, 
ce n'elt pas plus lui qui va à Rome que 
Rome qui vient à lui, & que cela ne dé- 
pend que de la maniere de confiderer ces 
corps. Car fi je confidere Rome & tout le 
chemin qui eft d'ici à Rome , comme en 
sepos , alors c'eft l'homme qui va à Rome : 
que fi je m'imagine cet homme fixe vis. 
a-vis quelque point immobile au cic! , alors 
ec n'eft plus fui qui va à Rome , mais 
Rome qui vient à lui ; il nc fait quelever 
les picds l'un Fe l'aurre pour laitier pal 
fer le chemin fous lui; de même qu'une 
perfonne qui eft dans un bateau, & qui 
va de bas en haut dans le bateau aufli vite 


+ 
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que Je batcau dcfcend par rapport aux ri- 
vages, de forte qu'elle réponde toujours 
aux mêmes endroits du rivage ,ne fair que 
lever les picds pour laifler patfer le bateau. 

168, C cftpeut-érre là le fondement de la 
fameufe régle de M' Defcartes, où il dit 
qu'un corps plus petit, fivirequ'il aille, ne 
peut jamais en remucr un plus gros qui 
eften repos. Car felon certe idée, ce gros 
nc fecroir en repos que par notre imagi- 
nation ; & en effet iroir aufli vire que Île 
petit. » par confequent 11 fcroit toujours 
le plus for, 

169. Un Philofophe (2) com'at par 
une mauvaife raifon , cette penfée de Mt 
Defcartes fur le mouvement réciproque : 
il dit qu'il s'enfuivroit que Rome pour- 
roit aller tout à la fois d'orient en oc. 
cident , & d'occidenr en orient ; parcc- 
qu'il pourroic fe faire que deux corps s'é- 
loignallent tout à la fois de Rome, l'un en 
allant vers l'orient , l'autre en allant vers 
l'occident, & que Romc irof en occident 
par rapport au premier , & en orient par 
Japport au fccond. 

170. Ce raifonnement ne peut avoir 
beaucoup de force contre M' Defcarres : 
car s'il prenoit envie à M' Dcfcartes de 


nc confidcrer le mouvement que comme un : 


fimple changement de rapports de diitan 
ce & de proximité ; comme ce Philofophe 
convient que tout rapport cit réciproque, 
fon raifonnement tomberoit tout d'un coup. 
En cffetun corps ne peut étre proche de 
Rome, que Rome nc bit proche de Jui ; il 
ne peut être loia de Rome , que Rome ne 
D iüj 
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foig loin de Jui ; if ne peur changer de 
rapport , de loin devenir proche , où de 
proche devenir loin, que Rume ne pe 
auf, & ne devienne de loin proche, ou de 
proche loin de lui, Or cela füppofé , quelle 
difficulté y aura-t.il , que Rome change de 
rapport à Me d'un corps, & que ce 
changement fe fafle d'occident en orient, 
endant qu'elle changera aufli de rapport 
l'égard d'un autre corps, & que ce fc- 
cond changement fe fera d'orient en oc 
cident. Il cft certain que dans le cas fup- 
pe de deux hommes qui quittent Rome, 
‘ua vers l'oriene, l'autre vers l'occident ; 
Rome change réellement de rapport à cux, 
aufli bien qu'eux àRome, & qu'il cft réel. 
lement vrai que ce changement fe fait de 
deux fens contraires. Les Aftronomes ne 
difent-ils pas vous les jours que le foleil 
tourne doccident en orient par rapport 
au ciel, pendant qu'il tourne d'orient en 
occident par rapport à laterre , que le 
premier mouvement cft extrémement lent 
en comparaifom du fecond : ce ne feront 
donc pas les raifons de ce Philofophe, qui 
convaincront les Carrefiens. 

171, Je croi néanmoins cette opinion de 
Mr Defcartes faufle. Le mouvement n'ap- 
partient pas à tous les corps qui changent 
de rapport de diftance ou de proximité , 
mais feulemenc à ceux qui répondent fuc- 
ceffivement à diverfes parties du lieu, 
c'eft-a-dire , à diverfes parties des autres 
corps , entant que ces partics font en re= 
pos. Ainfi quand un homme va à Rome, 
quoique Rome change de rapport d'éloie 
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pan ou de proximité à l'égard de cce 
iommce ,auffi bien que cet homune à l'é. 
gard de Rome, cependant Rome ne par- 
court pas le chemin qui eft cntr'elle & cec 
homme , c'eft l'homme qui le parcourt. 

172, Et quand même on fuppofcroit au 
cicl des points immobilés , où des corps 
autour de Rome & du chemin, à l'égard 
defquels Rome & le chemin marcheroicnt 
avec la même viteffe avec laquelle cet 
honme marche vers Rome , de foire que cct 
homme répondit toûjours aux mêmes en- 
droits de ces corps ; cependant Rome ne 
feroit point réellement en mouvement à 
l'égard de cet homme, parceque cc ne fc 
roit pas Rome qui parcourroit le chemin 
1 eft entr'elle & cet homme , Rome ne 
croit en mouvement qu'à l'égard des corps 
qui lenvironneraient clke & le chemin, 
or que l'homme feroit en mouvement 

fon égard ; de même qu'un vaifleau eft 
cn mouvement à l'égard du rivage, pen- 
dant qu'un homme qui cft dans ce vail- 
feau eit en mouvement à l'égard de ce vaif- 
feau, 

173, Sile fentiment de Mr Defcartes 
far le mouvement réciproque étoit véri. 
table, les régles du mouvement qu'il éta- 
blic, ne pourroient plus fubfifter. Voici fa 
premiére régle, Si deux corps étoient par. 
faitement égaux, € qu'ils fulfent #4: 
également vire , [pavoir, le corps B de 
droite à gauche, € le corps C de gauche 
à droite, &c. Si le mouvement eft réci. 
proque , il cft inutile de fuppofer que ces 
corps foient mûs également se Fun de 
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droite à gauche , & l'autre de gauche à 
droite , puifque Je mouvement de l'un de 
la gauche vers la droite feroit neccflaire. 
ment renfermé dans Ice mouvement de 
l'autre de droite à gauche avec une éga. 
lite de virctic, 

174. La quatriéme régle de Mr Def. 
cartes cfl évidemment faufle dans la fup- 
polition du mouvement réciproque. Si le 
cerps €, dit M' Defcastes , éroir parfai- 
tement en repos C ugpesu plus grand que 
B, quelque vite que B alat vers C, fl 
ne ! remneroit jamais, mais il en feroit 
reponfé vers le côte a'oi il venoir, Cette 
régle cft faufle. 1°. Parceque fi le mouve. 
menr cft réciproque, 8 ne peut étie mû 
vers © , que C n'aille avec la même vi 
telle vers B 3 & par conféquent on ne peut 
füppofer C en repos. 2°. Parceque peu- 
dant que 8 s'en retournera d'ou il venoit, 
fi le mouvement eft réciproque, C s'en re 
tournera aufli & avec la méme virefle ; 
par conféquent Mt Defcartes ne peut pas 
dire que C plus grand & en repos ne peut 
jamais être 1emué par B moindre , puif 
que B ne peur être mû que C ne le foit. 

175. La fixiéme régle elt encore faufle 
dans Ja fuppofition du mouvement réci- 
proque. Car en ce cas il feroit impoñlible 
que8 s'enretournât fur fes pasavec trois dé. 
grez de virefle, pendant que C ne s’en iroit 
qu'avec un feul. Les deux fe feroient ve- 
nus rencontrer avec chacun quatre dé- 
grez , & s'en retaurneroient avec quatre. 
Mais je voi que je fuis entré fans y pen 
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pendant avant dé le commencer, je dirai 
un mot fur le vuide. 

176. Toute étendue étant corps (4) Île 
vuide, pat la notion que l'on en donne, 
devant êtreun cfpace érandu qui exclut tout 
corps ; il s'enfuit qu'il cit auffi impoñlible 
qu'il y ait du vuide, qu'il cft impofli le 
qu'ily ait un corps qui ne fait pas corps. 

177. L'imagination du vuide , qui a tant 
de force fur l'efprit de la plüpare des Philo. 
fophes , femble venir de ce qu'ils ne veu- 
lent concevoir le corps que par des idées 
abftractives (6), & le repréfenter en géné 
ral comme une certaine chofe qui fubfifte 
en foi-même , & qui eft le fujer des formes 
& des qualitez fenfibles qui compofent ce 
monde vifble , fans fe mettre en prine de 
ce que c'eft que certe chofc. Ils croyent 
que quand on ôte l'idée de routes ces for- 
mes fenfbles , on ôte en même tems cclle 
de ce fujet , parceque comme une étendue 
bornée ne peut être fans figure, ce fujet 
ne peut être fans forme. Or on conçoit 
bien l'étendue fans concevoir aucune de 
ces formes en particulier : de-là ils croyent 
que l'on conçoit l'étendue fans concevoir 
le fujet de routes ces formes ; & par con- 
féquent qu'ils conçoivent une étenduc fans 
corps. Maisils ne ds dire ce que c'eft 

ue ce fujet ,en fuppofant que cc n'eft pas 
Ÿ'étcnduc. 

178. Ainf quoique l'on puiffc donner aux 
raifonnemens qu'ils fant pour prouver le 
vuide , plufieurs réponfes qui fuisfaffenc 
l'efprit de toute perfonne raifonnable & 
dégagée de toute prévention fux ce fujet , 
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cependant la meilleure que l'on puiffe don. 
ner à un efprit entêté , & la plus capable de 
l'abbartre , lorfqu'il veuc fuppofer tous les 
corps détruits, & trouver après cette de 
ftruétion un grand efpace vuide, c'eft de 
Jui demander ce qu'il entend par les corps 
qu'il fuppofe détruits, & de l'obliger de 
l'expliquer , non point par des idées géné 
rales &abftractives de chofes qui fubfiftent 
en ellessmêmes , chofes qui font divifibles, 
mobiles, & autics, mais par des idées in- 
tuitives, Et quand il donnera pour exem- 
ple les pierres, l'eau, &c. il faut lui dire 
dans les pierres, l'eau & l'air, il y a 

eux chofes à confiderer , le fond ou la 
fubftance, ou la mariere qui fait convenir 
ces chofes entr'elles, & la façon qui les 
faic differer , que l'on conçoit aflez la fa- 
çon détruite , mais que l'on ne conçoit pas 
ja deltrution du fond qui doit être détruit 
pour que tous les corps foient détruits, &e 
que c'eltde ce fond que l'on demande ce 
qu'il elt. C'eft par ce fcul moyen que l'on 
peut abbattre les opiniätres, d'autant plus 

uc les réponfes véritables & folides étant 
difficiles acntendre , & éloignées de la por 
tée de la plüpart des hommes, ces cntêtez 
font ravis de patoître triompher par leurs 
difficuirez qui s'ajuflent aflez avec l'imagi- 
nation des hommes. 
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Du mouvement & du repos en général : 


179. E N confidérant le corpsen repos , 
je remarque qu'il exilte conti- 
nuellement , & à chaque moment en un 
même lieu : de forte que fi le corps ou l'é- 
tendue cft créé, & reçoit fon exiftence 
d'une caufe étrangére | comme la foi nous 
J'enfcigne , & comme la raifon nous le per 
fuade, un corps en repos cit continuelle- 
ment créé & produit en un même lieu: fi 
au contraire ke corps exifte par la neccffité 
de fa nature, le corps en repos reçoit con- 
tinucllement l'exiftence de fa nature ou 
exifte continucllement pat fa nature en un 
même lieu ; je ne dis pas que ce foit fa na- 
cure qui foic caufe que c'eft en un même 
lieu qu'il exifte ; mais qu'en ce cas, c'elt 
fa nature qui eft caufe qu'il exifle , & que 
cetrcexiltence qu'il reçoit de fa narurc, cft 
ete continuellement en un même licu , 
s'il eft en repos. Cette propofirion elt fi 
claire qu'il n'eft pas neceflaire de la prou- 
ver : elle cit même indépendante de la 
foi, puifqu'elle ft également vraye dans le 
fentiment de la création, & dans eclui de 
J'éxiftence neccflaire des corps. C'eft afin 
de n'avoir point à contefter avec les ennc- 
mis de la foi, & qu'ils ne puiflent point 
dans La fuite s'imaginer ou me reprocher que 
j'aye fuppofé quelquechofc fans preuves. 
180. De même en cenfiderant le corps 
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qui cft en mouvement , je remarque qu'il 
ceffe à chaque moment d'être dans le lieu 
où ilétoit , & qu'il commence à érre en 
un autre lieu. De forte que fi le corps eft 
créé , le corps en mouvement ceffe à chae 
que moment d'être créé en un licu, & 
commence à tre créé en un autre licu. 
Que fi le corps exifte neceffairement, & par 
fon cflence, le corps en mouvement ccfle 
d'exifter par fon effence en un lieu, & 
commence d'exiller par fon eflence en un 
autre lieu, 1} faut remarquer que ces mots 
par {on effence doivent tomber fur le mot 
exifler , & non point fur les muts eefe, 
commence, même lies , autre lieu ; parce 
que quand même Je corps exifteroit né- 
ccffairement & par fon effence, ce nc fe. 
toit pas pour cela fon cflence qui le imet- 
troit toujours en méme lieu ou qui lechan- 
geroit continuellement de licu ; mais ce 
fcroit par fon eflence qu'il auroit fon exi- 
fience, foit qu'il l'eût toujours en mêine 
licu ou fücccflivement en différens lieux. 

181, Siun corps cefloit d'être en unlicu, 
& commençoit de fe trouver en un antre 
éloigné du premier fans pañier par l'inter- 
vale qui ct entre ces deux lieux, il chan. 
geroit de lieu, Par exemple , fi ceffant d'é- 
tre à Paris , je mc trouvois à l'inftant à 
Rome, fans avoir parcouru le chemin qui 
eftentre Paris & Rome, j'aurois changé de 
dieu; & fi on veut donner le nom de mou. 
vement à coute forte de changement de 
lieu , il faut dire qu'en ce cas je fcrois en 
mouvement. 

482, Si sout J'efpace qui m'environne 
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venoit à être décruir dépüis moi jufques 
à Rome : de forte que n'y ayant plu d'e£. 
pace entre Rome & moi, Rome vint à 
me toucher, je changerois de lieu, puif- 
que J'aurois pour mon lieu Rome, où je 
n'étois pas auparavant. Ec fi on veut don 
ner Île nom de mouvement à tout chan- 
gement de lieu , il faut dire que je fcrois 
cn mouvement au moment de cette de. 
{truétion. 
183. Si un corps cefloit d'être en un lieu | 
& fe trouvoit à l'inttant tout à la fois 
dans le lieu où il va & dans tous les en. 
droits qui font entre je lieu où ilva, & 
celui quil quitte , il changeroit de lieu, 
puifqu'il ne fcroit plus dans le lieu où il 
étroit, & qu'il fe trouvcroit en d'autres 
lieux. Par exemple , fi au moment que je 
cefle d'être à Panis , je me trouvoisà Rome 
& dans tous les endroits d'ici à Rome qui 
font de ma grandeur, rempliflänt de moi 
feul tout le chemin qui eft d'ici la, & me 
trouvant multiplié en autant de moi-mêmes 
qu'il y a d'efpaces de ma grandeur entre 
Paris & Rome , je changcrois de lieu , & 
ft on veut donner le nom de mouvement 
à toute forte de changement de lieu , jo 
ferois en mouvement. 
184. Un corps ceflant d'être en un lien 
& fe trouvant facccilivement dans trous 
les endroits qui font entre le licu qu'il 
quitte, & celui où il va, & ne commen- 
gant à étre dans l'un de ces endroits , que 
uand il ceflc d'être dans l’autre, comme 
11 arrive quand un homme va de Paris à 
Rome, change de lieu , & on appelle cela 
mnouvCmEnt. 
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185, Sans mc mettre en peine fiun corps 
peut ou nc peut pas chanper de lieu de 
toutes les mameres dont je viens de par- 
ler (e), je peux aflurer que fi tous ces cas 
arrivoient, ç© corps changeroit de licu & 
que fi tout changement de lieu doit être 
nummé mouvement,ce corps feroi en mou- 
vement danstous ces cas, s'ils arrivoicnt. 
Je peux dire aufli que je ne conçoi point 
d'autre maniére de changer de heu que 
es quatre dont je viens de parler, Que j: 
conçolve ou nc conçoive pas CCS Quatre , 
je n'en conçoi point d'autre. 

186. La fiple confideration de la nature 
de l'étendue me fait bien connoître que 
je ne voi dans chacune de fes parties au- 
cune néceffité qu'elle foit immédiatement 
environnée par celles qui la touchent plû- 
tôt que par d'autres qui en font éoignées ; 
(#) mais je ne voi pas dans la use idée 
de l'étendue, que fi quelque partic vient 
à ccfler de toucher celles qu'elle touche 
pour en toncher d'autres éloignées de ces 
premiéres, il foit nécetfaire qu'elle couche 
auparavant l'une après l'autre touces celles 
qui font entre les premiéres & les dernié- 
res. La fimple vüe de la nature de j'éren. 
due & de fs partics ne me montre point 
cette néceflité. 

187. Quoique nous ne puiflions conce- 
voir par une idéc intuitive (e) la deltru- 
étion de l'efpacc entier, ni d'aucune de 
fes parties (4), cependant il ne s'enfuit pas 
(e) que cet cfpacc où quelques-unes de 
{es parties ne puiffent pas être détruites 3 
uous fvons même par la foi, & nos lu 


ar le Railonnement , ce,  Êy 
miéres naturelles nous font entrevoir que 
Dieu Tout-puiilant eft le feul être néccf- 
Étire, qu'il a ciéé librement, qu'il con- 
ferve avec la même liberté Due autres 
êtres, & qu'il peut les détruire quand il 
lui plaira. Ainfi je ne voi pas pourquoi 
Dicu ne pourroit pas cefler de créer à Paris 
un corps qui y cit, & le créer à l'inftant 
à Rome, fans le créer fucceflivement dans 
tous les -cndroits qui font entre Paris & 
Rome, 

188. De même, quoique je ne voye pas 
bien comment un corps peut être à la fois 
en plufieurs licux , c'eft-à-dire cnvironné 
en même tems de pluficurs corps différens 
& éloignez les uns des autres, cependant 
la foule nature de l'étendue ne me montre 
pas que cela foir abfolument impoflible, 
& je ne peux pas déduire cette impoflibi. 
lité de l'idée que j'ai de l'étendue , comme 
je déduis l'égalité des diamétres de la ron- 
deur d'un cercle. | 

189. IL s'enfuit que les trois premiéres 
fortes de mouvement (f) ne doivent point 
pe pour être abfolument impoflibles de 
eur part & de leur nature, & que nous 
n'avons point de démonilrations fuffifan- 
tes de leur impofli :ilité , quoique nous ne 
concevions pas la maniere dont elles peu 
vent fc faire, : 

190. Il y a même dans la quatriéme forte 
de mouvement (g) quelque chofe qui eft 
du moins aufli difficile a entendre que dans 
les autres, & dont l'efprit ne fe perfua- 
dcroit jamais s'il ne le voyoit par expé. 
rience s c'elt la viceffc & les différences de 
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vitcffe que l'on peut concevoir dans le 
mouvement, 

191. En effet n'eft-ce pas une chofc fur. 
prenante, quand on y regarde un peu de 
prés, qu'un mouvement qui par {a lenteur 
a occupé la duréc entiére d'un jour com. 
me celu de l'éguille d'une montre ou de 
l'ombre d'un cadran, fans aucune inter 
tuption de fes parties, c'efl-a-dire fans 
qu'il s’y foic trouvé un feul inftant fans 
mouvement , ait ph fe trouver renfermé 
tout cntier dans l'efpace d'une minute, 
fans qu'aucune de fes partics ait été en 
même rems que l'autre, c'eft-à-dire fans 
que deux partics de l'efpace ayenr été 
parcourues enfemble ; car il s'agit ici du 
mouvement de la quatriéme forte (b) ; & 
fi on vouloit foürenir que dans le mou 
vement plus rapide le nu parcourt plu. 
ficurs partis d'efpace à la fois, par cela 
feul on nous accorderoit que le mouve- 
ment de la troifiéme forte (i)eft poffi. 
ble, qui cit la réfléxion que je viens de 
faire («) , or on ne conçoit pas plus cette 


* toifiéme cfpece poffible que les deux aue 


tres (/); d'où il s'enfuivroit que L'on nous 
accorderoit auffi les réfléxions des n. 186 
& 187, 

192. Confidérons donc un peu de près ce 
mouvement (#7), pouvons-nous voir fans 
admiration que ce mouvement qui a rem- 
pli un cfpacc de douze heures, dont les 
deux extrémitez , je veux dire le commen- 
cement & la fin, fe font trouvées éloi. 
gnées l'une de l'autre de douze heures en 
téres , fans qu'il y ait eu aucunc inter- 
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tuption, ait pù fe trouver renfermé dans 
une minute, fes deux extrémitez éloi- 
gnées l'une de l'autre feulement d'une mi- 
nute, contenant cmt'elles cout ce qu'elles 
contenoient auparavant aufli bien rangé, 
auffi bien l'un après l'autre que dans l'ef 
pace de douze heurcs. 

193. Mais fi nous confidérons que le 
mouvement cit fucceffif comme la durée, 
fi nous faifons attention qu'il eft d'une na 
turc fort nor de celle de la du- 
réc, qu'il cit propre à mefürer la durée 
des aurres êtres , & que la duréc de cha- 
que choft n'eft point un être féparé de 
cette chofe-là: pourrons-nous dire que la 
durée intérieure de ce mouvement renfer- 
mé en une minute, confidéréc en foi-même 
& abfolument, foit moindre que celle de 
ce même mouvement renfermé dans l'ef- 
pace de douze heures. Il eft vrai que fi 
nous comparons cette duréc aux durées 
des êtres étrangers dont nous nous fervons 
pour la mefurcr, la premiere fera moine 
dre que fa feconde; mais confidérons la 
durée de ce mouvement cn elle-même, 
fans la comparer aux autres : car chaque 
chofe a fa durée qui lui appartient, qui 
cit clle-même fa mefare intérieure 8 qui 
n'a pas befoin de la duréc des autres êtres 
pour être récllement ce qu'elle elt, & pour 
avoir la grandeur qu'elle a. La duréc de 
ce mouvement ainfi confidérée fe doit me 
furer par ce mouvement-1à même, elle a fes 
parties les unes après les autres, aufli-bien 
que ce mouvement; clle nelt point un 
écre féparé de ce mouvement ; çç n'eftque 
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l'exiftence eonvinuée de ce mouvrément : 
or ce mouvement étant tout cntier dans 
une minute, ayant dans cette minute toute 
fon exiftence & toutes fes parties rangées 
les unes après les autres, & d'une maniére 
propre à mefürer la durée , auf bien que 
dans l'efpacc de douze heures ; qui pourra 
dire qu'il n'a pas en effet fa fée durée 
toute entiére, réellement & abfolument 
auf grande dans l'efpacc d’une minute 
comme dans lefbace d'une heure, & 
qu'unc même durée demeurant toujours 
la même en foi fans augmentation ni di- 
minution intérieure, ne peut pas changer 
de mefure relative & devenir plusou moins 
pes par rapport aux durées des êtres 

ngers. 

194. Mais fi cela cft, ne pourra-t-on 
point dire le même de l'étendue ? une lon 
ueur de cent pieds demeurant toujours 
À même cn foi, fans y rien ajoûter, & 
fans en rien retrancher, ne pourra-t-elle 
po devenir longueur d'un pouce ou d'une 
igne par rapport aux autres longueurs : car 
enfin qu y a-t-il dans une longueur de cent 
picds pour l'empêcher de devenir longueur 
d'unc ligne , qui ne fe trouve dans le mou 
vement de douze heures pour l'émpécher 
de devenir mouvement d'une minute? Une 
longueur de ent pieds a des parties qui 
doivent êcre les unes hors les autres bien 
rangées, fans fe pénétrer les unes les au. 
ures ; elle a deux bouts à cent picds l'un 
de l'autre, entre lefquels toutes ces parties 
doivent tenir rangées fans confufion. Le 
mouvement de douze heures n'a-t-il pas 
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auffi des parties qui doivent être les unes 
es des autres par rapport au tems , c'eft- 

dire les unes après les autres, {es deux 
bouts , c'eit-à-dire fon commencement & 
fa fin nc font-ils pas à douze heures l'un 
de l'autre; toures les parties de cc mouve- 
ment ne doivent-clles pas fe trouver ran- 
gécs fans confufion les unes après les au- 
tres entre ces deux bouts? Pourquoi donc 
les deux bouts de ce mouvement pour- 
ront-ils fe rapprocher l'un de l'autre, n'é- 
tre plus diftans que d'une minute; conte… 
nir entr'eux tout ce qu'ils concenoicnt au 

aravant & auffi bien rangé l'un après 
‘autre & fans confufon qu'il l'évoit, pen 
dant que la même chofc ne pourra arri- 
ver à proportion dans une Doritur de 
cent pieds. 

195. Le mouvement, dira-t-on, n'eft 
u'une mauiére d'être & l'étendue cft une 
ubftance ; mais que cela peut-il faire à 

notre difficulté. Ce mouvement tout mode 
ou maniére d'étre quil cit, n'eft-il pas 
compofé de plufieurs mouvemens , plus 
petits eu durée & cn efpacc parcouru les 
uns que les autres à l'infini, comme la lon- 
gueur cft compofée de plufcurs longueurs 
plus peutes Îcs unes que les autres a l'in- 
fini? tous ces mouvemens ne doivenc-ils 
pas être les uns aprés Îes autres comme 
toutes ces longueurs, les unes hors lcs au- 
tres ou à côté des autres? vous ces mou 
vemens ne doivent-ils pas étre contenus 
entre les deux bouts ou entre le commen- 
cement & la fin du mouvement total, 
comme toutes ces longueurs entre Les deux 
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bouts de la longueur chtiére & totale. 
Que fait donc ici la qualité de mode ou 
de fubitance, pour que les deux bouts de 
l'un éloignez l'un de l'autre de douze heures 
puilent fe rapprocher, n'être qu'à une mi. 
aute l'un de l'autre fans cefier de contenir 
entr'eux tout ce qu'ils contenoicnt aupa- 
ravant , & aulh bien rangé qu'il l'écoit, & 
que les deux bouts de l'aurre éloignez de 
cent pieds ne puillent pas fe rapprocher à 
unc ligne l'un de l'autre, fans cefler de 
contenirtout ce qu'ils contenoient , rangé 
comte auparavant, 

196. On conçoit, dira quelqu'un, la vi- 
ecfle & la lenteur dans le mouvement, & 
on nc conçoit rien de femblable qui puifle 
changer une même longueur fans y ajoù- 
ter & fans en ôter; mais cette viteffe & 
cetce lenteur font la chofe même en que- 
tion. Cetre viceflc confifte précifément en 
cc que ce mouvement cft tout entier en 
peu de cems fans confufion de fes parties ; 
certe lenteur confifte précifément en ce 
que ce même mouvement fe trouve rem. 
plir un grand efpace de tems fans inter. 
tuption de parties. Si l'expérience nous 
avoit fait voir des étendues s'alonger &, 
tacourcir fans y rien ajoûter & fans en rien 
ôter, fans augmenter la largeur ni l'épaif. 
feur, nous aurions donné un nom à ce 
changement, comme nous en avons don. 
né aux changemens de durée d'un même 
mouvement ; mais ce nom donné ne rend 
pas la chofe plus incclligible d'un côté que 
de l'autre. 

197. Que de conféquences s'enfuivent 
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de tout ceci ! que de folides réponfes fe 
préfentent pour facisfaire ceux qui pour 

rouver le vuide, veulent fuppofer tout 
Fe ace détruit entre trois globes, fans 
ui rentre d'autres corps ! qui deman. 
ent files furfaccs de ces globes fe touche. 
ront entiérement par les côtez qui étoicnt 
tournez les uns vers les autres, & fi ce 
{era avec mouvement ou fans mouvement; 
qui difent que ce ne peut étre avec mou 
vement, puifqu'il ne refte plus d'efpace 
encr'elles à parcourir ; & que fi c'eft fans 
mouvement , aucun point de ces furfaces 
ne s'éloigne du centre du globe auquel il 
appartient : d'oti il s'enfuit que tous les 
points de ces furfaces demeurent toujours 
également éloignez du centre de leur glo- 
be &que ces furfaces reftent fphériques , 
& par conféquent ne peuvent fe toucher 
rout.à-faic, mais fculement par trois points; 
d'où il s'enfuit qu'il refke de j'efpace entre 
ces trois globes, que l'efpace ne peut être 
détruit & qu'il n'eft pas corps. 

198, Nc voit-on pas, dis-Je (#), 19, Que 
nous ne concevons point par une idée in- 
tuitive la dettruétion de l'efpace ni d'au. 
cune de ces parties; que nous ne pouvons 
par conféquent répréfenter par des idées 
pe fuites de cette deftruction. 
20, (0) Qu'il ne s'enfuit pas dela que l'elpace 
ne puifle pas étre décruit. 3°. Qu'en ce cas en 
A fur les idées abitractives que 
nous pouvons avoir de cette deitruélion, 
il faut dire que les furfaces de ces plobes 
fe toucheront entiérement par le côté par 
où clles étoient cournées {cs unes vers les 


{n) Fin du 
n. fe 


(a) Parlien. 
4 & ss. 


Y) N: 184 


(e) N. 178. 


{r) Du n. 
@o: 


94 La Nrrure expliquée 
autres, qu'elles cefferont d'être fphériques, 
que toutes les lignes tirées de chacun des 
ints de ces furfaces au centre du globe 
dont clles font, denwurcronc les mêmes 
en clles-mêmes , puifque ces points ne s'é- 
carteront du cencre par aucun mouvement 
de la quattiéme force (p); mais qu'elles fe. 
ront cependant inégales entr'elles, & que 
leur grandeur abfolue demeurant toujours 
lamême, leur grandeur relative fc trouvera 
entiérement due 
199. Mais fans m'arrêrer à ces réponfcs, 
ui font folides, quoiqu'abftraires & dif- 


flciles à entendre, & me tenant à celle 


dont j'ai parlé ci-deflus (q), je remarque 
encore que ce feroit à grand tort que les 
hommes refuferoient de croire le myftere 
de nos autcls, & de reconnoître que Île 
corps du Sauveur tout entier cel qu'il étoit 
fur la Croix & tel qu'il eft au Cicl, fans 
en rien retrancher, peut être contenu fous 
la moindre petite particule fenfible de 
J'Hoflic, avec fes parties auffi bien ran- 
gées que dans fa grandeur naturelle. Qu'ils 
ae refufent point de croire dans un mira= 
cle de la main toute-puiffante de Dieu, 
un effet fem! lable à celui qu'ils font obli- 
ez d'admirer tous les jours dans les effets 
EX la nature, c'eft-a-dire dans un mouve- 
ment qui contient la durée d'un jour, & 
ui peut fans rien gas , fans rien retran- 
cher de ce qu'il eft, être contenu dans l'ef- 
pace d'une minute. 
100. Revenons préfentement à notre 
fujer (r), & convenons que quoique l'ex- 
périence nous montre la quatriéme efpéce 
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de mouvement (+), & qu'elle ne nous (1) N. 184. 
montre point les trois aurres (e),.cepen- + Depuisle 
dant la quariéme n'c!l pas moins adinira- n. 151, juf. 
ble que les trois premuéres ; & que fi les ‘u'au 184. 
trois premiéres nc font pas ordinaires , c'eft 
qu'elles ne fonc pas nécellaures comme la 
quaîriéme, pour l'ordre & l'arrangement de 
ce monde vifble, fuivant les regles de la 
nature de l'état où il a plu a Dieu de nous 
mettre, & qu il poutra nous mettre un jour 
dans un état dont la nature demandant 

uciqu'une de ces trois premiéres fortes 

ce mouvement, cette cfpéce nous fera auffi 
failiére que la quatriéme nous l’eit à pré. 
fenc. Ne feroit-ce poine même par la pre- 
smiére cfpéce (#) que le Corps de Jefus- () N. 181. 
Chrift ru reflufcicé , cetla d'être créé 

lans le tombeau, & commença à l'inftant 
d'être créé hors du tombeau fans pañer 
var le milieu & fans pénétrer la pierre ; 

qu'il ccffa en naiflant, d'étre créé dans le 

cin de la Vierge, & commença d'être créé 

hors ce même fcin fans bleiler fa virgi- 

té; qu'il ceffa d'être créé où 11 étoir & 

‘ommença d'être créé au lieu où éroient 

us Apôtres lorfqu'il feur parut les portes 
fermées, fans qu'il fût befoin de péné. 

er la porte ni les murs. 

zot, Il s'enfuit que fi l'expérience ne 

nous montroit pas la quatriéme forte de 
mouvement & les vitcflcs ditférentes dont 

cle cft capable, nous aurions autant de 

cine à Ja croire poffible que les trois pre.. 

niéres cfpéces, & nous ne nous repréfen. 

crions pas plus un mouvement d'un jour 

apable d'être contenu tout enticr dans 


CS 


bspéricnce 1. 


(x) N. 53: 
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une minute, qu'une mafle groflc cemime Îa 
terre, capable d'étre de la groficur d'un 
grain de moutarde. 

202, Mais puifqu'une fois nous connoif. 
{ons par expérience cette quatriéme forte 
de mouvement, & la propriété quelle a 
d'étre füufceprible de différentes vicefles , 
certe connoiflance nous fervira de prin- 
cipe pour raifonner, & nous cxaminerons 
autant que nos lumiéres pourront s'éten« 
dic, la narure & les propriétez de cette 

uatriémc façon de changer de lieu , laif- 
Éant là les trois autres, dont l'exiftence ne 
nous elt point connue par nos lumiéres na- 
turelles. 

203. Ce fera donc cette quatriéme forte 
de men His de licu que nous entendrons 
dans Ja fuite quand nous parlerons du mou- 
vement Jocal ou du changement de lieu, 
ou fimplement du mouvement. 

204, Nous avons du mouvement une 
idée qui nc nous repréfente pas feulement 
d'autres chofcs que lui aufquelles il fe rap- 
porte, mais lui-méme, c'eft-à-dire (x) fon 
effence ; d'où il s'enfuit (y) que l'idée que 
nous avons du mougement , cit une idée 
intuitive: ils'enfuit aufli que le mouvement 
n'eft pas un pur néant, puifque l'on nc peut 
pas concevoir & ne rien concevoir. 

20$. Il s'enfuit encore que le mouve= 
ment cft poflible de fon côté, c'eft-à-dire 

uc s'il était impoflible, ce ne fcroit pas 

a naturc qui Îe rendroit impoñfible & que 
ce ne pourroit étre que faute de puiflance 
capable de lc produire. 

106, Et comme d'un côté nous favons 

qu'il 
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Pilexifte une toute-puiffance, & que de 
d'autre nous connoiflons ménce par cxpé- 
sicncc (2) l'exiflence du mouvement ; il  (&) N. 1076 
s'enfuit quele mouvement cft poflible & de 
fa pat, & de la part des caufes qui doi. 
vent le produire. 

207. Le mouvement dont il eft ici que. 
ftion (4)eft fucceflif par fon eflence (4), (41 N. 204. 
c'elt-à-dire que fes parties font cflenticl- (4) N: 484. 
lement les unes aprés les autres, & cette 
propofition cft allez claire d'elle-même : 
car fi les parties du mouvement n'étoicnt 
point les unes aprés les autres, ce ne fe 
roit plus un mouvement de la quatriéme 
forte, mais de quelqu'une des trois pre- : 
miéres (ce), je répondrai dans un autre Ou- (4 N. 1, 
vrape a routes Îles difficultez plus fubtiles 182 & 183. 
que folides, que l'on a coutume de pro. 
pofer contre cette vérité, le deflein de ce. 
lui-ci ne me permet pas d'être fi long. 

208. Nous avons aufli une idée du repos 
(dj qui ne nous repréfente pas feulement  (4'N. 178 
d'autres chofes que lui aufquelles il fe rap 
porte, mais lui-même, c'elt-adire (+) fon (ei N.3, 
cflence ; d'où il s'enfuit (f) que l'idée que (FN. 20. 
nous avons du repos ft intuitive , qu'il 
n'efl pas un pur néañr, qu'il elt petlible de 
fa part, & que s'il étoit impoñlble ec fe. 
roit faute de caufes capables de le : “o- 
duire; & <omme d'un côté nous favons 
u'il exifte un Dieu Tout-puiflant, & que 
e l'autre nous connoiflons par expérience Exréifence 2. 
l'exifence du repos, il s'enfuit que le repos 
cft poflible de tous côtez. 

109. Nous concevens par une idéc in- 
ruitive, non feulement quelque se pere 


un" Ta 
lu F î ju l 


DCE 


in 


HUE 


em ie de me tee A ee jt uen ue 





95 La Nature exnliquee 
ticulicr, ntais nous concevons même Île re 
pos Aa de toutes les patties de l'éterre 
due les unes à l'égard des aucres, c'ett-à. 
dire que nous pouvons nous repréfentet 
une exclufion générale de tout mouve. 
ment dans route l'étenduc & dans toutes 
fes partics. 

210. Quelqu'un dira peur-êrre que Île 
repos général de toutes les parties de lé 
tendue & l'exclufion de tout mouvement 
feroit inintelligible , fi nous connoiflions 
routes les combinaifons des caufes qui fers 
vent à remucr Îes corps, & que l'union 
de ce repos avec cette comlinaufoneft un 


. pur néant. 


t) Voycezle 


8.10. 


(b} Depuis 
le n. 63, jte 
qu'au 7, & 
depuis le n. 
o44,juiqu' au 
138 


211, Mais je lui répondrai que du moins 
on ne peut pas nicr que ce repos ne puille 
être confideré fans avoir re | acetre conte 
binaifon, & que confideré de cette façon 
ilne foi intelhgible, de méme que quoi- 

uc l'unité d'indiflinétion entre les deux 
rues ronde & quarrée foir inconcevable ; 
cependant chacune de ces figures conft- 
derée féparément, peut étre conçüe; tie 
méme on prut concevoir non feulement 
par unc idée abftraétive mais intuitive (g) 
toutes les parties de l'écenduc cn repos lés 
unes à l'égard des autres, du moins en les 
confidérant féparément de la conibinaifon 
générale de tous les auties êtres. Ccla elt 
Hi vrai, quil y a même des Philofophes 
qui foûticnnent l'exilicnce d'une éteudug 
immobile (4). 

212. I s'enfuit que Îe repos géncral de 
toutes des parties de l'étendue Les unes à 
l'égard des autres n cit pas un pur aéat, 
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qu'il n'eft point impoffible de fa part, & 
que s'il ft impoñfible, cela vient ou faurc 

e caufe capable de le produire : ce qui 
n'eft pas, puifque Dicu peur tout, ou par- 
cequ'il cit a ar la conbinaifon des 
caufes qui produifent le mouvement. 

213, Le mouvement, par fon exiftence, 
exclur l'exiftence du repos dans le fens 
dans lequel le corps eft en mouvement, 
& réciproquement l'exiftence du repos ex. 
cluc celle du imouvemenr dans le fens dans 
lequel le corps elt en repos. Cette propo- 
fition elt aflez claire d'elle-même & n'a 
pas befoind'étre prouvée. J'ajoute ces mots: 
Dans le lens dans lequil le corps eff en 
mouvement, <@ dans le fens dans lequel 
de corps eff en ripos, parceque le corps 
peur Éric en mouvement en un fens & en 
repos en un autre fens, comme on l'a vû 
ci-deflus (à. 

214. [1 s'enfuit (K) que ce qui exclut 
l'exiftence du repos n'eft pas un pur néant, 
non plus que ce qui exclut l'existence du 
mouvement ; que chaque mouvement par- 
ticulier & Île repos qui exclut cc mouve- 
ment font également pofliblesde leur part, 
& également capables de ne poins cxifter, 
pouvant s'exclure mutuellement; que ni 
<e mouvement ni ce repos nexitlenc par 
eux-mêmes ou pa leur cflence, mais 
qu'ils reçoivent leur exi'tence de quelque 
caufe étrangére ; il s'enfuit aufi que ni le 
mouvement ni le repos ne font des fuites 
néceflaires du corps confidéré indepen- 
demment de tout état de ful:tude où d'af. 
fmblage de caufes étrangéres : car fi cela 
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étoit, celui qui cunviendroir au corps con- 
fidéré de certe façon, lui conviendroit en 
tour état & rendroit l'aurre impofible. 

215. Come nous avons une idéc intui- 
tive du mouvement (/) & du repos (#) qui 
nous les tpréfente eux-mêmes & leur cf 
fence(n) , 1 femble qu'il ft inucile de faire 
une plus exacte recherche de leur nature. 
Cependant 11 eft à propos de faire quel- 
que attention à ce que ces idécs nous rc- 
préfentent & à ce qu'elles contiennent, 
pour avoir une connioiflance plus exacte 
de ces deux modes des corps : pour ce fu 
jet établitlons quelques principes que tout 
le monde peut apercevoir dans les idées 
du corps, du repos & du mouvement. 

216, En premuer licu, je 1emarque que 
nous ne pouvons point concevoir qu'un 
corps puille être contenu dans un cfpace 
plus petit que lui-méme, puifqu'il eft fui 
méme fon cfpace (o) ; d'ou ils'enfuit qu'un 
corps foit qu'il fuir en repos, foir qu'il foit 
en mouvement, ne peut, pendant quel- 
que intervale de rems que ce fuit, occuper 
un efpace plus petit que lui-même ; d'où 
il s'enfuit auff, qu'un cfpace égal à un 
cotps, Cft le plus petit efpace que ce corps 
puitfe occuper pendant quelque tems que 
ce foit; parceque s'il pouvoit accuper un 
cfpace plus petit que celui qui lgi elt égal, 
il occrperoit un cfpace plus petit que “ 
n'cme. 

217, Je remarque fecondement au'un 
corps ne peut pas occuper à la foisun cf 
pace plus crrand que hrméême, 

«18, je remarque aufli que l'efpace de 
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lieu qu'un corps en repos occupe pendant 
quelque efpace de rems que ce fuit, n'elt 
pas plus prand que celui qu'il occupe pen- 
dant chaque partie de ce rems, puifqu'il 
occupe toujours le même cfpace, & qu'un 
efpacc n'ett pas plus grand que lui-même, 

219. FH s'enfuie que l'efpace qu'un corps 
en repos occupe & décrit pendant quel- 
que cfpace de terhs que ce foit, n'etl pas 
plus grand que ce corps; & par conlé- 
quent (p) que l'efpace qu'occupe un corps 
en repos pendant quelque terms je ce foit, 
elt le plus petit que ce corps puifie occuper. 

220, Cette conféquence eft añez claire. 
Si un corps pendant un certain tems oc 
cupoit & décrivoit un cfpace de lieu plus 
grand que lui-même , il n'occuperoit pas 
cet cfpace tour à la fois (4), il occuperoit 
donc les parties de cet efpace l'une après 
l'autre, & par conféquen 1l feroic en mou. 
vement (1); il ne feroit donc pas en repos 
(5)ence fens-la, 

221, Je remarque cn quatriéme licu 
que ce qui convient évalement au corps 
en repos & en mouvement , neft ni le 
repos ni le mouvement, & que l'érendue 
convient également au corps en mouve- 
ment & en repos ; d'ou il s'enfuit que l'é- 
tendue n'eft ni le repos ni le mouvement 
du corps. 

222, Je remarque cinquiémement que 
je nc conçoi dans le corps en repos que 
l'étendue qui contienne du plus ou «du 
moins, ou qui foit capable d'augmentation 
ou de diminution; d'ou il s'enfuit, par la 
définition de grandeur, que dans un corps 
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deur que fon étendue ; & comme la force 
eftune grandeur, s'il y a de la force dans 
un corps cn repos, cÎle ne peut confilter 
que dans fon étendue, 

213, Je remarque en fixiéme lieu que 
tout corps en mouvement, cu tant qu'il cit 
mouvement, occupe, pendant quelque.rems 
que ce puille être, plus d'efpace qu'il n'en 
occupe pendant chaque partie de ce même 
tems , & cette propolition cft une fuite de 
l'idée même du mouvement : car ce corps. 
répond pendant les diverfes partics de ce 
tems à diverfes parties du lieu ou de l'ef- 
pace parcouru pendant ce rems (#), & non: 
pas à ce lieu enticr pendant chaque partie 
de ce rems : or ce lieu entier eft plus grand. 
que chacune des parties de ce même lieu. 

224 Il s'enfuit que tout corps en mou. 
vément en tant qu'il ct en mouvement, 
décrit & accupe , pendant quelque efpace. 
de tems que ec foit, un cfpace plus grand 
que lui-même, puifqu'a chaque partie de 
ce temns il ne peut occuper un cfpace moin- 
dre que lui-même (we). 

225. [l s'enfuit aufli que l'efpace occupé 
& décric par un corps en mouvement pen- 
dant quelque tems que ce foit n'eft pas 
le plus pecit que ce corps puifle occuper, 
(v) & par conféquent que l'efpace décrit 
pendant quelque tems que ce foie par un 
corps en mouvement, €‘ plus grand que 
celui qu'il occuperoit pendant ce même 
tems s'il étoit en repos (y). 

226. J'ai dit(z)rout corps ex mouve- 
ment en tant qu'il eft en mouvement, par-. 
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ce qu'ane rouc peut tourner fur clle-mé. 
me, fans avancer vers aucun endroit, l'ef- 
pace qu'elle occupe pendant tout le tems 
de fun mouvement n'ett pas plus grand 
que celui qu'elle occupe pendant Sn 
partie de ce tems, ni plus grand qu'elle- 
même ; mais en ce fens elle n'elt point et 
mouvement , puifqu'elle n'avance vers au- 
cun endroit, Ce tournoiement de la roue 
fe fait par le mouvement de fes parties à 
l'égard du lieu qui environne la roue : or 
chaque partie de ectte roue, en quelque 
cfpace de ems que ce Soit, décrit, dans le 
licu qui l'environne, un cfpacc plus grand 
qu'elle. | 

227. Il ne faut pas non plus s'imagincer 
qu'un corps en mouvement occupe à la 
fois un efi ace plus grand que lui-même, 
contre ce qui acté dit ci-deilus (2) je parle 
d'un tems c'elt-à-dire d'un compofé de par- 
vus qui font les unes aprés les autres, pen 
dant lefquelles le corps rénond à diver- 
Les parties du lieu. Par exemple que En 
prenne tekefpace de rems, fi petit que l'en 
votidra, où trouvera dans ce peu de temis 
fon commencement, fon ni'icu & fa fin, 
entre lefquels il y aura d'autres efpaces de 
tems encore plus petits. Suppofons qu'au 
commencement de ce tems l£ corps 4 D 
foit dans l'efpace C B(6), que de l'efpace 
Chilailleen EF, & quil foit tout-à- 
fait dans E F au milieu de ce tems, que 
de Æ Fil aille en DG & qu'il y foit à la 
fin de ce méme tems, il fe crouvera que 
pendant ce peu de tems il aura décrit l'ef 


pace GG qui cit plus grand que le corps: 
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228. Cette propofition (:) eft fi claire 
qu'ily a des Philofophes qui définiffent le 
mouvement par cette propricté, & qui di- 
fent que le mouvement n'eit autre chofe 
le corps en tant que par don extrémité 
il touche une furface plus grande que la 
fienne. 

219. Cctre propriété du mouvement, 
de faire parcourir au corps un efpace plus 
grand que lui dans quelqu'efpace de rems 
que ce foit, fc nomme vitei ; d'où il 
s'enfuit que la virefle du mouvement dé- 
perd de l'efpace du lieu qui ett décrit & 
de l'efpace du tems pendant lequel it elt 
décrire, & qu'il n'ya point de mouvement 
fans vitelé, ni de vireile fans mouvement. 

230. Un corps qui en tems égal parcourt 
plus d'éfpace de lieu, où qui en moins de 
Seins parcourt un auffi grand efpace de lieu 
qu'un autre, cit appellé plus prompt que 
cet autre, où fa vitcile eit nommée plus 
grande que celle de cut autre. 

231. Un corps qui :ntems égal parcourt 
moins d'efpace de lieu, où qui parcourt un 
cfpace de lieu égal en plus de tems qu'un 
autre , ct appellé plus Le que cet autre , 
où fa vitefle eft nommée moindre que cclle 
de cet autre. 

232. Un corps qui en tems égal parcourt 
un cfpace de lieu égal, c'eft-à-dire ni plus 
ni moins grand qu'un autte, elt appellé égal 
en viteile à cer autre ; & on dit que fa vie 
teffe cit égale à celle de cet autre. 

233. En confidérant la vicefle du mou- 
vement, je remarque que pour qu'il y eût 
un cfpace de tems précis & déterminé né. 
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ceffaire & prefcrit par la nature même du 
lieu & du tems afin de parcourir un efpace 
de lieu précis & déterminé ; il faudroit que 
le tems püt être mefuré parle lieu & le 
lieu par fe tems, que chaque partie du 
tems s'ajuffät à chaque partie du licu , afin 
que le tout s'ajuflât avec le tout, 

234. Mais le licu & le tems {ont d'une 
parure toute différenre, le tems ne peur 
fe mefurer par le lieu , la diftance de Paris 
à Orleans ne peut fe mefurer par la di- 
Rance de Noël à Pâques ; d'ou il s'enfuit 
qu'il n'y a point de tems précis & déter. 
miné prefcrie par la nature & par l'eflence 
du tems & du lieu pour parcourir un cfpace 
de licu déterminé, 

235. 1 s'enfuit encore que la nature du’ 
tems & du heu n'empêche point que quel- 
que cfpacc de lieu que ce foit ne puifle 
être parcouru en quelque cfpace de tems 
que ce foit. 

136. I s'enfuit aufli qu'il n'y a point 
d'efpace de remis fi petit, pendane lequel ,: 
à ne confidérer que la nature du tems 
& du lieu, des cfpaces de lieu de plus 

rands en plus grands à l'infini ne puifient. 
être parcourus , de forte qu'aucuncs de: 
leurs parties ne foient parcourues en même 
tems que les'autres, mais feulement les’ 
unes après les autres. 

237. I s'enfuit de plus que réciproque«" 
ment il n'y a poine de tems fi grand pen- 
dant lequel, à ne confidérer que la nature 
du tems & du lieu, des efpaccs de lieu de 
plus petits en plus petits à l'infini ne puiffenc 
&re parcourus , fans qu'il y . la moine 

x: 


(A No, 
230,233, & 
ais 


{ae} Deprtis 
len.227,juf. 
qu'au 232. 


108 La Nature expliquée 
drc interruption dans le movement. 

238. Il n'y a donc point de viteffe fi gran+- 
de que l'on ne puifle en concevoir encore 
une plus grande (4), puifque les cfpaces- 
de roms & de lieu peuvent être augmen- 
tez & diminuez à l'infini, & récipro- 
quement il n'y a point de vitefle fi petite. 
que l'on ne puifle en concevoir unc plus 
petite 3 d'où il s'enfuit que la vitcflc & le: 
mouvement par fa vitefle contiennent du plus 
& du moins, & font une efpéce de grandeur. 

239. Il s'enfuit encore que quoiqu'il y 
ait plus de tems en une heure qu'en une 
minute qui cit la foixantiéme partie d'une 
heure, & plus d'efpace de lieu en une licue 
que dans la foixantiéme patrie d'une licue; 
cependant la vircile d'un corps qui par- 
court une lieue à chaque heurc allant tou- 
jours également vite, n'eft pas plus gran- 
de que celle d'un corps qui parcourt à. 
chaque minute la foixantiéme partie d'une. 
licue {e), car le corps qui parcourt ainfi 
une licuc par heure, parcourt une foixan-- 
ticine partie de Jicue par minute. 

240. I s'enfuir que tous les degrez de 
virefle qui fe trouvent pendant une heure 
dans un corps qui parcourt ainfi unc licuc 
par heure, fc trouvent dans ce même corps: 
qui parcourt à chaque mine la foixan- 
tiéme partie d'une lieue, 

241, Et par conféquent les degrez de vi- 
refle ne fe fuccedent point les uns aux au. 
tres, mais cxiftent tous enfemble dans le 
méme corps, méme partie du corps, en: 
méme tems & méme partie du tems , tous. 
dans la premiére, tous dans a feconde,. 
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tous dar. la troifiéme minute, &c. 

242. Ainfi quoique le mouvement foit 
fucceflif (f) la vitelle du mouvement eft 
permancnte, 

243. Et quoiqu'il y ait plus de mafñle dans 
un corps cnticr qui parcourt unc lieuc à 
chaque heure & une foixantiéme partie 
de lieue à chaque minute d'heute qu'il n'y 
cn a dans fa moitié, dans fon quart & 
dans toute autre de fes parties, il n'y a 
cependant pas plus de vireffè dans le tout 
que dans chaque partie. 

244. D'où il s'enfuir que la vitefle cft 
de cetre cfpéce de grandeur que l'on ap- 
pelle dans les Ecoles interffon, c'elt-2. 
dire donc les parties ne font point les unes 
hors Jes autres chacune en fa place, que 
routes fes parties ou tous fes”deprez font 
en méme tems, même partic du tems ,. 
même lieu, méme partie du lieu, méme 
fujet, même partie du fujet(g)les nes 
adidans des autres, pour parler avec 
l'Ecole. 

245. Ainfi la vitefle n'eft poince unc éren. 
duc, quoiqu'elle fubfif e dans l'étendue, 
& la vitetie ne peur fe mefurer par la malle 
von plus que fa matie par la vicefle, 

246. Cela n'en.péche cependant pas que 
le rapport géométrique d'une vire a une 
autre vircflc, ne puille fe mefurer par le 
rapport péometrique d'une malle. à une 
autre snafle. 

247. Un voit ici que le mouvement 

ui cit une grandeur fucccflive (4) fubfitté 
de l'étencue qui ce‘ une grandeur per 


mancnte , & la vitefle qui elt une gran. 
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deur permanente (?) fubfifte dans.le mou 
vement qui cf fucceffif ; la vicefle qui eft 
une éntenfion (k) fubfifte dans l'écendue que 
l'on appelle exrenfion, 

148. Une derniére remarque qui me relte 
à faire {ur le mouvement & le repos avant 
d'établir quelques propoñtions fondamen 
tales, c'eft que le corps eft toujours en 
mouvement OÙ En repos, 

249. Toutes ces vritez (/) fuppofées,. 
je dis & foutiens cn premier lieu , que 
moins un corps a de vitefle , plus il ap- 
proche du repos : car moins un corps a 
de vitefit, moins il décrit d'efpace à cha- 
que tems (mr), & par confcquent l'éfpace 
parcouru à chaque tems par ce corps, ap- 
proche d'autant plus du plus petit efpace 
que ce corps puifle parcourir en ce tems. 
Or cet cfpace le plus petit que ce corps 
puiffc parcourir & occuper à chaque tems, 
cft l'efpace qu'il occuperoit s'il étoit en: 
repos (7). | 

250, D'où il s'enfuit que le repos eft le: 
plus petit extiéme d'une progreflion arith- 
metique dans la vitefle en diminuant, Car: 
fopofons un corps qui foit mü d'abord avec 
cinq dégrez de vitefle, lefquels Jui faflent 
parcourir cinq toifes à chaque minute, 
qu'enfuite il nait plus que quatre dégrez: 
qui lui fañlcnt parcourir quatre toifes à 
chaque miaute, enfuice plus que trois dé 
grez, puis plus que deux , enfuite eg 
qu'un, & cnfin point du rout, c'eft-a-dire, 
qu'il cefle d'écre mû & qu'il fc repoft , on 
aura cette progreflion arithinetique =— 
sd, ad. 3 ad, 21, o€.. 





par le Railonnement, 6. 109 

2$t, ÀF s'enfuit méme que le repos eft à: 
J'égard de la virefic un extrême d'une pro- 
greffion infinic géométrique en diminuant, 
Par exemple, de la progreffion qui fuit: 
ad, 24, rd, L4rdtd &ec. à l'infini : le 
premier extréme de cette tes cit 44. 
& l'autre cito, c'eft-à-dire le repos. 

152. Ainf le repos cft en genre de vi. 
tele , ce que zero cit dans le nombre: 
c'eft pourquoi comme dans le nombre non 
feulement tout nombre, non feulement tou- 
teunité , mais auffitoute fraétion d'unité, 
quelque petite qu'elle foit , vaut plus que 
zero ; de même dans la vitefle , tout nom 
bre de dégré , tout dégré , toute partie de 
dégré cit une viteffe “à grande que le re 
pos , pareequ'il fait parcourir au corps plus 
d'efpace à chaque tems que le repos (0). 

253. Il s'enfuit que le repos eft comme 
l'infiniment petit dela viteflc , ou la plus 
petite viteflc à puifle être dans un corps. 
Cette cxpreilion , toute veritable qu'elle 
eft, paroît étrange à ceux qui n'y font pas 
accoutumez. Ils s'imaginent que pour dire 
que chofe eft la plus petite vireffe , il 

aut qu'elle foic une virefic ; or le repos 
n'eft point une vitefle , l'expreflion latine: 
cit plus favorable , car on dit fort bien. 
en latin minime , point du tout, ou Île 
moins qu'il puife y avoir. Dans les chofcs 
qui fe divifent & qui peuvent être diminuécs 
à l'infini , la plus petite partie qui en puifle- 
éxifter, c'eft qu'il nen britle point du 
tout : car fi peu qu'il en éxifte, ce peu 
conticnc des parties plus petites que lui, 
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& n'eft pas la plus petite partie qui puifle 
cxifter, Ainfila virefle pouvant être dimi 
nuée à l'infini (p}, le moins de vitcffe qu'il 
puifle y avoir dans un corps, c'elt quil 
n'y en ait poiuc du tour ; & que ce corps 
foit en repos, 

154. Mais, dira-t-on , à quoi fert cette 
expreflion, pour dire qu'il ny a point du 
toute de vitcfft dans un corps en repos, 
ne vaudroit-il pas micux dire la chofc 
chairement , dire qu'il n'y a poiut de vi- 
tefle dans le corps qui cit en repos, que 
de dire que le tepos cft la plus petite vie 
tefle qui puide étre dans un corps. Je ré. 
pons à cela que cute cxpreflion étant vé- 
ritable , commo ou vient dele moncrer (4); 
ficlle peut fervir pour la démonttratiun de 
quelques véritez ,ou pour abreger des dé« 
moniirations qi, fans cela feroient crès- 
longues, ileft quite de ne la pas néghger. 

255. Is'enfuir (.) que le repos entrant que 
repos ne contienc point de plus nt de moins 
& n'ett point une grandeur, mt par confé. 
quenc une force ; ou, fi l'on veut, c'e‘i la 
grandeur & la force la plus petite qu'ilpuifle 
y avoir, ce qu'il faut ent ndre lu repos par 
fait, c'elt-a-dire, du repos d'un corps, le 
quel n'a aucun mouvement, £ quin'elt point 
retenu dans fon repus par la furve des caufes 
étrangéres qui le retiennent à fa jace. 

256, Je dis 1°, d'un corps quin'a point 
du tout de mouvement : car tn corps qui 
a moins de viteile , a une efpéce de rupos 
imparfair par rappore à ni autie corps qui. 
va plus vite, parcequ'il approche plus du 
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#97: Je dis-29, qui n'eft point retemu dans 
fon repos par la force des caufes étrangéres 

ui le retiennent à fa place , commcilarrive 

ans Les corps qui font en équilibre, & dans 
Jes feuillers d'un Jivre mis en prefle, Ce 
sepos contient du plus ou du moins a pro- 
portion des forces étrangéres qui le pro- 
duifent, 

258. Cette propoñition (r) elt contre les 
Cartéfiens qui croient que le repos cit une 
force aufh bicn que le mouvement , & qu'un 
corps en repos a autant de force qu'il au- 
roit s'il étoit en mouvement , quelque vite 
qu'il allàr. Mais jc voudrois fçavoir ce 
qu'ils trouvent dans le repos qui foit pro 
pre à y faire confilter de la force. Dans le 
corps en mouvement nous trouvons deux 
chofes qui contiennent du plus & du moins, 
fçavoir , la mafñle & la vitefle (#). Dans le 
corps en repos nous trouvons feulement la 
mafle capable de contenir du plus & du. 
moins (#) d'étreunc grandeur & une for- 
ce, cette malle n'elt pas lc repos (y), 
& par conféquent le repos ne peut contenir 
par lui-méme du plus ou du moins , il n ct 
point une grandeur ni une force. 

259, Je dis & foutiens en fecond lieu, 

ue pour qu'un corps foit en mouvement, 
fhne fuffit pas qu'il y ait unc caufe capa- 
ble de produire & conf: rver ce corps, c'eft- 
à-dire une raifon pour iaquelle fon éxiften. 
ce commence & continue ; il faut encore 
“une raifon particuliére de fon mouvement, 
ajoûtéc à celle de fon ériftence. Car pour 
qu'un corps foit en mouvement , il ne fuflit 
pas qu'il éxifte, 11 fauc qu'il ait encore un 
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mouvément &unc vircfle qui contiennent du 
plus & du moins (7 };par conféquent pour ce 
mouvement & cette vitefle il faucune force 
plus où moins grande, fclon que la vitefle ch 
plus ou moins grande. Or la force de produi. 
re & de conferver un corps ne lui donne autre 
chofe que d'éxifter & de continuer d'être. 

260. Cette propoftion cit également 
vraic, foit que l'on s'imagine que le coips 
éxitte néceflairement & par lui-même , ou 
; l'on reconnaifle qu'il reçoit de Dicu 

n éxiftence : car fuppofé que le corps éxi- 
ftât par lui-même , fon cflence feroit la 
raifon de fon éxiftence & de la continua. 
tion de cette éxiftence , c'eft-a-dire , que 
fon éxiftence fuivroit de fon cflence comme 
une propriété. Or donner l'éxiftence & la 
continuarion de l'éxiflence à ce eorps, ne 
fuffit pas pour lui donner le mouvement, 
comme je viens de le montrer (4). De 
même fion convient que le corps a {on 
éxiflence d'une caufe étrangére , il n'aura 
pas de certe caufe le mouvement préci- 
fément ; parcequ'il en reçoit l'éxilten- 
ce, c'eft-a-dire , Jui donner l'éxiftence 
n'cft pas une raifon fuffifante pour lui don- 
ner Je mouvement , & il faut encore 
produire en lui quelque chofe qui contien- 
ne du plus & du moins, c'efl-a-dire, une 
nouvelle grandeur. 

261, 1} s'enfuit de la démonitration de 
la D Sages que je viens d'établir, que 
la meftire du mouvement qui fe trouvera 
dans un corps, fera propurtionnée à la 
force mouvante, diftinguéc de la force de 
Je produire & de le conferver , c'elt-a- 
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dire, fclon que la force mouvante fera 
plus ou moins grande, la virefic du corps 
{cta auffi plus où moins grande. 

262. Si donc la force mouvante, 4joût- 
téc à la force de produire & de conferver 
le corps, cit conune zero, c'elt-à-dire , fi 
on ne met précifément que la force de 
produire & de conferver le corps, ou fi'on 
ne fuppofe que l'éxiltence & la raifon de 
l'éxillence d'un corps, fans ajoûter aucune 
autre force mouvante, c'elt-a-dire , aucune 
aucre taifon de mouvement dans ce corps , 
il séfulrera Le moins de vitefle qu'il puitle 
y avoir ; & la vite de ce corps fera 
comme gs" : & par confequent ce corps 
fera en Yepos (b). | 

263. 11 s'enfuie delà que le repos eft 
une fuite du corps confideré feul , c'eft-à- 
dire, de l'éxiftence du corps , fuppoféc fans 
y rien ajoùtct pour produire du mouve- 


menc : { cer il faut toujours fuppofer la. 


canfe qui produit & conferve ce carps ) 
cette confrauence peut être échaircic par 
plufieurs raifunnemens toujours fondez fur 
# qui vient d'écre dit (61, elle peut aufli 
être combatue par plufieurs difficulcez 
qu'il fera bon de réfoudre. 

264, Voici le premier ratfonnement. 
La force cft une cfpéce de vrandeur ; 
toute grandeur connue contient du plus 
& du moins , il my a dans le corps en 
repos que l'étendue qui contienne du plus 
& du moins, & qui foit grandeur (4) : 
donc toute la force du corps en repos ne 
peut confilter que dans fon étendue. Cette 
étendue cit la feule chofe que nous puif- 
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fions prendre par nos fnmicrés naturellet 
pour l'eflence du corps (e) : donc rourc la 
force que rous connoiflons dans le corps 
pour fc repolcr , confifle dans la feule cfa 
dence ou dans la chofe qui ct la feule que 
nous pouvons par nos Îumiéres naturelles 
reconnoître pour l'eflenee du corps, Le re 
pos eft unc fuite de la force que le corps 
a pour fe repofer : donc le repos fuie de la 
feule eflence du corps. 

26$. Le corps ne peut avoir moins que. 
fon eflence, puiqu'il ne peut étre fans 
cle. Tne peur donc avoir une force moin 
dre que celle qui confifte dans fa feule el= 
fence : ainfi Le repos eft la fuite de la moin- 
dre de toutes les forces du corp#tou cft 
produit par a plus perice force que I corps 
puifle avoir. Et commc il ne peut enavoit 
moins que quand il eit feul , le repos cit 
produit par le corps feul. 

266, Voici k fecendraifonnement. Tout 
ce qui convient au corps en repos capable 
de contenir du plus ou du moins, convient 
auffi au corps en mouvement, fçavoir, l'é- 
tendue ou la mafle (f) : mais Ja chofe 
n'eft pas récipreque , c'ell-adire, quil 
convicht au corps en mouvement quelque 
chofe qui contient du plug ou du moins, & 
qui nC convient point au COïps EN TEPOSs 
favoir, la vitefie fe). Otez donc la caufe 
qui produit, dans le corps en mouvement , 
ce qui lui convient, contenant du plus & du 
MOINS , & qui ne CONvICNt pas au COrPs CN 
repos, c'eft-à-dire, laillez ce corps feul ,. 
il fera en repos. 

267, Voici Le troifiémce raifonnement. 
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Le cotps feul eft ou en mouvement où en 
repos (v° , il n'eft pas en mouvement ; Car 
pour qu'il foit en mouvement , 1l faut une 
caufe écrangére qui produife en lui plus 
que fon effence foule, favoir, unc vitefle 
qui contient du plus & du moins (4), qui 
elt une grandeur permanente (+), de la- 
uclle nous verrons dans la fuire (‘) qu'il 
s'enfuir des cficrs plus ou moins grands , 
felon quelle cit plus ou moins grande, 
qui ft par conféquent une force ajoütée 
à l'eflence du corps qui confifte dans fon 
écendue (m) : il faut donc que le corps foit 
en repos ; lorfqu'il eft fuppofé feul. 
168, Les Cartéfiens répondrent à ce 


croifiéme raifonnement ; que le corps feul 


n'eft ni en repos nien mouvement, € uil a 
fon cflence, c'elt-àa-dire, fa malle abitraite 
& diftinguée de vout étar, c'elt-à-dire, 
de mourement & de repos , qu'il tient 
d'unc caufe étrangére l'un & l'autre de ces 
deux états, de même que le corps confi. 
deré feul indépendemment de toute caufe 
étrangére n'a aucune figure, plurôt qu'une 
autre ; que feul il a fon cflence , & que 
pour les figures il les a des caufes écran 
péres , jo ne puiffe jamais: être fans. 
aucune fyurc. 

269. Ils ajoüteront même que ce troifié.… 
me raifonnemenc prouveroit que le mouve… 
ment convient au corpsconfidéré feul. Car ,. 
dirontils, on pourtoit raifonner en certe 
forte : le corps fuppofé feul c'E où en mou 
vement ou en repos ; il n'eft pas en repos ; 
parceque pour qu'il foir en repos, il faut: 
une caufe étrangére qui lui donne autte: 
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chofe que fon cfénce , puifque le repos 
p'eft pas fon cflence , n'étant point fa 
male {x}, 

270. Mais les Cartéfiens en difant que 
pourque ie corps foit en repos, il faut une 
caufe étrangére qui lui donne autre chofe 
que fon eflence, oublivnt d'ajoüter , qui 
contienne du plus ou du moins, qui {it 
unc grandeur , laquelle pour être produite 
demande une force plus où moins grande 
felon que cette chofe cit plus où moins 
grande : ils fenrent bien que tout cela fc- 
roit faux, au fuict du repos , quoiqu'il 
Loit véritable au fujet du mouvemenr. 

271 Je répondrai donc que Le repos n'eft 
pas l'eflence ni fuite de l'eflence du corps 
confidéré indépendemmenc de tout état de 
folitude , ou de combinaifon de caufes 
Étrangéres (a) : mais il et conitant (») que 
le repos n'eft que la folitude même du 
corps où une fuire naturelle de cctte foli. 
tude, & que cet état doit cefler de conve- 
nir au corps joint à des caufes étrangéres 
qui Je meuvent, Il cft donc faux que le 
corps feul ne foit pas en repos 3 il cit 
faux que pour le mettre en repos il foit 
befoin d'une aurre caufc étrangére que 
celle qui lui donne fimplement l'éxiftence, 
& qu'il faille lui donner autre chofe que 
fon cflence feule & fésarée de route caufe 
mouvante, 

272. Cette même propofition (9) eft 
combatuc de pluficurs dificuitez. Voici 
la premiere : le corps, dit-on, ct indif- 
férent au mouvement & au repos : donc 
ni le mouvement ni le repos ne font des 
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fuites de fa nature du corps confidéré feul, 
273. Je répons que le corps elt indiffé. 
gent au Mouvement & au répos, comme 
il cit indiftérent à être feul ou accompæ 
gné de caufes mouvantes, c'eft.à- dire, 
que le corps confidéré indépendemment de 
tout état de folirude & d'union avec des 
caufes mouvantes , & cntant qu'il cit in. 
diftérent à ces deux états , eft auffi indif. 
férent au mouvemenr & au repos. Mais 
on ne peut pas dire la même chofc du 
corps cntant qu'il eft feul. La preuve en 
eit ci-deflus (:), 
274. Voici la feconde difficulté : Si l'on 
ôtc coute caufc étrangére , le corps n'eft 
ni en repos ni en mouvement , mais il n'e- 
xife point du tout , parcequ'il ne peut cxi. 
fter que par la vertu d'unc caufe étrangére, 
qui elt Ja vertu Divine. 
27$. Jerépons à ccla , que je fuppofe le 
corps éxillant , par quelque vertu que ce 
foit qu'il éxifte , comme il paroît bar ce 
qui elt dit ci-deflus (5): car la propofition 
Un.2$9, cft indépendante de route opi- 
nion fur la caufe qui donne l'éxiftence au 
corps (/) , quand on confidére Le corps 
feul , comme nous le confidérons ici, on 
le confidére éxiflant : on fuppofc dnnc 
tout ce qu'il faut pour fon éxiltence , mais 
on ne confidére d’éxiftant que certe cflence, 
& ce qu'il faut pour lui donner fimpic. 
ment l'être, {ans y rien ajoûrer de plus. 
276 Voici latroififnc difficulté. fl ne 
faut pas plus de force , dira-t-on , pour 
qu'un corps fcit en mouvement , que pour 
qu'il foit cn repos ; car pour qu'un corps 
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foir en repos, it faut & il fuffit qu'il foit 
continuellement créé au même lieu (+) 3 
& pour qu'il foit en mouvement il (uffit 
qu'il foit créé fucceflivement en différens 
lieux (x): or al ne faut pas plus de force 
pour qu'un corps foit créé fucceflivement 
en différens lieux , que pour qu'il fuit con- 
tinuclement créé au même lieu. Suppo- 
fons par exemple ,que Dieu crée un corps 
au premicr initant dans un heu que je 
nommerai À, pour micux retenir Je rai 
fonnement ; au fccond inftant dans un au« 
lieu 6, au troifiéme inltant dans un troi- 
fiémetieu C, & ainfi de fuite , il feroit en 
mouvement (3) ; au licuque fi Dieu créoit 
ce corps au premicrinitanc dans le lieu À, 
au fecond encore dans le lieu 4, & au 
troifiéme encore dans fe lieu À , ce corps 
feroit en repos (2): or dans le premier cas 
il ne faut pas plus de force que dans le 
fecond. 

277. La preuve en réfulte de cc que 
comme avant Je premier moment Dicu 
évoit également fe Maitre de produire ce 
corps où de ne le point produire du tout : 
de le produire en À où en B , & qu il 
nc lui falloit pas plus de force pour le pro- 
duire la preitre fois dans l'un que dans 
l'autre de ces licux ; de même pendant le 
premier moment, le corps étant une fois 
produire en À, Dieu cit le maître de le 
produire ou ne le point produire du toux 
au fecond moinent ; & par confequent 
également maitre de le proeuire en 4 où 
en 8: d'où il senfuic quil ne lui faus 
pas plus de force pour le produire au fes 
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æond moment dans l'un 'que dans l'ancre 
de ces deux lieux. Or le produire au fc 
cond moment en 4, cuitle fure repo— 
er; & le produire au fecond moment en 
B,c'eft le meuvoir : il ne faut donc pas 
plus de force pour produire un corps en 
mouvement qu'en repos , & route la dé 
penfe confitle a le produire. 

278, Je demandcrois volontiers à ceux 
qui font ce beau raifonnement , fi un corps 
qui va plus vire, n'a point plus: de force 
qu'il n'en auroit s'il alloit plus lentement. 
S'ils répondent qu'un corps en mouve 
ment qui va plus vite, a plus de force que 
s’il alloit plus lentement , on leur montre. 
sa que ccla eft contre leur propre fenti. 
ment, Car fi un corps cn mouvement, 
quelque vite qu'il aille, n'a pas plus de force 
que s'il éçoie en repos, ainfi qu'ils Ie fou. 
tiennent , les forces de tous les dégrez de 
vitcile d'un corps feront toutes égales cn« 
tr'elles, étant les mêmes que Îes forces de 
ce même corps en repos, lefquelles font 
toujours umformes & égales à clles-mê- 
mes. S'ils répondent qu'un corps allant 
plus vice, n'a pas plus de force que s'il 
allnit plus lenremeut , ectre réponfe s'op« 
pole aux idées que la nature nous a don- 
nées des chofes. Il s'enfuivra qu'il ft inu= 
tile ée donner des rules de mouvement 
dans la Phyfiqué, comme les Cartéfiens 
en donnent, & de dérerminer, comme ils 
font, ce qui doir arriver dans les différens 
cas , filon les pirileurs & les vitctics des 
corps. Nous ne devons pas plus craindre 
un boulet fortant avec impéuolité du cas 
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mon , que.s'il alloit avec la lenteur del'om 
bre d'un cadran. Que fi on reconnoît qu'un 
corps qui va plus vite, a plus de force que 
s'il étoit plus lent, on reconnoit que Î4 
difficulté n'a plus de force cllc-mème, 
puifqu'elle prouve également qu'un corps 
plus prompt n'a pas plus de force que s'd 
étoit plus lent. 

279. Je répondrai donc que fi on confi- 
dére la chofe du côté de Dieu qui ne nous 

(a) Voyez clt point.cannu par des idées incuitives (4), 
h 10, nous ne pouvons pas dire qu'il faille plus de 
force Divine pour remuer un corps que 
pour le laifler en repos. La farce Divine 
eft d'une nature différente de toutes celles 
que nous connoiflons, elle ne contient point 
en elle-même & dans fon cflence, de plus 
ni de moins, ce n'ett que dans Jes effets 
qu'elle produit, 

180. La force Divine cit infinie & en 
même tems très-fimple ; parcequ'elle cit 
fimple, elle ne peut étre employée que rou- 
te entiére à la fois; parcequ'elle cit infi- 
nic & toujours employée toute entire à 
la fois, elle n'efk pas plus grande poux les 
plus grands que pour les plus perits effets, 
c'elt pour cela que la création du monde 

(6) Ludensin n'a Été qu'un jeu pour clle (4). 
ere ferrarumle 151, Mais il ne s'agit pas ici de la quan- 
cité de force Divine qui eft employée pour 
semuer les corps ou pour les prouuire en 
repos. Cetre force nous étant inconnue ne 
doit pas nous fervir pour mefurer des sran- 
deurs connues telles que font l'étendue &e 
Ja vitefle des corps. Ii s'agit de favoir s'il 
y a pius de force ciéée dans un corps cu 
mouvemsnf 
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mouvement que dans ce même corps cn 


rcpos. Or la force des corps confitant en ‘ 


ce qui s'y trouve de permanent , capable 
dc contenir du plus & du moins, & de 
produire des effets différens {elon qu'il eft 
plus où moins grand ; & la mafle & la 
viteffe ayant ces deux caraétéres, je dis 
qu'un ne cn repos qui n'a que fa mafle 
a moins de force que s'il étoit en mou- 
vement , auquel cas il auroit toujours fa 
mafle & encorc outre cela une vitefle, de 
méme ue ceux qui font l'objcétion veu 
lent quil y ait plus de force créée dans 
une grande que dans une petite maile, 
quoique du côté de Dieu ce foit la même 
vertu qui, produit l'une & l'autre. 

262. Mais, dira-t.on, quand on vou- 
droit confidérer les chofes du côté du 
corps même, il paroît qu'un corps en mou- 
véement , c'ella-dire exiflant fuccctlive- 
ment dans les lieux 4, 8, C, ne contient 
rien de plus que s'il éroit toujours au lieu 
4. Car sil contenoit quelque chofe de 
plus, ou ce plus feroit du côté du corps 
méme ou du côté des licux dans lefquuls 
ce corps fe trouve l'un après l'autre : or 
ce ne peut tre du côté du corps même, 
Pour le comprendre confidérons un corps 
d'un pied cubique, ce corps ne fera pas 
plus grand quand il fera en mouvement, 

ue quand 1l eft en repos ; dans l'un & 
Faute cas il n'aura ni plus ni moins 
d'un pied cubique. ; ainfi ce plus où ce 
moins ne peut venir de fon côté. Conli- 
dérons à préfent les licux:le licu 4 n'ett 
pas plus grand dans le. premicr inftant du 
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mouvement que dans le premier inftant du 
repos. &, au fccond inftant du mouvemenc 
n'cttpas plus grand que 4 au fecond mo. 
ment du repos & ainfi de fuite; & on ne 
peut pas dire que ces trois licux cnfemble 
étans plus grands que le-lieu 4 feul, il y 
a plus dans le corps en mouvement qui 
les occupe tous trois que dans le corps en 
repos qui n'en occupe qu'un feul:car le 
corps cn mouvement neit pas dans ces 
trois lieux en même tems, mais l'un après 
l'autre : or il ne faut avoir égard qu'a ce 
que le corps occupe à la fois, puifque deux 
lieux occupez l'un apaès l'autre ne valent 
pas plus par raport au corps qui les oc. 
cupe, qu'un feul occupé continuellement, 
vû qu'a chaque inftant le corps n'eft qu'en 
un feul licu qui n'eit pas plus grand que 
celui où le corps feroit cn repos. 

283. Il femble que ceux qui font cette 
inftance s'imaginent que le corps en mou. 
vement demeure pendant tout Île premict 
tems, c'elt-a-dire depuis le commencc- 
ment jufqu'à la fin de ce prenuer tems, 
immobile dans le lieu 4 fans commen- 
cer à en fortir & à chtrer dans lc lieu B, 
qu'enfuite dès le commencement du fecond 
tems, ce corps fe trouve tout d'un coup 
tout enticr hors le lieu 4 fans qu'il yen 
refte rien & rout caricr dans Îe lieu BA 
fans y être entré par parties, & qu'il y 
demeure comme en repos pendant tout le 
fccond moment & ainfi de fuite; mais il 
s'en faut beaucoup que la chofe foit ainti ; 
ce premier rems fe divife encorc en plu. 
fieurs partics qui font les unes après les au. 
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ercs, & ces parties fe divifent elles-mêmes 
en d'autres parties à l'infini. Toutes ces 
paitics de tems répondent chacune à fa 
partie du mouvement, le corps au com- 
ncncement du premier tems commence à 
entrer fa premiére furface dans le com- 
mencement du lieu 8, & à forcir fa der- 
niére furface du commencement du licu 4. 
1! fort fucceflivement du lieu 4 & entre 
füucccffivement dans le lieu B, de force 
qu'il n'eft cntiérement dans fe licu B qu'a. 
près la fin du premier tems & au commen- 
cement du fecond (r); & fi on veuc pren- 
dre pour le lieu 4 du corps en mouvement 
Je lieu entier qu'il parcourt depuis le com- 
mencement jufu'à la fin du premier rems, 
ce licu conciendra le lieu 4 du corps en 
repos, & une partie du lieu 8 aufli grande 

uc ce lieu Æ du corps en repos, c cft-a- 
Ée que Îc lieu 4 du corps en imouve- 
ment pendant le premier tems fera double 
du licu 4 du corps en repos, & de inûme 
du lieu B. 

284. Il eft donc faux que le lieu 4 dans 
le premier tems du mouvement, ne foit 
pas plus grand que lc licu 4 dans le pre. 
micr rems du repos, fi par le licu 4 dans 
le premier tems du mouvement on entend 
tout l'efpace décrit pendant ce premier 
tems : car tout corps Ch mouvement dans 
quelque partic de rems que ce foit, oc- 
cupc ou décrit un efpacc plus grand que 
{oi (d), & on doit avoir égard à la viteffe 
de ce corps : car de même qu'un corps cn 
mouvement, dans quelque pattie de tems 
que ce foir, occupe un cfpace Le grand 
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que s1l étoit en repos (e), de même un 
corps qui va plus vite occupe plus d'efpace 
dans ce méme tems, qu'un autre qui va 
plus lentement (/); & c'eft pour certe rat. 
fon que j'ai dit (g)que moins un corps a 
de vitefle , plus il approche du repos. 

285. D ell vrai que quand on veut re 

arder de près le mouvement & fa virefle, 
ile préfente à notre cfpnit un abime fans 
fond & une immenfité de ténébres qui ter- 
minent & femblent même obfcureir ce beau 
jour qui nous bi au premicr afpect, 
Cet étre qui d'abord nous paroïflouc ft clair 
ne préfente plus qu'un affreufc nuit quand 
on veut y pénétrer UN Peu trop avant , 
comme on peut le voir par ce qui a été dit 
ci-deflus (h) ; mais quoique cela foie ainfi, 
quand on veut chercher la virefle dans fes 
caufes & dans {es premiers principes, ail fuffic 
cependant que nous concevions par une 
idée intuitive (5) la viteile elle-même, & 
que l'expérience nous la fafle voir exi- 
la : cat cela pofé, fans nous arréter à 
chercher fes caufes que nous nc connoif- 
fons point par des idées mtuitives, nous la 
rcaderons elle-même comme un prin- 
cipetiés-certain d'où nous déduirons dans 
la fuite nos conclufions, & comme une 
caufe dont nous tâcherons de conclure les 
effets : er dans ce que nous connoiflons de 
la vitcfle, nous vosens i:) qu'elle cit ca- 
pable de contenir du plus & du moins. 

286. La quatriéme difficulté à coutume 
d'étre propofée en cetre foite, La” force 
qui meut le cerps ne doit point étre di- 
flinguéc de celle qui le produit & Le con- 
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ferve : car Dieu ne peut créor un corps qu'il 
ne le crée firué, puifqu'il ne peut créer 
un corps cn général fans le mettre en au- 
cun état, comme il ne peut créer un ani- 
mal qui ne foit ni raifongable ni irraifon- 
nable. Le mouvement & le repos font deux 
états dans l'un defquels il faut de route 
néceffité que le corps foit (/) ; Dieu ne peut 
donc crécr un corps qu'il ne le créc en 
mouvement où en repos ; donc Île corps 
ft mis en mouvement ou en repos pat la 
méme force qui le crée. La force qui met 
un corps en mouvement CE donc la même 
que celle quile met en repos, & celle-là 
ne peut étre plus grande que celle-ci. 

287. Mais que s'enfuit-il de cc raifon- 


nement ? On voit déja par ce qui a été dit 


ci-deflus (») ce qu'il faut y répundre : car 
on peur en conclure au plus que c'eit la 
méme force du côté de Dicu qui créc, 
conferve & meut chaque corps ; mais il 


ne s'enfuit pas qu'il y ait la même force 


créée dans le corps en tous ces états ; 
c'eft-à-dire, il ne s'enfuit pas que Dicu 
donne autant de force au corps quand il le 
met en repos, que quand ille met en mou- 
vement : car toute force créée connue par 
nos lumiéres naturelles, & par conféquent 
la force du corps confifte dans la mefurce 
de fon cflence ou de fes modes ou manié. 
res d'étre, dans ce que chaque chofe a de 
permanent , capable de contenir du plus 
ou du moins & de produire des effets : or 
il y a plus dans le corps en mouvement, 
qu'il ny auroit s'il étoit en repos : car 
ans le corps en mouvement outre la malle 
F ii} 
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qui fe trouvé la même, foit qu'il foit en’ 


mouvement ou en repos (#}), il y à encore 
la vitefle (c) qui n'elt point dans le corps 
en repos (p) & qui contient du plus & du 
moins, c'efl-à-dire, qui elt unc vrayc grane 
deur (4). 

288. Enfin on propofe une fixiéme diffi- 
culté en certe forte. La force par laquelle 
Dieu crée & meut les corps, n'eft autre 
que fa volonté: or ilne faut pas moins de 
volonté pour qu'un corps foit en repos que 
pour qu'il foic en mouvement: car fuppo- 
fons qu'un corps foit en mouvement, & 
qe Dicu cefle de vouloir que ce corps 
oit mt, s'chfuivra-t-il qu'il cit en repos ? 
Point du tout. Dieu en ceflant de vouloir 

uc çc corps foit mû, voudra ou ne vou 
ra pas que ce corps continue d'exilter. Si 
Dieu ne veut pas que ce corps continue 
d'exitter, ce corps n'elt pas en repos, 
puifqu'il n'exifte plus. Que fi Dieu ccflant 
de vouloir que ce corps foit cn mouve- 
ment, veut toujours qu'il exilte , il veut 
qu'il foit en repos; Dieu ne por pas 
vouloir que ce corps exilte fans vouloir 
qu'il exifle en quelque étar. Certe vo- 
lonté de Dieu que ce corps foit en re- 
pos, cft unc force aufli grande pour que 
ce corps fe repofe, que la volonté qu'il 
foit en mouvement pour qu'il fe meuve. 
Le repos renferme donc autant de force 
que le mouvement. Et ilne faut point dire 
que Dicu ceffant de vouloir qu'un corps fe 
meuve fans cefler de vouloir qu'il cxifte, 
ce corps, par cela feul, fe repofe fans qu'il 
foit befoin d'une aure volonté poñitive 
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pour qu'il fe repofe. Cette conféquence 
ne fcroit pas jufte , puifque vouloir qu'un 
corps exifte & ne vouloir pas qu'il foit 
ïù, c'eft vouloir poñitivement qu'il fe re. 
pofe ; de même que vouloir qu'un corps 
cuite & ne pas vouloir qu'il fe repofe, 
c'eft vouloir qu'il foit en mouvement. 
289. Cette difficulté étant dans le fond la 
même que la précédente (») reçoit afli la 
même réponfe (+) , il femble que ceux qui 
fone certe difficulté (il ÿ en a plufieurs qui 
raifonnent de la forte }, s'imaginent que 
Dieu commence, continue pendant un tems 
& cetle enfin de vouloir qu'un corps foit 
en mouvement & que chaque chofc exilte, 
comme fi Dicu par quelque nouvel effort 
commençoir à employer fa force au moe 
ment que la chofe commence à exifter, 
ue cet effort continuât tant que la chofe 
cxifte & cefsàt avec elle, ce qui eft très- 
faux. Tous les decrets de Dicu font éter= 
nels. Dieu ne détermine rien pat une va- 
Jonté nouvelle, il veut de touce éternité 
que chaque chofe commence en tel tems, 
continue pendant tant de tems & ccfle en 
tel autre rems ; par conféquent cc raifon- 
nement tombe par une faufle fuppoñition. 
On devrbir donc plutôt dire qu'il y a ple- 
fieurs volontez éternelles, l'une pour que 
Je corps fc repofe en tel tems, l'autre 
pour qu'il foit mû en tel autre tems, & 
que ces volontez font d'une égale force, 
auquel cas la réponfc à la difficulté précé 
dente revient , comme j'ai dit. 
290. Je répondrai donc que cette vo- 
lonté de Dieu pour qu'un corps exifte & 
F iii) 


{r] N. 186. 
[3] N° 287: 


128 La Nature.expliquée 
. ne foit point en mouvement, eft une: 
otce pour le crécr & le conferver fim- 
plement, & que ce n'eft pas une force 
pour Îe renir en repos, diftinguée de la 
force de le créer & de le conferver feul ; au 
Jicu que Ja volonté que ce corps foit mû 
eft une force diftingute de la force de le 
créer & de le conferver feul ; que l'une & 
J'aucre force ne doit pas fc mefurer par la 
puiflance de celui qui veut, laquelle cft in- 
finic , mais par l'effet qui cft produit ; que 
cut effet dans le corpsen repos cit le corps 
feul, ou le corps fans addition d'autre 
chofe qui contienne du plus & du moins, 
& qui foit une vraye grandeur ; que par 
conféquent ect cffet cft moindre que fi ce 
corps avoit une vitefle telle qu'elle puiffe 
étre. 

291. Pour mieux comprendre ceci; il 
faut remarquer que Dicu voulant qu'un 
corps foit en mouvement ou en repos, le 
veut ou fous de certaines conditions, où 
abfolument, c'eft-à-dire en voulant qu'il. 
n'y ait point d'autres régles obfervées que 
fa volonté. 

292. Si Dieu veut abfolument qu'un 
corps foit en repos, où qu'il ait un mou- 
vement d'un tel & tel degré de virefle, ce 
corps fé repofe, ou {6 meut de ce degré 
de vitefle par une force abfolument infi- 
nie à laquelle rien ne peut réfifter; le 
monde entier n'ébranicroit pas un grain 
de pouffiére qui fe repofcroit de la forte ; 
toutes fes créatures enfemble, tous les 
eorps & les cfonts ne feroient pas capa- 
bles d'augmenter ou diminuer la viteffe 





LL, 3 
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d'un fêtu qui fe remueroit par une telle 
volonté Divine. 

293. Si Dieu veur que certaines conditions 
- ou certalnes régles foient obfervécs dans 
ce mouvement & dans ce repos des corps, 
ces réples ou fcronrt les fuites mémes de 
la nature des corps, & du mouvement ou 
du repos produits dans ces corps, où d'au- 
tres regles qu'il aura plû à Dicu d'établir 
fclon ia bon plaifir, 

194. Si ces régles ne font point la na. 
ture méme ni les fuites de la nature des 
chofes produites, les forces des corps en 
repos où en mouvement devront être me- 
futées par la grandeur de celles que Dicu 
aura voulu tre néceflaires pour mouvoir 
les corps en repos, où pour arrêter ceux 
qui font en mouvement, Ces forces ne 
feront point proprement dans les corps, 
puifqu'elles ne feront ni leur eflence ni 
leurs modes. Nous ne pourrons découvrir 
Jes régles de ces mouvemens , & de ce re- 
pos par Îles lumiéres de notre raïfon qui 
pe peuvent pénétrer iufqu'aux fécrets con- 
fcils de Dicu; il n'y aura que la révéla- 
non dc la Foi ou la Théologie qui puitle 
nous apprendre ces régles & la mefure de 
ces forces, elles ne feront poine du reflort 
de la Philofophie, Telles fonc les forces & 
les vertus des Sacremens. 

295. Sices régles que Dicu veut être 
obfervées dans le mouvement & le repos 
des corps, ne font autre chofe que la na- 
ture ou les fuites de la nature tant des 
corps que de Îcur mouvement & d: leur 
repos , alors nous pouvons RE ces 
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régles & mefurer la quantité des forces des 
corps qui font en mouvement & en repos s 
mais il faudra les melurer par la nature 
du corps, pat eclle de fon repos, de fon 
mouvement & par la quantité de fa vitefle, 
Or en les meflirant de cette forte je croi 
avoit fufifamment démontré (+) que les 
forces d'un corps en mouvement font plus 
grandes que celles de ce même corps en 
repos. | 

296. Je dis & foutiens en troifiéme licu, 
que la caufe du mouvemenr d'un corps 
venant à cofler, cc corps demeure en re- 
pos : car la caufc du mouvement d'un corps 
venant à cefler, ce corps fe crouve feul 
& fans caufe mouvante (#) : or le repos cft 
une füuire du corps confidéré feul & fans 
caufc mouvante (x). 

297. Donc fi un corps a été mis en mou 
vement & que la caufc de ce mouvement 
vienne à cefler, ce corps demeurcra au 
licu où il étoit au moment que cette caufe 
a ceflé & ne retournera pas au lieu où 
clle l'avoit pris en commençant à le re- 
mucricar ce corps ceffe d'étre mû(y), & 
il ne peut retourner où il avoit été pris, 
fans étre mu. 

198, La propofitian que je viens d'établir 
cftfi vraic & fiévidente , que les Cartéfiens 
font obligez de reconnoître que quand la 
caufe, qui a donné le mouvement aux 
corps jettez, vient à cefler, Dieu aufli- 
tôt prend la place & continue ce mouve- 
ment, Ceux qui prétendront que les corps 
font vraies caufes phyfiques du mouve. 
incnt des autres corps , feront encore plus 
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obligez de reconnoître cctte verité, qui 
fera plus amplement éclaircie dans le Cha+ 
pitre fuivant (2). 

299. Je dis & foutiens en quatriéme lieu, 
que le corps tend de lui-même au repos: 
car une chofe tend d'elle-même à un étar, 

uand cet état cit une füuire de la nature 
de cette chofe confidérée feule, qu'elle ne 
perd cet état que par l'aétion des caufes 
étrangéres & que cette action ceflante , elle 
reprend cet état. Nous nc l'athee pas 
avoir une notion plus précife de ce que 
c'eft que tendre à un état : or le repos cit 
unc fuite de la nature du corps confidérée 
feule (a), il n'eft ‘té au corps que par 
l'action des caufes étrangéres (8) , & cette 


aétion ccflante , le corps reprend fon re- & 


pos (ec). 

300. I s'enfuit de là que le mouvement 
cft dans la nature corporelle, c'eft-à-dire 
dans l'étenduc, par une caufe incorporelic, 
c'eft-à-dire qui n'elt ni l'étendue ,ni mo- 
de, ni propriété de l'étendue : car toute 
l'étendue ct de même nature que chacune 
de fes parties, donc toute l'étendue tend 
d'elle-même au repos (4) ; toutes & chacu- 
nes de fes parties font d'elles-méêmes en 
repos. 

sor. De plus, lacaufe du mouvement 
ne pour être l'eflence de Ja nature corpo- 
relle qui tend d'elle-même au repos, ce ne 
peut étre non plus un mode ni une pro- 
priété de la nature corporéile : car fi la 
caufe du mouvement étoie un mode ou 
une propriété de la nature corporelle, ce 
feroit ou de la nature Fee confidérée 

Y) 


[21 Depuis 
le n. so9 jui. 
qu'au Ut, $71e 


[a] N, 263 


{bé N. 259 
1262: 


Le) N. 296 


[dt N. 75 
& 299. 


‘ 


fe] N°2. 
(fi Ne 21e 


[g1 N° 263. 


[h] N.108. 


{51 N: 304 


42 La Nature expliquée 

{cute , ou accompagnée de caufcs érrangés 
res, où confiderée en général & en fat. 
fant abtraction de fa folitude & de fon 
union avec des caufes érrangéres : or cette 
caufe ne peut pas être mode ni Hu 
de la nature corporelle confiderée feule, 
puifque le repos eit une fuire de cette na- 
ture fuppofée feule (e), & que le repos 
exclut le mouvement (f'. Cette caufe ne 
peur pas non plus étre un mode ni une 
propriété de la nature corporelle confidé- 
réc indépendamment de fa folitude & de 
fon union avec des caufes étrangéres, au- 
trement le movement fcroit néceflairement 
dans la nature corporelle même feule con. 
tre ce qui a été établi ci-deflus (g), le repos 
feroit exclu par l'eflence même du corps &c 
deviendroit un pur néant, contre ce qui a 
parcillement été ci-dcfius (4j établi; que 
fi la caufe du mouvement n'eft mode ou 
propriété de la nature corporelle, qu'en- 
tant qu'elle eft unic avec des caufes érran. 
géres, ces canfes étrangéres à la nature 
corporelle ne feront point corporelles ; 8e 
par conféquent on nous accordera ce que 
nous voulons établir (4). 
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Premiers principes de Phyfique tirez 
de la nature des fuppofitions les 
plus fimples du mouvement € du 
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#02. À Vant d'entrer en matiére je com. 
ménce par demander en premier 
lieu que l'on m'accorde l'exiltence d'une 
étendue ou des corps ; & c'elt ce que l'on 
ne peut refufcr quand on veut entendre 
l'explication de ce monde vifible, puifqu'il 
cit chair de foi-même que l'idée de ce 
monde vilible renferme l'étenduc (4). 
303. Je n'entreprens point ici de pro 
ver l'exiltence des corps & de l'étendue, 
& j'en Fais une demande pour trois raifons. 
19 Parceque c'eft une hote affcz connue 
de tout le monde pour être perfuadé que 
tous jufqu'aux femmes & aux enfans en 
convicndront , à la refervc de quelques 
cervelles creufes lefquelles s'enfoncent en 
des doutes abitraits qui réfulrent de cer- 
taines dificultez aufquelles perfonns ne 
donne de bonnes f6lutions , quoique ces 
dificultez n'empêchent. pas de voir la vé- 
ricé. Cette vérité eft fi connue qu'entre- 
prendre de la prouver, c'eft apprêter à 
rire plutôt que philofopher, 2°. Parceque 
uand même on doutetoit de l'exitence 
es corps & de l'érendue, on nc pourroit 
doutes qu'elle (6) ne foit néceflaire pour 
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contient, en forte que quelque gran 
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conftruire ce monde vifible & pouren en 
tendre la compofition. De forte que fi quel. 


qu'un veut entendre l'explication de ce 


monde vilible, il faut qu'il nous accorde 
de l'étendue. S'il ne veut pas nous faire 
l'honneur de nous entendre, nous n'avons 
rien à lui demander ni à lui prouver. 3°. 
Parceque les démonftrations que les Phi- 
lofophes prétendent donner de l'exiftence 
des corps, ne prouvent rien, & que nous 
ne favons point cette exiftence autrement 
que les perfonnes fans lettres & fans étude, 
c'eftpourquoi il faut s'en fervir comme d'un 
principe , fans entreprendre de la prouver. 

304. Je demande en fccond licu que 
l'étendue foit d'une grandeur indéfinie, 
c'eltà-dire qu'il y ait de l'écenduc aufli 
loin qu'il fera befoin pour expliquer la 
fâchine du monde & les ouvrages qu'elle 

de que 

nous ayons fuppofé une érenduc finie, nous 
puiffions encore en fuppofer une plus gran- 
de, fi cela eft néceflaire pour l'explication 
de ce monde. 

30$. Nous concevons bien une étendue 
infinic, & méme nous ne pouvons cOnCC- 
voir l'étendue fans être portez à croire 
qu'elle ett infinie (ec), & par conféquenc 
on nc doit pas avoir de peine à nous l'ac- 
corder indéfinie. De plus comme nous ne 
demandons qu'autant d'étofe qu'il en faut 

out conftruire ou plutôt pour expliquer 

a conftruétion de ce monde vifible , ceux 
qui voudront lire ou entendre cette expli- 
cation, ne pourront encore refufer certe 
demande. 
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306. Je demande en troifiéme lieu que 
l'on m'accorde que l'étendue eft divifible 
indéfinimenc , c'eft-à-dire en patties aufit 
jee qu'il fera néceflaire pour expliquer 
es effets qui fe préfentent dans ce monde 
vifible ; de forte que quelques petites que 
nous ayons pl fuppofer les parties de L'é- 
tendue finiment divifée, nous puiffions en- 
core les füppofer plus petites, fi cela eft né- 
ceffaire pour l'explication de quelque effet 
de la nature vifible. 

307. Nous avons dit ci-deffus (d)8c nous 
avons clairement prouvé {e) que l'étendue 
eft divifible à l'infini, ainfi l'on ne doit 
pas avoir de pcine préfentement à l'accor- 
der divifible à l'indéfini. De plus il eft cer- 
tain quil ny a point de parties fi petites 

uc l'on ne doive en reconnoître encore 

‘autres plus petites poffibles , quelque op- 
pofition que notre imagination puiffc y 
former. Un nombre innombrable d'effets 
de la nature nous démontrent des corps 
d'une fubtilité qui échape, je ne dis pas 
feulement à nos fens, mais même à notre 
imagination : car fans parler de ces petits 
animaux que l'on découvre par le moyen 
du microfcope, qui font fi petits qu'il en 
faudroit plus de mille pour faire le moin 
dre petit point fenfible, fans parler des 
petits corps qui compofene le fang, & tou- 
tes les parties de ces petits animaux , qui 
doivent avoir leurs organes auili lien que 
nous ; comment expliquer la maniére dont 
les corps vivans fe nourriflent, croiffent 
& engendrent leurs femblables, fi on ne 
reconnoît pas des corps d'unc fubrilité qui 
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furpañfc tout ce que l'on peut imaginer. 

308, Qu'il me foit donc permis de fup- 
pofer des corps de telle grofleur ou de telle 
pou que je voudrai, lorfque j'en aurai 

efoin pour expliquer les phénoménes qui 
fe préfenteront dans la nature, 

309. Qu'ilme foit aufli permis de fup- 
pofer dans les corps telle vicetle que je 
voudrai, fi j'en ai befoin pour expliquer 
les effets qui fe préfenteronr, puifque la 
vitcile peut être augmentée ou diminuée 
à l'infini (f)& que l'on ne peur refufer ce 
qui eft evidemment néceflaire pour cexpli- 
quer fes phénoménes de la nature lorfque 
l'on veut en entendre l'explication. 

310. On ne peut encore fe difpenfer de 
m'accorder que les parties de l'étendue ne 
fe pénécrent point au fens des Philofohes, 
c'uit-à-dire ne fe pénétrent point de telle 
forte, que les parties de l'une ne foient 
pas feulement cnvironnées par les parties 
de l'autre, mais même foient précifément 
en même cfpace que les parties de l'autre : 
cat quand même cette pénétration feroit 
poflible & concevable, il faudroic toujours 
fuppofer que Dicu ne veut pas qu'elle ar- 
rive dans les mouveinens de A nature ; fans 
cela il n'y auroit aucune régle pour qu'un 
corps qui en rencontre un autre, le remue 
ou foit réfléchi, puifqu'il pourrait pañler 
au travers. Quand un corps CN FENCONTIC- 
roit un autre, il ne fe trouveroit aucune 
raifon de faire aucun changement ni dans 
l'un ni dans l'autre, chacun pouvant de- 
meurcr dans l'état où il étoit auparavant, 
fans que leur rencontre s’y opposät. Dicu. 
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‘pourroit bien changer leurs directions, Îcs 
remuer ou les retarder felon fon bon plai- 
fir, quand même ils feroient pénétrables ; 
mais ces mouvemens.. ces changemens de 
direction & ces rerardemens nc feroient 
plus fondez fur la nature des chofe, fi les 
corps pouvaient naturellement fe pénétrer, 
& ils ne croient plus du reilort des Philofo- 
phes. Or nous ne pouvons point concevoir 
que les différens: ouvrages de la nature 
puiflenc fc former conune ils font, par la 
renconcre des corps , à moins que ces corps 
ne foient remuez ou ne changent de di- 
scétion où de vitefe à la rencontre jes uns 
des autres. | 
jui, En quatriémc lieu, A corps 
nc puifle jamais être abfolument feul, à 
caufe des autres corps qui l'environnent , 
uoiqu'il ne puifle arriver que ces corps qui 
l'environnent n'empéchentou n'aident point 
fon mouvement ; cependant je demande 
u'ilfoit permis de confidérer chaque corps 
ul, c'eit-à-dire de ne le comparer avec 
les autres corps que comme à des efpaces 
parcourus fans avoir égard aux empêche 
mens ou fecours qu'ils lui apportent. 

312. En cffct pour favoir ce qui doit 
réfulter de l'empêchement ou du fecours 
des corps étrangers, il faut favoir ce qui 
convient à chaque corps en particulier par 
lui-même, & confidéré indépendemment 
de ces fecours ou de ces empêchemens : 
car ce réfulrat dépend de ce qui convient 
à. chacun indépendemment des autres, cha 
cun ayant fa part dans l'effet à proportion: 
de ce qu'il cft & de ce qu'il a. 
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13. Cctté maniére de confidérer leg 


corps dans un état où ils nc fauroicnt être 
& de confidérer en eux ce qui dérive de 
ce qu'ils feroient dans cct état, fe nome 
me abilraétion ; il cft donc aufli permis 
de confidérer le corps en cet état, quoi 
qu'il n'y foie jamais, qu'il eft permis de 
confidérer dans l'animal fa qualité d'ani. 
mal, fans faire attention s’il cft raifonna- 
ble ou itraifunuable, quoiqu'il n'y ait point 
& qu'il ne puifle y avoir d'animal qui ne 
foit l'un on l'autre. 

314. En cinquiéme lien je demande que 
l'on m'accorde qu'il exifte dans la nature 
corporcile un mouvement qui ne foit point 
produit par les corps, & qu'il me foit per- 
mis de ne confidérer dans ce mouvement 
que fa nature, fans avoir égard à la ma- 
niére dont fa caufe le produit, ni aux 
changemens qui peuvent arriver par Îles 
changemens de fa caufe ou par les diffé. 
rentes circonftances de la libre volonté de 
cette caufe. 

315. Puifque les différens effets de Îa 
nature nc fe produiroient point fi les diffé. 
rentes parties de l'étendne n'étoient diffé- 
remment rangées & divifées, & que cct 
arrangement & cette divifion ne peuvent 
fe faire que par le mouvement ; j'ai raifon 
de demander à celui qui veut entendre 
l'explication des cffets de la nature, qu'il 
m'accorde ce mouvement. 


316. Et puifque j'ai prouvé (ç) me le 


mouvement doit être produit dans la na- 
ture corporcile par une caufe incorporelle, 
<td + CE s 

j'ai encore raifon de demander qu'il exifte 
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un mouvement qui ne foit point produit 
pat les corps. ” 

317. Mais comme nous ne cühnoiflons 
par uncidée intuitive (} aucune autre cau- 
fe incorporelle que notre efprit, & que 
nous ne connoiflons pas même la re 
dont notre efprit agit fur notre corps, 
nous ne pouvons pas déterminer les diffé. 
rentes circonftances & les diflérentes com 
binaifons des caufes incorporelles avec les 
corps, par conféquent s'il plaît à Dieu de 
mouvoir les corps, fans que les régles qui 
fonc les fuites de la fimple nature du mou. 
vement & des circonftances corporclles où 
ces corps & leurs mouvemens fe trouvent, 
foient obfervées , ce mouvement pañlera 
chez le Phyficien pour un miracle & ne 
fera point du reflort de notre Phyfique im 
parfaite, quoiqu'il puifle appartenir à la 
Phyfique parfaite, & qu'il foit auffi naturel 
aux combinaifons des caufes incorporellcs 
qui le produifenr, que ceux dont nous con- 
noiflons les caufes, 

318. Et commc il clt permis (7) de con. 
fidérer par abftraition & d'une maniére 
fimple les étres les plus cnvironnez de cir- 
conftances & qui entrent dans les compo. 
fitions les plus cmbaraffées , le Phyficien 
peut & doit ne confidérer dans les mou- 
vemens que Dieu produit, autre chofe 
que la nature & les fuites de Ja nature de 
ces mouvemens & des circonftances où ils 
fe crouvent , qui peuvent lui étre connues 
par des idées intuitives (b). 

319. 1 s'enfuit que quoiqu'il foit certain 
(4) que Ie mouvement n'elt dans la naturc 
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corporcile que parune caufc incorporclle , 
cependant comme le Phyficien ne confi- 
dére que la fimple fuppofñicion de ce mou 
vement & de fes fuites dans les corps qui 
ferone müs par des caufes incorporelles, 
& qui nc fuivront , dans leur mouvement , 
d'autres regles que celles qui font les fui- 
tes de leur nature, de celle de leurs mou. 
vemens & des circonltances corporciles 
où ils fe trouvent, il pourra regarder ces 
corps comme s'ils Ctoicnt muüs par eux- 
mêmes, laiflant au Métaphytcien le foin 
de pouffer plus loin fes recherches : cat en 
ce cas les caulcs incorporclles les remucue 
comme ils feraient remucz fi le mouve- 
ment ne Îcur venoit que d'eux-mémes ou 
de leur cffence. 

320. Nous avons un exemple de ceci 
dans les ouvrages de l'art : car quoique Le” 
reflorr d'une montic reçoive fon mouve- 
ment de caufes qui font cachées dans la 
nature & qui font le fujue des recherches 
du Phyficien, cependant l'ouvrier, qui cx- 
pique la machin dela montre, aprés avoir 
ait voir conminent les divers mouvemens 
dérivent les uns des autres ; lorfqu'il vient 
au refloct, il dit que celui-là fe remuc de 
lui-même, laiflanc aux Phyficiens le foin 
d'en dire davantage. 

321. Mais comme Îe mouvement étant 
unc fois fuppofé dans un corps, celui-là 
peut remuer un autre corps, atufi que nous 
le verrons dans la faite, pour ce qui re- 
gardera les corps qui reçoivent leur mou- 
vement par d'autres corps, nous poutrons y 
Conuvitre intuitivement (/) non feulement. 
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des caufes de cc mouvement , mais encore 
diverfes circonilances & combinaifons de 
ces caufes & diverfes maniéres d'agir, ainfs 
nous confidérerons dans ceux-ci non feu. 
lement la fimple fuppotition de leur mou- 
vement & les fuites de certe fimple fup- 
polition . mais encore ce qui doit artiver 
des différentes variations des caufes qui le 
produifent. 

322, Quand je confidérerai dans un corps 
un mouvement qui ne viendra point d'au. 
tres corps &-que je ne confidérerai que la 
fimple (potion de ce mouvement & de 
Les fuites, je Le nommerai mouvement prie 
mitif. 

323. Mais quand je confidérerai un corps 
amû par d'autres corps, j'appellcrai le mou- 
vement de ce corps movement d rivé. 
324. J'ai dit (#) en ne confidérant que 
la fimple fuppoñition de ce mouvement & 
de fes fuites, parcequ'il peut fe faire qu'il 
arrive à ce mouvement, du côté des cau- 
fes incorporelles qui le produfent, divers 
accidens , foie par leur libre volonté ou 
autrement ; iNaIS COMIMNC NOUS Ne connoif. 


fons pas les maniéres done ces change 


mens peuvent arriver, 1ls ne font pus du 
reflort de nocre Phytique imparfaire, & no 
tre définition ne doit pas les coimprendre. 

325. Un Phyficien doit demander & fup- 
pofer dés l'entrée tout ce qui Lui cit né. 
ceflaire pour l'explication de la machine 
du monde, fans avoir befonr a chaque 
nouvel effet qui fe préfente, de nouvelics 
füppofitions qui ne puiflent pas fe déduire 
des premiéres. 


1m; Ne jète 
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326. Je dis, qui ne puifienr pas fc déduire 
des premiéres , parcequ'il y a des effets 
particuhers , qui ont befoin de demandes 
paruiculicres , lefquelles ne ferviroient de 
rien pour l'explication de tous les autres, 
ou qui font évidemment rentermées dans 
l'effet même , & qu'il ne feroit pas à pro- 
pos de mettre d'abord à la tête de la Phy- 
fique. Il y en a même quelques-unes qui 
ont befoin, pour étre accordées , de plu- 
fieurs propofitions, quoiqu'elles foient gé- 
nérales, comme celles des fyftémes & de 
la fphére qui doivent être à leur place, 
Mais toutes ces demandes font des fuites 
de celles qui ont été faites d'abord. 

327. Il s'enfuit que depuis le commen. 
cement du monde , lorfqu'un curps, qui 
étoit en repos, commence d'étre remué, 
on nc peut plus en Phyficien attribuer fon 
mouvement qu'a un autre corps. Car Île 
Phyficien a du d'abord fuppofer le nouve- 
ment dans la nature corporelle (7), mais 
il a dû y fuppofer tout ce qu'il lui falloir 
pour déduire enfuite les différens effets ; & 
s'il s'en trouve quelqu'un qui ne puifle en 
être déduit, comme la Réfurreétiun des 
morts & les autres miracles de Jéfus-Chrift, 
ccs cffecs ne peuvent étre expliquezen Phy- 
ficien. C'eit pourquor je ne peux approu- 
ver ceux qui cxpliquans dans leur Méta- 
phyfique la puiflance obédicnticile, & fou- 
tenans que les créatures , qui ont cette 
puiflance obédienticlle, doivent avoir une 
proportion avec leur effet, fe mettent en 
pue de trouver cette proportion dans la 

ouc , dont Jefus-Chrift fe {crvit pour ren 
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dre fa vüe a un aveugle. Car en cherchant 
dans La falive donc J. C. fit cette bouc 
une vertu décerfive, ils efluent de faire 
d'un vrai miracle un effet tout naturel , & 
de l'expliqueren Phyficiens : ce qui ne dé- 
montreroit plus une puflance furnaturelle 
qu'ils cntreprennent d'expliquer. 

328. Toutes ces demandes fuppofées (0), 
je remarque en premier lieu, qu'ils cnfuit 
divers effets de la quantité d'étenduc ou 
de mafle & de la virefle des corps, & que 
ces cffcts font plus ou moins grands , fc- 
Jon que cetre étendue ou cette vireffe font 
plus ou moins grandes. La foule idée des 
chofes nous fait concevoir que cela doit 
étre ainft , & l'expérience nous apprend 

uc cela cit, Un boulce produira bien plus 
d'effet en fortant avec rapidité du canon, 

uc s'il alloit aufli lentement que l'ombre 

‘un cadran, Que deux corps de même ma- 
ticre aillent également vite, que l'un foit 
. bien plus Bo que l'autre , tout le refte 

étant égal , le plus gros produita plus 
d'effec. 

529. D s'enfuit que l'écendue & la vi- 
teffc font des forces. Car nous n'avons pas 
d'autre idée de force, finon que c'eftune 
grandeur qui produit des effets plus ou 
moins grands felon qu'elle cit plus ou moins 
grande. 

330. 11 s'enfuit que fi Je rapport de la 
vitcfle d'un corps que je nommerai 4, à 
celle d'un autre que je nomuncrai 8 , eft 
plus grand que le rappore de la mafle de 
8 à É mafñle de 4 , ou fi le rapport de a 
gafle de 4 à la mal de 8 elt plus 
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grand que Îe rapport de la vireffe de 8 

à la vitcile de 4 , le corps 4 fera plusfort 
ue B 3; & fi ces rapports font égaux , les 

Are font égalcs. 

331. Hl faut entendre ceci de la quantité 
réelle, & non pas de la quantité apparen- 
te de l'étendue : car ce qui nous paroît 
contenir plus de matiére , n'en contient 
pas toujours plus en effèt. Par exemple , 
un morceau de hége peur paroître plus 

ros qu'un morceau de plomb, & ccpen- 
En faire moins d'effet ; quand méme 1l 
iroit plus vite, parcequ'il contient moins 
de liége que le morceau de plomb nc con 
tient de plomb, à caufc des grands porcs 
du liége qui font remplis d'air ou dequel- 
qu'autre matiére encore plus fubrile, la- 
quelle n'aide pas, mais empêche plutôt 
le liége de fraper. 

332. Je remarque en fecond lieu, que 
nous ne concevons dans Îes corps par une 
idée intuitive (p}, que l'étendue & la vi- 
telle qui foient des grandeurs capables de 
produire des effets. D'où il s'enfuit que 
nous ne connoiflons point d'autres forces 
danses corps, que leur mafle & leur vitefle. 

333. Si quelqu'un veut que l'on recon- 
noifle autre chofc dans les corps, en quoi 
il prétende que leurs forces conitenr, 
qu'il explique ce que c'eft, & qu'il le faile 
entendre clairement , finon qu'il n'attende 
pas de nous, que nous lui expliquions la 
machine du monde, ni les phénoménes 
qu'elle contient, dans le fyftéme de ces 
Dies Car une explication doit rendre 
Jes chefcs plus claires qu'elles n'étoicat. 

Ce 
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Ce que l'on apporte pour expliquer une 
chofe, doit donc être plus clair que ce que 
l'on veut expliquer. On ne conçoit point 
clairement ces forces prétendues, qui ne 
confiftent ni dans la maflé ni dans la vi- 
reflc des corps. On ne les repréfente que 
par des idées abftradives (9), par une ref- 
femblance éloignée avec les forces con- 
nues, par les chofes connues aufquelles 
elles fe rapportent, c'eit-à-dire , par les 
fajets dans lefquels on dit qu'elles font , & 
par les cffcts que l'on prétend qu'elles 
produifent, Pour ce qui les regarde elles. 
mêmes, on ne peur en dire autre chofc, 
finon que cc font des forces , fans pouvoir 
dire comment clics font faites. Or les 
forces des corps nc font pas faites comme 
les forces de L'efprir. 

334. On ne fair ce que c'cft , ni com- 
ment cit fait ce que je ne fai quoi, que 
certains lhilofophes (r) reconnoiflent 
dans Les corps pour les remuer, & qu'ils 
nommenc en latin émpetus, c'eft-à-dire, 
imperuufité, Is nous difent que c'eit une 
application de la force Divine au corps 
pour lc mouvoir. Mais comment fe fait 
cette application ? Nous ne concevons ni 
cette application ni la force Divine par 
une idée intuitive [9], nous ne connoif- 
fons autre chofe en Dicu , pour remuer 
les corps , que fon Decret éternel. La 
force Divine n'eft pas une force crééret, 
ce n'eft point la force du corps même. 
Donc fi la force du corps ne confifte ni 
dans fa mafc ni dans fa vitefle, & que 
toute fa force pour remucr les autres 
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corps, foit cette impéruofité , il s'enfuit 
que Îes corps n'ont point de force , & que 
nous avons roûjours raifon de dire qu'il n'y 
a autre chofe dans les corps mêmes en 
quoi leurs forces puiflenc conlifter , que 
leur mafle & leur vircfle. 

335. Mais quoique la mafle & la vitefle 
des corps ne puiflent pañler pour les forces 
de Ia caufe premiére, parcequ'elles ont 
befoin d'une caufc étrangére qui les pro- 
duife , elles fent cependant de vrayes for. 
ces de caufes {econdes & inftrumentales ; 
& les cficts qui fuivent d'elles, font véri. 
tablement produits par elles. Cela cit fi 
vrai qu'il füflit, dans la Phyfique, de fup. 
pofer une étendue cxiftante , & du mou. 
vement dans cette étendue avec certaines 
direétions , fans fe mettre en peinc fi ces 
chofes font produites par une caufe étran. 
gcre, ou fi elles cxiftenc d'elles-mêmes, 
pour en déduire les diflérens ceflets, & 
que Ja recherche de l'origine de ces cho. 
{cs appartienc à la Méraphyfique ou à la 
Théologie naturelle; de même que quoi. 
que le mouvement d'un pinceau ne foie 
qu'unc force d'inftrument, parcequ'il faut 
une caufe pour le produire : fi cependant 
on fuppofc ce mouvement dans le pinceau 
avec toutes Jes dircétions différentes par 
lefquelles le tableau cit produit, ce rableau 
fe trouvera faic, & s'enfuivra véritable. 
ment de ce mouvement, four que l'on fup. 
pole quele pinceau fe remuc par lui-même, 
ou qu'un Peintre lui donne Ie mouvement, 
& il ne faut point s'imaginer qu'a l'occa- 
fon du mouvement & des rencontres du 
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pinceau, quelqu'un averti de ces rencon- 
tres , vienne immédiatement faire ce ta 
bleau , fans que le pinceau fafle autre 
chofe que lui fervir d'occafion pour le dé- 
terminer à Je faire. 

336. Je remarque en troifiéme licu que 
je ne conçoi aucune faifon pour qu'un 
corps agifle fur un autre , celt-a-dire, 
fañle quelque changement dans cet autre, 
à moins que l'état de cet autre ne lui foit 
un obftacie qui l'empéche de demeurer 
dans l'état où il eft, c'eft-à-dire, dans fon 
repos où dans fa direétion de mouvement , 
ou dans fon degré de vireile. 

337. Et comme un corps À ne peur 
augmenter ou diminuer la vitcfle d'un 
autre corps & , fans apir fur lui, je ne con. 
çoi point de raifon pour qu'un corps 4 
augmente où divinuc la viteffe d'un autre 
corps B, à moins que & demeurant dans 
fa premiére#itcffe ne fafle obftacic au 
corps 4, & nc l'empêche de continuer la 
fienne. 

338. Je remarque en quatriéime licu , 
que deux corps en repos , l'un à l'égard 
de l'autre, font roûjours également éloi- 
gnez l'un de l'autre ; s'ils ne fe touchent 
pas, ils ne fe toucheront jamais, tant 

u'ils demeureront en repos l'un à l'égard 
bn l'autre. 

339. Je remarque cinquiémement, que 
deux corps en repos , l'un à l'égard de 
l'autre, ne peuvent fe faire l'un à l'autre 
aucun obflacle qui les enpéche de de. 
meurer chacun comme il al Certe Fro- 
poftion et claire. Tant qu'un corps » fera 
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en repos à l'égard d'un autre corps 4, il 
peut continuer de demeurer comme il cit, 
fans que Le corps 4, fuppofé auffi en repos 
à l'égard de B, cefle & demeurer comme 
il eff, c'eft-à-dire en repos : eu À en re. 
pos n'empêche point 8 de demeurer en re- 
pos, il ne le pouffé ni le prefle , puifque 
poufler ou pretler font des actions qui ré. 
lulrent de quelque mouvement, 

340. 1Ù s'enfuit premiérement (s) que 
deux corps en repos , l'un à l'égard de 
l'autre , ne fe feront jamais rien l'un à 
l'autre, où n'agiront jamais l'un fur l'au. 
tre, tant qu'ils feront en tepos. 

341. I s'enfuit en fecond lieu, que s'il 
arrive réguliérement & conftamment qu'un 
corps {C trouvant auprès d'un autre corps, 
l'un des deux foit remuné, quoiqu'ils ayent 
d'abord paru tous deux en repos , il fau. 
da conclure (+) qu'il ÿ a autour d'eux ou 
dans l'aucre quelque troifiéihe corps que 
l'on ne voit point , lequel cft en mouve- 
nent, & qui remnc je premier. 

342. Je remarque fixiéimemenc , qu'un 
corps en repos confidéré {eut , ne fe re- 
mucra jamais, Car outre que le repos cit 
une fuite neceflaire du corps confidéré 
feul (x), ce corps étant en cetérar, y doit 
demeurer jufqu'à ce qu'il arrive quelque 
changement :or tant qu'il retlera feul, il 
uartivera aucun changement, c'eftpour. 
quoi indépendamment méme de la propo- 
ftion du n, 263, celle-ci peut patlcr pour 
axiome. 

143. s'enfuit que quand un corps, qui 
ÉtOiE en repos, commencera de fe remuer, 
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il Faut qu'il foir furvenu quelque caufe 
érrangére , ou quelque Houvel aflemblage 
de circonftances & de caufes, différent de 
celui qui étoit auparavant, & ces caufes 
doivent étre des corps en mouvement (x). 

344. Je remarque fepriémement qu'un 
corps en mouvement contient toute Îa 
méme quantité de mafle qu'il contiendroit 
s'il étoit en repos, & outre cela il con- 
tient de la viteflc qu'il ne contiendroit pas 
étant en repos, 

345. D'ou il s'enfuit (y) qu'un corps en 
mouvement contient toute la force qui 
conticndroit s'il étoit en repos, mais qu'un 
corps en repos ne contient pas toute la 
force qu'il contiendroit il étoit en mou- 
vement,; & cette conféquence a déja été 
prouvée ci-delus (2). 

346. 1 s'enfuit aufli quele raport de 
la vitefle d'un corps 4 qui cit en mouve- 
ment, a la viteile d'un autre corps B en 
repos, elt toujours plus grand que le rap- 

orc de la malle de ct autre B à la maile 
de 4, puifque les deux ont toujours quel. 
que mafle & que B n'a point de vitetic. 

347. Er par conféquent (4) les forces 
du corps 4 en mouvement, fi peur qu'il 
foir & quelque lentement qu'il aille , 
font plus grandes que celles du corps 8 en 
repos ; & fi ces deux corps fe trouvent en 
concours, À doit vaincre 8, 

348. Je remarque en huiriéme lieu que 
fi deux corps 4 & B vont vers le même 
côté D fuivant la méme ligne E F ou 
deux lignes paralléles (2)G H & TK, ce. 
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mais rencontrer & avoir à pouffer devant 
foi B quiva après, mais au plus être ren- 
contré & pouflé par B, fçavoir s'ils fui- 
sent la meme ligne E F: ou fi les deux 
aralléles G H & 1 K font afkz proches 
une de l'autre pour que ces deux corps 
fe couchenr, 

349. Donc 4 qui va devanrne peut re« 
cevoir de B, qui va après lui, aucun ob- 
ftacle qui l'empêche d'aller; & ne peut 
par conféquent être retardé par 8. 

350. I s'enfuit qu'un corps 4 dont la 
direction a été changée (r) à la rencontre 
d'un autre corps B, Par excimple file corps 
A allant de F vers E pendant que 8 vc- 
noit de E vers F, a été obligé de retour 
ner vers F, il ne pourra augmenter la vi- 
sflc de B, car où & continuera fon chc- 
min vers F ou il fera auili obligé de s'en 
rctournet fur fes pas vers E, s'il continue 
fon chemin vers F, il fuivra le corps 45. 
anfi À qui ira devant B ne pourra être 
retardé par B(d}), que fi B sen retourne 
vus E 4 & B s'éloigncront l'unde l'autre 
& ne ft pouflcront point. 

361. Je remarque neuviémement que fi 
deux corps vont vers le même côté fui- 
vant la méme ligne ou deux lignes pa- 
ralléles. Par exemple fi B & 4 (e) vont 
de E vers F fuivant la ligne E F, ou que 
le corps A fuive la ligne 2 K de Z vers K 
& que B fuive la ligne G 37 paralléle à 
1K, de G vers H, sils vont également 
tite, où que le plus promt aille devant, 
ils ne fe rencontresont & même ne s ap- 
prochcront juuais. 
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452. X s'enfuit que jamais l'un ne fra 
d'obilacle à l'autic pour l'empêcher de 
demcuter comme il elt, & par conféquent 
(f}que l'un n'agira jamais fur l'autre, 

353. Donc fi deux corps vont également 
vite vers le:méme côré fuivanc la même 
ligne ou fuivant des lignes parallèles, ils 
feront l'un a l'égard de l'autre comme s'ils 
étoient en repos (g). 

354. Je remarque dixiémement que tant 
qu'un corps B ch mouvement nc trouvêra 
point dans fa ligne de dircétion , c'elt-à- 
dire dans la ligne qu'il décric par fon mou- 
vements Un autre corps 4, ce corps 4 
ne fera immédiatement & par lui-même 
aucun obitacle à B, ni pour continuer fon 
mouvement ni pour garder fon degré de 
vitefle; & à ne le que ces deux 
corps, B peut continuer fon mouvement, 
fa direction & fa vireile comme aupara- 
vant, fans qu'il arrive aucun changement 
dans le corps 4: | 

355. Par exemple file corps À füuic la 
ligne 1 K (bj& que le corps 8 fuive la li 
yne G A de forte qu'aucune partie de 4 
ne puifie fe rencontrer fur une méme ligne 
avec aucune partie de B, ces corps nc fe 
fcront aucun obitacle par eux-mêmes. 

356. Je dis, par eux-mêmes, parcequil 
peut fe faire que l'un des deux vu même 
tous deux remuent des corps qu'ils tiou- 
veronc en leur chemin, lefquels en cireu.. 
lant rencontreront l'autre dans leur dirc- 
étion ; c'elt ainfi qu'un boulet de canon par 
le moyen de l'air qu'il agite , renverfc des 
corps qui ne font point dans fon chemin. 
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357. Je remarque onziémemerir que deux 
corps qui vont fur deux lignes parallcles 
fans qu'aucune partie de l'un {e trouve fur 
une même ligne avec aucune partie de l'au- 
tre, ne {e trouvent point dans la dircétion 
J'un de l'autre, Cetaxiome eft évidemment 
renfcrmé dans l'idée des lignes paralleles, 

358. J'ai dit fans qu'aucune partie de 
l'un fe trouve fur unc même ligne avec 
aucune partie de l'autre, parcequ'il peut 
Lé'faire que deux corps fuivent deux li. 
gnes allées ae proches l'une de l'au. 
ue, pour qu'une partie de l'un de ces 
corps fe crouve dans la direétion d'une 
partic de l'autre, 

359. 11 s'enfuit que fl deux corps vont 
fur deux lignes paralleles fans qu'aucune 
partic de F'un fe trouve fur une même li- 
fnc avec aucune partie de l'autre, ils ne 
fe feront point d'obitacie l'un à l'autre 
immédiatement & par eux-mêmes (;) ; & 
par conféquent qu'ils ne pourront agir im. 
médiatement & par eux-mêmes l'unt fur 
l'autre (4). | 

360. Je remarque douziémement que 
Je mouvement cit toujours mouvement 
avec quelque degré de viccfle que ce foit, 
& cet axiome cit évidemment contenu dans 
ce qui clt dit ci-deflus (!); favoir qu'il n'y 
a point de mouvement fans vitcfc, ni de 
vitefle fans mouvement. 

351, Par conféquent il n'y a aucun degré 
de vicefle qui foit plutôt qu'un autre de- 
gré, une fuite néccflaire & naturelle du 
mouvement , & le mouvement n'affecte 
point un degré de viteile plutôc que l'aurre, 
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c'eft-à-dire qu'il n'y a rien dans le mouve.. 
ment qui puific le déterminer à un dégré 
de vitefle plutôt qu'a l'autre, 

362. Par conféquent un degré de virefie 
étant fuppolé dans un mouvement, cc de- 
gré ne peut être changé par cc mouvce- 
nenc.là même, mais feulement par une 
caufe étrangére à ce mouvement. Par 
exemple pare mouvement ou le repos d'un 
autre cotps, ou par le changement de la 
caufc qui produit ce mouvement. 

363 Donc un corps dans la fuise de fon 
mouvement ne s'oppoft pas plus au dégré 
de vitefle qu'il a, & ne tend pas plus à 
l'augmenter où le diminuer qu'il faifoit au 
commencement, 

364 Et par conféquent un corps en mou- 
vement , à ne confidérer que ce co1ps, fon 
mouvement & fes fuites, va toujours éga- 
lement vite. 

365. Je remarque cn treiziéme lieu que 
fi un corps 4 va plus vite qu'un autre 
corps B, l'excès de la virefle de 4 au-def. 
fus de celle de B doit être eonfidéré & 
faire le même effet comme fi A n'avoit 
pour toute vitefle que cer excès, & que B 
für enrepos & n'eût point du tout de vi- 
ccfle. Par exemple fi 4 eft mû de telle 
maniére qu'il parcourc deux toifes à cha- 
que minute, & que B parcourc unc toife, 
que cerre force de parcourir une toife foit 
nommée un dégré, je dis que ces deux 
cotps font l'un à l'autre comme fi 4 nc 
parcouroit qu'une toile & que 8 fut en 
repos : car en l'un & l'autre cas 4 fur- 
paile 8 d'un dégré, Ce qui viens s ce que 
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ces deux corps, par cé qu'ils ont d'égal 
dans leur vitcfle, font l'un à l'égard de 
l'aurre comme s'ils écoient en repos (#). 

366, D'où il s'enfuit que fi deux corps 
vont d'une vitefle inégale vers le même 
coté, & que l'on ôte à celui qui va plus 
vite fon excès de vitefle, ces corps ne 
pourront plus agir l'un fur l'autre, ce qui 
revient à ce qui cit dit ci-deflus (#). 

367. 11 s'enfuit encore que fi deux catps 
vont inégalement vite vers le même côté, 
le plus vire ne peut rien fur l'autre que 
par l'excès de fa vicefle au-deflus de lui. 

368. Il s'enfuit aufli que diminuer la vi- 
tefle d'un corps c’eit l'aprochcer du repos, 
ce qui a déa été prouvé ci-deflus (a); & 
pat eonféquent diminuer la vitefle d'un 
corps c'eft lui communiquer du repos, 
non pas un repos parfait, mais un repos 
imparfait (p}. 

369. 1 s'enfuir de plus que fiun corps 4 
qui étoit cn mouvement vient à EN ren« 
contrer & mouvoir un autre B qui étoit 
en repos & à être rétardé par B, ces deux 
corps fe communiquent l'un à l'autre de 
ec qu'ils avoient. Le corps 4 communi- 
que de fon mouvement au corps B & le 
corps B communique de fon repos au corps 
A à proportion qu'il diminue fa vitefle. 

370, Car il faut remarquer que quoique 
le repos parfait ne foit point une grandeur 
pofitive (g) , cependant fi on le confidére 
Cn tant qu'il exclut fe mouvement & tous 
les dégrez de mouvement , il peut être 
confidéré comme une grandeur négative, 
qui fe mefure par la grandeur politive du 
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mouvement. Les grandeurs négativés font 
crop connues dans l'algébre pour qu'il foit 
néceflaire d'en faire ici l'explication. 

371. l s'enfuit cneore que donner de la 
viteffc à un corps qui n'en avoit point & 
qui éroit en repos, ou augmenter la vi- 
tefic d'un"corps qui en avoit déja, cit une 
même chofc. 

372. D'où il s'enfuit enfin que fi la quan 
tité de vicefle donnée à un corps 4 en 
repos cit égale à la quantité dont la vi- 
teflé d'un autre corps & égal en imafle au 
corps À eft augmentée, l'angmentation des 
forces eft égale dans l'un & l'autre corps. 

373. Je remarque en quatoiziéme lieu 
que parcourir plus. d'efpace qu'il n'eit né- 
cuflaire pour pañler d'un lieu en un autre, 
n'elt point une fuite néceflaire du pañlage 
d'un corps du premier lieu dans le fecond. 
Cette propolition cit évidente & peut 
bien paller pour un axiome : car fi c'étour 
une fuire néceflaire de ce pañlage, par 
cela même le corps nc parcourroit pas plus 
d'efpace qu'il n'eit néceflaire pour faire ce 
pallagse. 

374, Il s'enfuit en premier lieu, que 
les propriétez étant des fuites néceflures 
des eflences , jamais un coips pañlant d'un 
lieu en un autre, ne parcourra plus d'ef. 
pace qu'il n'eft néceflaire, | 

375. Et comme le fimple néccflaire ne 
contient ni plus ni moins qu'il ne faut, il 
s'enfuit qu'un corps ne parcourt jamais ni 
plus ni moins d'efpace qu'il ne faut, mais 

récifément ce qu'il faut pour palier d'un 
Lou cn un autre, 
G y} 


ip tu 


4. 


e DIN 283 


GI N. 375. 


156 La Nature expliquée 

37€. Ce néceflaire peut être différene 
füivanc es différentes circonftances. Il y à 
le néceflaire au mouvement confidéré Eat 
fans aucuns cmpéchemens ni fccours, & 
il yale née fluire par raport aux diffé. 
rens cmpéchemens où fecours qui fe ren- 
contrent. Ces néceflaires font téujours des 
propriétez ou des fuites de la nature ou 
de l'effence de toutes ces circonitances, 
c'éft-àa-dire (r) de ce que font ces circon. 
lances réunies & ramaflées enfemble. 

377. Je remarque en quinziéme lieu, 
a décrire une ligne plus longue que la 

roitc pour pañler d'un licu en un autre, 
c'elt parcoutir plus d'efpace qu'il n'eft né- 
ceflaite pour ce fimple pañlage confidéré 
ful. On conçoit allez que fi on ne fup- 
pofc RP cmpéchemens, ce pañlage 
peut fe faire en parcourant moins d'efpace 
Le ligne qui fera plus longue que la 

roue , puifque l'on conçoit bien qu'il 
peut fe faire en parcourant la ligne droite ; 
par conféquent {s) le néceflaire ne devant 
pas contenir plus qu'il n'elt néceflaire, par- 
couri une ligne plus longue que la droite 
n'eft point néceflire pour cc fimple mou- 
vement confidéré feul & fans empéche- 
mCns. 

378 1] s'enfuit qu'un corps en mou- 
vement conidéré {cul décrira une ligne 
dioire , ou que décrire une ligne droite cit 
une fuite du mouvement confidéré feul, 

379. Les Cartéliens prouvent cette pro. 
poñition par la fimplicité & l'imunutabiliré 
de Dieu, mais cette preuve n'eft pas juite. 
1°, Parceque quoique les ouvrages de Dieu 





L 


par le Raifonnement, de. 157 | 


folent conipofez & fujets aù changement, 


Dicu n'en eft ni moins fimple ni moins, 


immuable ; de même qu'un Roï qui auroit 
réfolu de fourenir une guerre pendant dix 
ans & de mettre dix ras chacun fon 
année, ne changeroit pas de volonté cha- 

uc annéc, quoique les Généraux fuflent 
changez, 2°. Parcequ'il faut chercher les 
régles du mouvement dans la nature mé- 


. mc du mouvement & non hors delà, fans 


quoi ce ne feroit plus les régles de la na- 
turc, 

380. J'ai dit (r}confidéré feuf, par où il 
faut entendre que l'on ne doit confidérer 
que le corps & fon mouvement avec Îa 
caufe mouvante qu'il faut néceffairement 
fuppofer, puifque l'on ne Le le mouve- 
ment : car le corps feul fans caufc mou- 
vante cft cnrepos, comme on l'a prouvé 
ci-deflus (4). 

381. Ce mot (feul) eft donc ici pour ex 
clure. 1°, Tousles empêchemens & caufes 
étrangéres hors celle qui produit le mou- 
vement, 29, Tout ce que l'on pourroit fup. 
pofer dans cette caufe mouvante outre ce 
he faut pour produire le mouvement & 
es fuites néceffaires. 

382, Il s'enfuit encore que fi un corps 
en mouvement a été contraint pas des cau- 
{es étrangéres à décrire une ligne qui ne 
foit pas ob. ces caufes venant à ceffer 
il décrira de nouveau une ligne droite, 
parcequ'il fe trouvera fcul au {ens qui vient 
d'être expliqué (x). 

383. D'ou il s'enfuit que le corps en 
mouvement tend de lui-même à décrire 
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une ligne droite , &fait tout ce qu'il peut 


pour en venir à bout, 

384. Je remarque fciziémemenr que le 
moindre de tous Îes changeinens qui puif= 
fent atriver dans la direction d'un corps en 
mouvement, cit de décrire toujours une 
même ligne droite, allant vers un méme 
côté, fans retourner fur fes pas. Cette pro. 
poñition cit aflez claire, cat en ce cas le 
corpsne change point du tout de direétion: 
or il nc peut arriver moins de changement 
dans la dircétion du mouvement, que de 
u'yen arriver point du tout. 

385. Par conféquent décrire une ligne 
droite en allant toujours vers le même cô- 
té, elt au mouvement ce que le repos ci 
au corps. C'elt-à-dire que : 

385, Premierement conume le repos eft 
lc moindre de tous les changemens de licu 
qui puiflent atriver à un corps (7), de mê- 
me décrire une ligne droite en allant vou. 
jours vers le même côté, eft le moindre 
changement de dirc@ion qui puille arriver 
au mouvement (2). 

387. Secondement comme Îe corps étant 
feul eft en repos (æ) & ne reçoit le mou- 
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méme le mouvement étant feul, décrit une 
ligne droite (r) toujours vers le même cô- 
té, & ne change cctte direction que par 
l'action des caufes écrangeres. 

388. Troifiémemient comme les caufes 
écrangéres qui changent un corps de place, 
c'elt-a. dire qui mettent un corps en muu- 
vement, venant a cefler, ce corps ceffe de 
changer de place & demeure en repos (4}, 
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de même les caufes étrangéres qui fai. 
{oienc changer de direction au mouvement 
& qui l'obligeoient de décrire une autre 
ligne que la droite, venant à cefler, ce 
mouvement cefle de décrire unc autre li. 
nc que la droite (e). 

189. Quatriémement comme le corps, 
qui avoit été mis en mouvement, venant 
à cefler d'être mû, demeure au lieu ou les 
caufes mouvantes l'ont laiflé fans retour. 
ner à la place où elles l'ont pris(f), de 
même le mouvement ceflant de changer de 
diretion garde Ja derniére où if fe trouve 
au moment que les caufes de fon change. 
ment de direétion viennent à cefler, Be 
tendre en aucune façon de lui-même à re.. 
prendre fa première dircétion. 

390, On voit par là premierément que 
le mouvement cit de fa nature indifférent 
à toute forte de direction, comme le 
cotps à toute forte de lieu & à route forte 
de figure, c'eit-àa-dire qu'une direction 
particuliére n'eft pas plus que l'autre une 
fuite de lanature du mouvement, comme 
un lieu particulier ou une figure particu- 
liére , n'elt pas plus qu'une autre une fuite 
de la nature du corps. 

391. On voit fecondemenc que le mou. 
vement garde la dircétion qu'il a une fois 
fans en changer jamais de Hi-même , c'elt- 
à-dire à moins qu'il ne trouve un obfta- 
cle invincible , comme un corps demeure 
au lieu où il eft & garde la figure qu'il 
a fans en changer , à moins qu'une caufe 
étrangére ne l'y oblige. 

392. Par conféquent décrire toujours une 
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même ligne droite en allane toujours vers 
un même côté, cit comme Îe repos du 
mouvement dans une méme dircétion, 

393 1 s'enfuit du n. 390 que le change- 
ment de direétion n'eft oppofé ni au mou 
vement ni à fa vicefle, & la direction d'un 
mouvement ayant été changéc à la ren- 
contre d'un obitacle, ni la vitefle ni le 
mouvement ne doivent étre changez pré. 
cilément cn conféquence de ce change- 
ment de direction. 

394. Par conféquent loifqu'un mouve. 
ment a changé de ditcétion à la rencon. 
tre d'un obftaclc, la virefle de ce mouvc- 
ment ne pout être augmentée en vertu de 
cet obftacle , à moins que cet obftacle ne 
foit aufli en mouvement, ne continue à 
fuivre la dircétion qu'il a fait prendre au 
mouvement, & à poufler le corps dont 1b 
a changé la direction, | 

395. Je remarque en dix-feptiémce lieu 
que quand un corps change de direction a 
la rencontre d'un obilacle, il ne peut fui- 
vre, aprés cette rencontre, que la diteétion 
qu'il a reçüe de l'obitacle, c'eft-à-dire la 
direétion qui eft une fuite de la difpofition 
de l'obitacle par rapport à ce corps & à fa 
premiére direction. , 

396. Je remarque dix -huitiémement 
qu'un corps en mouvement ne doic point 
chanper 1h dueétion, tant qu'il ne reu- 
contre point d'obitacle invincible, & qu'un 
obftacle n'ett point invincible tant qu'il 
cft moins fort que le corps à qui il ferc 
d'obitacle. | 

397. Tant qu'un corps nc rencontre 
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point d'obftacle invincible, il peut conti 
nucr fon chemin; tant qu'il peut conti- 
nuer fon chemin, ce n'elt pas une nécef- 
fité qu'il change de direétion ; tant que ce 
n'eft pas une néceffité qu'il change de di- 
section , le changement de direétion n'ett 
pas une propriété qui fuive neceffairement 
de la nature ou de l'eflence des circonftan- 
ces où ce corps fe trouve; & par confé- 
quent fi ce corps changcoit de direction, 
ce changement ne vicndroit pas des régles 
de la naturc. 

398. Je remarque dix- neuviémement 

u'il peut fe faire ici un parallele entre 
l'étendue à l'égard du mouvement & de 
la figure, & le mouvement à l'égard de la 
dircélion & de la virefle. Je râcherai de 
comprendre ce parallele en huit articles. 

399. Premiérement comme l'étendue eft 
le fujer du movement & de la figme, de 
même Je mouvement cftie fujet de la di- 
rcélion & de la virefle. 

400. Sccondement comme on peut con 
écvoir l'étenduc fans y concevoir aicune 
figure patticuliére , ni aucun mouvement, 
de même on peut concevoir Île mouve- 
ment fans y concevoir aucun degré de vi- 
tefle en particulier, ni aucune dircétion 
particuliére, 

aot. Troifiémement comme on ne peut 
concevoir de figure ni de mouvement fans 
concevoir l'écenduc, de même on nc Fe 
concevoir aucune vitefle ni aucune dire- 
étion fans concevoir du mouvement. 

402. Quatriémement comme Île mou- 
vement pour cefler & unc figure particu- 
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Jhère peur être détruite fans que l'érenduë 
pére, de même un dégré particulier de 
vitcile peut cefler, une direction particu. 
licre être détruite & changée en une autre 
fans que le mouvement péril. 

403 Cinquémement comme l'étendue 
ne peut tre détruite fans que le mouve- 

ent & la figure le foicnt aufli, de même 
le mouvement ne peut cefler que la dire- 
étion & la vitefle ne périflent, 

404. I s'enfuit des n. 402 & 403, que 
la rencontre des corps en mouvement avec 
un ob aclc invincible n'elt point oppofée 
par elle-même à leur mouvement, mais 
feulement à leur dircétion, c'ait-à-dire 
que leur mouvement peut toujours con- 
tinucr malgré cette rencontre , pourvü 
qu'ils changent de dircétion, au lieu que 
leur dircdion ne continueroit pas en chan 
gant leur mouvement en repos. 

405. Que fi la caufc du mouvement 
aprés la rencontre d'un corps avec un ob- 
{tacle invincible continuoit à le poufler 
veis Je même côré qu'auparavant, la di- 
reétion continueroit du côté de la caufc 
mouvante fans cffet du côté du corps ; & 
par conféquent il n'y auroit plus de diree 
étion dans le corps. De plus cela ne vien- 
droit point de la caufe mouvante en tant 
qu'elle produit fimplement Je mouvement 
& fes fuites, mais par d'autres rafons qui 
accompagncroient cette caufe. 

406, Sixiémement comme Îc mouve- 
ment n'eft point le fujet de la figure ni la 
figure le fujet du mouvement, mais que 
l'un & l'autre eft chacun un mode de l'ée 
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tenduc indépendant l'un de l'autre qui peu 
vent être conçüs, exifter & être changez 
réciproquement l'un fans l'autre, de même 
la varcfle nelt point fujet de la direétion 
ni la diredion fujet de la vireflc, mais 
chaque dégré de virefle & chaque direétion 
particuhére font chacun un mode du mou- 
vement, indépendant l'un de l'autre,qui peu- 
vent réciproquement être conçüs, exifler 
& éure changez l'un fans l'autre, & lon 
peut aufli les concevoir l'un avec l'autre. 

407. Sepriémement il y a cependant 
cette diflérence que quoique le mouve- 
ment ne puifle être, fans aucunc figure du 
tout, parceque c’eft une néceffité que fe 
corps Ch mouvement en ait quelqu'une, 
néanmoins la fisure peut être fans aucun 
mouvement, parceque le corps qui a une 
figure, peut être en repos ; au licu qu'au- 
un degré de vitefle ne peut être fans au. 
cunc direétion du tout, & réciproquement 
aucunc direction ne peut être fans aucune 
vitcile du tour, 

408. Huitiémement la raifon cft que 
Je mouvement qui eft le fujet commun de 
Ja viccfle & de Ja direction, ne peut être 
fans aucun degré de viteile ni fans aucune 
direction, au lieu que le corps qui ct le 
fujec commun du mouvement & de la fi- 
eurc ne peut à la vérité être fans aucune 
figure, mais il peut étre fans mouvement, 
parcequ'il peut être en repos. 

409. Je remarque en vingtiéme licu que 
le changement de dircétion clt plus où 
moins grand, felon que l'angle fait par la 
ligne de l'ancienne direction eontinuée & 
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par celle de la nouvelle direftion eft plus 
où moins grand. 

410. On conçoit aifément que fi le corps 
À (g) fuivant la direction & G vient à chan. 
ger fa dircétion au point C faivaue la li 
gnc CF, ce changement fra plus grand 
que s'il changeoïc (culement füivant fa li 
gne CE; parceque la ligne C G qui et 
la ligne BC continuée en G fait avec la 
ligne CF l'angle FC G plus grand que 
l'angle E CG fait par cette même ligne 
CG &parh ligne CE, : 

41, Il s'enfuit que le changement de 
direction en une contraire elt le plus grand 
de tous. Pat exemple, fi le corps À (4) 
changeant de dircétion au point €, re- 
tourne de C vers B, fon changement de 
direction fera le plus grand qui puifle arri- 
ver ; parceque la ligne C G qui eft Ja mc 
me que BC continuée de C en G fait 
avec la ligne BC F'angle le plus grand qui 
foit pofible ; favoir un angle de 180 1. 

412. Je remarque 21°, que quand deux 
corps 4 & Bfuivent des lignes qui font un 
angle , quelconque moindre que de 180 d, 
& plus grand que zero {i), ces directions 
participent des contraires & de la même. 
On conçoit aifément que files corps 4 & 
B (k) étoient tous deux müs de C vers D, 
uivant la ligne € D , ils antoient la même 
dircétion. Si 4 étant mi de K vers L, B 
étoit mû de Z vers K, leurs directions fc. 
roient contraires. Mais 4 Gant mu de E 
vers F, & B de G vers A, leurs diredions 
font entre celle de C vers D, & celle de 
K vers L, où de L vers K. 
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aux Ceci fe conçoit encore mieux, fi 
on fait attention qu'a melure que l'on ap= 
prochera les lignes E F ;& G H en fermant 
les angles E 1 G & H1F, ces ditcétions 
approcheront d'être les mêmes, & feront 
tout-à-faic les mêmes , quend ces angles 
feront tout-à-fair fermez, c'efl-a-dire, 
quand les lignes E F & G H {6 trouveront 
couchécs {ur la ligne C D, les points Æ 
& G fur le point C , & les points 4H &F 
fur Le point D ; au lieu qu'à imefure que ces 
angles s'ouvriront, Îcs dircétions appro- 
cheront des contraires , & feront tout-à. 
fait contraires , quand les lignes EF &c 
G H tombcront Gr la ligne K L , favoir 
les points E & 4 furle point &, & les pointe 
G & Flurle point L, | 
414. Les lignes E F & G H couchées 
l'une fur l'autre , les poines E & G fur le 
poine C font l'angle le plus pecit qui foit 
poflible, c'elt-à-dire, qui en genre d'angle 
cit réduit à zero , & n'elt plus un angle 
récl, mais feulement:un angle virtuel, 
c'eft-à-dire, que certe ficuation tient liçu 
d'un angle, & fair en certains cas, lc méme 
cer que pourroit faire un angle. 

4ts. Au contraire ces lignes tombantes 
l'unc fur l'autre, mais de maniere que Île 
point E foic fur le point K, & le point G 
fur le point £, font l'angle le plus grand 
qui foit poñlible , quoiqu'il cefle d'étre ap- 
pellé angle : 11 eit de 180 dégrez. 

416. On conçoit la même chofc en fe. 
reprélentant un compas 4 B C dans fa plus 
vrande ouverture ; dans laquelle fes deux 
jambes ne font plus qu'une ligne droite. 


{{ Plan ehe 
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Em] N. 412. 


{[n] Planche 
s. Fig, 6. 


166 La Natureexpliquée 
Sr on conçoit deux corps D & E partis de 
chaque pointe, favoir D de la pointe 4 , 
& E dela pointe C pour aller vers le mi- 
licu 8 (/); que l'on ferme ce compas pen- 
dant que ces corps viendront à l'autre bout 
de chaque jambe , c'eit-à-dire , au milieu 
C du compas où fes jambes {e joignent, 
Jes directions de ces corps fc trouveronc 
contraires au commencement de leur mou- 
vement, les mêmes quand le compas fera 
fermé, & pendant l'efpace de tems que 
l'on employcra à fermer le compas, clics 
feront moyennes entre les contraires & la 
même, étant en chemin pour venir de l'une 
à l'autre. Elles tiendront des contraires à 
proportion que le compas fera plus ouvert, 
& que fes jambes feront un plus grand 
angle , au licu qu'elles approcheront d'être 
les mêmes, à proportion que le compas 
fera fermé, & que fes jambes feront un 
angle plus petit. 

417 On conçoit par la figure dont il 
vient d'être parlé (#}, que la ligne, fuivant 
laquelle les dircétions moyennes de deux 
corps fcroicnt réunies en une méme, elt 
celle qui coupe en deux parties égales, 
l'angle fair par leurs lignes de direétion, 
& l'angle qui lui eft oppofé par la pointe : 
Par MMA la ligne C D (») qu coupe 
en deux parties égales , les angles E1G &c 
H1F. La raifon ett que ni l'une ni l'autre 
de ces deux lignes LÉ direction ne peut 
étre prife pour celle de cette réunion, 
puifqu'elles s'en écartent toutes deux , inais 
il faut que ce foie quelque lipne moyenne 
entr'elles. Er comune clles s'écartent éga- 
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Îcment de cette réunion, ce doit étre cclle 
ui tint le milieu entr'elles ; & par con. 
fequent qui coupe en deux parrics égales 
l'angie qu'elles font. 

418, Quandmêéme on changeroit ces lignes 
de fituation , quand on les remueroit & les 
tranfporteroit , elles auroicnt toujours uh 
milieu de l'angle qu'elles font entr'elles , 
ce milicu fe tranfportcroit & changcroit 
avec elles de fituation à l'égard des corps 
qui les cnvironnent , mais iln'en change. 
roit point & fcroit comme immobile à leur 
égard, 

419. Cela fe peut concevoir par l'ima- 
gination du compas le long des jambes du. 
quel deux corps marcheroient. Quand on 
tourneroit & que l'on remueroit ce compas 
en tous fens, les dircétions de ces corps 
{croient toujours l'une à l'égard de l'autre 
ec qu'elles feroient , ce compas étant en 
repos. Le changement de leurs dircttions 
ne dépendgoit pas du mouvement ou du 
repos de ce compd$ entier à l'égard des 
corps qui l'environnent , mais dela plusou 
moins grande ouverture de ce compas , & 
du mouvement de fes jambes, l'une à l'é- 
gard de l'autre, pour s'approcher au s'é- 
carter l'une de l'autre, 

420, Et quand même une de ces lignes 
demeureroit immubile à l'égard des corps 
ui les environnent , pendant que l'autre 
s'approcheroit ou s'éloigncroit d'elle, ce 
feroit toujours la même chofe que fi elles 
faifoient autant de chemin l'une que l'au- 
ere pour s'approcher ou s'éloigner, parce- 
que l'unité ou l'oppolition des directions 
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de ccs deux corps ne dépend pas de Ia ft. 
tuation ni du mouvement ni du repos de 
cesiignes à l'égard des corps qui les en- 
vironnent , mais de l'ouverture de l'angle 
que ces lignes font cntr'elles ; de forte 
que l'union des dircétions fe fait toujours 
dm milieu entre ces deux lignes; & par 
conféquent en une ligne qui coupe en deux 
pee Égales l'angle fait par ces deux 
IgnCS, 

421. La ligne fuivant laquelle les dire- 
étions moyennes feroient contraires, cit la 
ligne qui coupe en deux parties égales 
l'angle fait par la ligne de diréction de l'un 
de ces cotps avant leur rencontre, & par 
la ligne de direction de l'autre corps , con 
tinuée aprés leur feétion commune. Par 
excmple, la ligne fuivant laquelle les di« 
rcctiôhs des corps 4 & B (0) qui vont fui- 
vant les lignes EF & G H, feroicnt con- 
traires ettlalipne K L qui coupe en deux 
parties égales l'angle E 4 H faig par laligne 
E1 dircétion de 4 avänct la fencontre & la 
ligne 7 H , qui eft la ligne G 4 direétion de 
8 , continuée aprés la 1encontre , ou bien 
l'angle G1F fait parlaligne G 1. Direétion 
de Bavant Ja rencontre , & la ligne 4 F 
qui cit Ja ligne E 1, direction de con 
tinuée aprés la rencontre. On peut appli- 
quer ici les remarques des n. 418, 419 & 
420, fur la propofition du n. 417. 

4212. La quantité de chacune de ces li- 
gncsiC,iK,i£, à laquelle chacun de 
ces corps a répondu perpendiculairement 
depuis chaque moment de fon mouve. 
ment jufqu'au tems de la rencontre en 

d; 
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2, lt la pattie de chacune de ces lignes 
comptife cnrre J point du concours de tou - 
tes ces lignes, & le point de cette même 
ligne où tombe perpendiculairement La li- 
guc tirée du lieu où cft Ic corps à ce moment, 
c'eft-à-dire, où tombe le finus de l'angle 
fait par la ligne que fuir lc corps avec cette 
ligne 1C où 1 K ou 1 L. Par exemple, la 
quantité de la ligne 1 C à laquelle le corps 
A répond pcrpendeulairement pendant le 
tems qu'il parcourt la partie $ Z de faligne 
de direétion E 1 , eft la partie 7 comprife 
depuis Z point du concours des deux lignes 
de direétion, jufques au point F où tombe 
perpendiculairement la ligne $ Y virée du 
point $ où étoit le corps 4 au commen 
cement du tems qu'il a ie à par- 
courir la partie #2, laquelle ligne SF 
cft Le finus de l'angle E1 C fait par a 
gne C1, & par la lignc E / dircétion du 
corps 4 De même # 4 cit la quantité de 
cette méme ligne C 1, à laquelle le corps 
B répond perpendiculairement pendant le 
tems qu il parcourt la partic Y 4 de faligne 
de dircétion G 7, & la ligne Z / clt la 
quancité de K 1 à laquelle le corps 4 ré- 
pond perpendiculairement pendant le tems 
qu'il parcourt 5 /, & la partic & J elt la 
quantité de Z/ à laquelle le corps 8 ré- 
pond perpendiculairement pendant Île tems 
pu parcourt la partie Y 4 de fa ligne de 

ircétion (7 :. 

423. I faut auffi remarquer que la li- 
gnc X L dans laquelle: les A des 
corps À & 8 fe divifént en contraires (p), 
& la ligne C D dans laquelle elles fe réu. 

H 


(p)'N. 41. 


Qi N. 417: 


(+) Comme 
en lc voir en 
Gévimettie. 


G) Nat. 


fr} Comme 
on le vutc en 
Gcomctiic. 
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niffène en une même (g) font toujours 
perpendiculaires lune à l'autre. Car les 
angles Et G & H1F font égaux entreux 
(r) érans oppofez par la pointe. L'angle 
E 1 GC ett la moitié de l'angle E 7 G (9), & 
l'angle 4 4 D cft moitié de l'angle H1F 
par la même raifon. Done les angles E / C 
& HI font égaux entr'eux. De même 
E/K cft moitié de Es 4 (1), & l'autre 
moitié ft K {AH : par conféquent EI K 
& K 1 H font égaux entr'eux, D'où il s'en 
fuit que prenant d'un côté CIE REIN, 
& de l'autre coté H 1 D & K1H, onaura 
le tour CIK égal au tout K 1 D (:). Or 
CiIK& KID enfemble valent deux an 
gles droits (1). Donc ils font chacun moitié 
de deux angles droits, c'ett- à dire qu'ils 
font chacun un angle droit, Donc K 1eft 
perpendiculaire à C D. Et comme K L 
n'eft qu'une ligne donr K ! fait partie, il 
s'enfuit que K L & C D font perpendicu- 
Jaires l'une à l'autre; ce qu'il falloit dé. 
montrer. 

414. Il eft aifé de voir que plus l'angle 
E1K fait par la ligne E/ direction du 
corps 4, & par la ligne K 7, dans laquelle 
les direchons de ces corps 4 & 8 fe divi. 
fent en contraires, fera grand , plus la par- 
tie Z 4, à laquelle le corps 4 répondra per- 
pendiculairement depuis s jufqu'à 7 , fera 
petite. Et au contraire plus cet angle E 4 K 
{era petit, plus cette partie Z1 fera, 
grande. 

425 Par conféquent la viteffe s'eftimant 
par l'efpacc a 8: par le 1ems quele 


w)N. 219. cosps cit à le parcourir (x), plus l'angle 








* 
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EI K feragränd, plus la vitefle du corps 

À à répondre à la ligne Z 1 fera petite, &e 

lus J'angle E 7 K fera petit, plus cette vi- 
teile fera grande. 

426, De même par la même raifon , plus 
l'angle E 2 C fera grand, plus la vitefle du 
corps À à répondre à la partie 1 fera 
pecice , & plus l'angle £1 GC fera per, 
plus cette vitelle fera grande. 

427. Et comme l'on conçoit aifément 
que Sn E 1 K augmentera à mefure 
que l'angle E 1 C diminucra, & réciproque. 
ment que E / C augmentera à mcfurc que 
E 4 K diminuera , parceque tous deux en- 
femble doivent faire partie de l'angle C ! K 
qui eft droit (x) til s'enfuit qu'a mefure 
que la vireffe que le corps 4 employe à ré 
pondre à la ligne V 1 augmentera , {a vitefle 
a répondre à la ligne Z { diminuera & réci- 
proquement. Îl en faur dire autant du corps 
B à l'égard des lignes ÿ 4 & R 2. Et ccqui 
cit dit des parties Z1,1 &RI, doit 
aufli fe dire des liunes entiéres K 4 ouK L 
& Clouc D. 

428. Et comme a ligne K 7 où K £ el 
la ligne dans laquelle les directions des 
corps 4 & & fe divifent en contraires (y) , 
& que laligne € 1 où CD cit celle dans 
Jaquelle Les direétions de ces mémes corps 
fe réuniflent en une même (2), il s'enfuit 
que plus ces corps ont de vitefle à répondre 
perpendiculairement à la ligne dans laquelle 
leurs directions fe divifent en contraires, 
moins ils en ont à répandre à celle dans la- 
quelle leurs directions fe réuniilent en unc 


méme ; & au contraire , plus ils ont de vi- 
H 1} 


(x) Ne dite 


+ 


() N. 4ur. 


(2) N. 417: 
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tefle à répondre à celle dans laquelle leurs 
dircétions fe réuniflent en une même, moins 
ils en ont à répondre à la ligne dans laquelle 
elles fe divifene en contraires. 

429. Et comme la force des corps con- 
fille dans leur vitefle aufli-bien que dans 
leur malle (4), & que La mafle de ces coips 
cfttoujours la mêrne, loir que les angles 
EIK&EIC où G1C & GI1L foint 
plus grands ou plus petits, il s'enfuir que 
plus ces corps ont de force pour agit 
fuivant la ligne dans laquelle leurs dire- 
ctions fe divifent en contraires , moins il 
leur en relte pour agir fuivant celle dans 
laquelle leuts direétions fe réuniflent en 
une méme. Et réciproquement plus ils ont 
de force, pour agir fuivant la ligne dans 
laquelle leurs directions fe réumflent en 
une même, moins il leur en tefte pour 
agir fuivant celle dans laquelle elles fe di. 
vifent en contraires. Et cette propoftion 
eft encore aflez claire par clle-méme fans 
le fecours des précédentes , dont elle cit 
unc fuite. 

430. 1 s'enfuit (#) que plus l'angle 
E1G cit petit, & Îles angics EZH & 
GIF font grands, plus les corps 4 & B 
uniflent de je forces ; & moins ils en 
employent l'un contre l'autre ; & au con- 
traite plus les angles E1 4 & G1F font 
petits, où plus EJG ct orand , plus ils cm- 
ployent de force a combattre, & moins 
ils en unifleat pour s'aiucr. 

ait. 1 senfuit de ce qui a été dit ci- 
detlus («) , queplus l'angle fait par ce li. 
gnes de dircélion de deux corps cit grand, 
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plus Îeurs direétions approchent des con. 
traires. D'où 11 s'enfuit que quand il cit 
le plus grand qu'il puifle être, ces deux 
lignes nen faifant qu'une (4), les diro- 
chions font tour-à-fait contraires. 

432. Au contraire plus cet angle fera 
petie , plus Îes direétions approcheront d'é- 
tre les mêmes : d'où il s'enfuit que quand 
il eft le plus petit qu'il puifle étre, & que 
les directions font den vout-à-fait pa- 
ralleles, elles fonttout-àa-faic lesmémes (c). 

433. Il s'enfuit aufli que le concours des 
forces de deux corps qui fe rencontrent 
fiuvant des lignes de direction qui fonc un 
angle , doit tenir partie de celui qui fe fe- 
soit , files dirvétions étoient contraires, & 
partie de celui qui fe feroit, ficelles étoienc 
les mêmes. 

434. M s'enfuit même que ce concours 
doit tenir plus de celui des direétions con 
traires, à mefure que l'angle des lignes 
de direction eft sh grand , & qu'il doit 
tenir plus de celui de la même dircétion , 
a mefure que cer angle eft plus petit. 

435. De tour ce qui a été dit ci-dcflus 
(f)il s'enfuit que la mefüure dont chacun de 
ces corps 4 & B s'écarte d'avoir unc même 
direétion avec l'autre , & approche d'en 
avoir une contraire , cit la moitié ou plu- 
tôt Le finus de la moitié de l'angle E 4 G 
fait par leurs lignes de direction , Icquel 
finus cit la diftance de chaque point de la 
ligne de direétion de chacun de ces corps, 
à la ligne qui coupe cn deux parties éga- 
les l'angle Fait par les deux lignes de dire- 
tion. Par exemple, lc finus $ P de l'angle 

H iij 


(d} N, 4tpe 


{e) M: 413 
& 44. 
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E1C moitié de l'angle E7G fait par Îcs 


lignes de direction de ces corps. 

436. De même if s'enfuit (g) que la me. 
fure dont chacun de ces corps s'écarte de 
la direction contraire à celle de l'autre , & 
s'approche de la même, cft le finus de la 
moitié de l'angle fait pat fa ligne de dire. 
bon , & par la ligne de direétion de l'au- 
tre continuée aprés Îe concours de ces deux 
lignes. Par exemple , le finus $ Z de l'an- 
gleEIK , mairié de l'angle E2 A fait par 
la ligne E 2 direétion du corps 4 avant la 
sencontre & par la ligne 7 A direction de 
B continuée aprés la rencontre, 

437. Je remarque vinge-deuxiémement, 
que quand les diteétions de deux corps 
fonc contraires | aucune partie de leurs 
forces ne s'unit au moment du concours 
pour s'aider; mais fi leurs forces font éga- 
es, chacun employc toutes fes forces pour 
réfifter à l'autre , fi elles font inégales, le 
plus foible cmploye toutes les fiennes pour 
réfilter au plus Br , & celui-ci employe 
des fiennes une partie égale à celles du 
qu foible pour l'égraler & Jui réfifler ; & 

: fürplus pour le vainere , & le furmonter. 
Cette propoñition cit un axiomce claire. 
ment contenu dans l'idée des dircétions 
contraires. 

438. Je remarque vingt-troifiémement 
Fe quand Les direétions de deux corps 

ont les mêmes, chacun de ces corps em- 
ploye toures les forces de fon mouvement 
à aider l'autre, & n'en employe rien du 
touta lui réfilter. 

439. J'ai dit, les forces de fon mou- 
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vement, parceque fi l'un cft plus lent que 
l'autre, ce défaut de virefle comparé à l'ex- 
cés de l'autre, cit regardé comme un repos 
(h}, par ce repos ce corps réfitte à l'excés 
de viceffe dé l'autre, en lui communiquant 
de fon repos ou de fon défaut de vitefle (r). 
Cet axiome du n. 438 , expliqué par la 
remarque préfente, cft aufli contenu dans 
l'idée des directions qui font les memes. 
440. On dira peut-écre que Île repos 
n'étant point une grandeur, ni par confé- 
quent une force (.), ne peut étre capable 
de réfilter. Mais je répondrai que le repos 
n'elt point une grandeur ni une force poli- 
tive, qu'il ne peut par conféquent faire 
une réliftance politive, que cependant il 
cit une grandeur & une force négative (?) : 
d'où il s'enfinc qu'il peut faire une réfi- 
{tance négative, entant que le corps en moit- 
vent qui rencontre un Corps Eh TCPOs NC 
peut pañler ourre fans mouvoir ce corps qui 
éroit en repos, & ne peut le inouvoir fans di. 
minuer fa viteile à proportion de celle qu'il 
doit communiquer a celui qui étuit en repos: 
ce qui fait que comme le corps en mouve- 
mont communique de fon mouveinenc à cc- 
lui qui éroic en repos ; de même celui-ci 
communique de fon repos au cotps qui le 
meut,& la réfitance du corps en repos con- 
fifte dans le befoin qu'il a de recevoir de 
a viteile pour étre en mouvement. 
ag Ils enfuit (») que quand les lignes 
des directions de deux corps font un an- 
gle, & que ces corps fe trouvent muruclle- 
ment l'un dans fa direction de l'autre, cha- 
eun de ces corps employera une partie de 
H iii) 
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& 3704 


KI N 15fe 
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(m) Depuis 
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fes forces pou réfifter à l’autre corps, & 
l'autre partie pour l'aider. : 

442. Et plus l'angle fait parles lignes 
de dircérion fera grand , plus les corps 
employcront de leurs forces l'un contre 
l'autre, & moins ils en employcront l'un 
pour l'autre (#) : d'où il s'enfuit que quand 
cet angle fera le plus grand qu'il puiffe 
être, c'elt-à-dire (0), de 180 dé rtCZ , 8 
que les dircétions feront our de con- 
traites (a), ces corps employcront toutes 
leurs forces l’un contre l'autre, & n'uniront 
rien de leurs forces l'un avec l'autre (p). 

443. Au contraire , & par les mêmes. 
raifons , plus l'angle fait par les lignes de 
direclion fera petit, moins ils employce. 
ront de leurs forces l'un concre l'autre , & 

lus ils en employeront l'un pour l'autre. 

t Re cet angle fera le plus petit qu'il 
puifle être ou réduir à zéro, c'efl-à-dire (g), 
que les lignes de direétion de ces deux 
corps feront paralleles , ils uniront toutes 
leurs forces l'un avec l'autre; & n'enem= 
ploÿeront rien l'un contre lautre (r). 

444 Donc fi cct angle eft iñfinimenv 
petit, & réduit à zéro, c’eft-à-dire , que 
les lignes de dircétion foient paralleles, ils 
'employent pont du tout de leurs forces 
l'un contre l'autre ; ce qui revient à ce qui 
vient d'étre dit (r). 

445. Les forces que chacun de ces corps” 
unira avec celles de l'autre , feront aux 
forces qu'il employera contre cet autre, 
comme Îe finus de la moitié de l'angle 
fait par la ligne de direétion de l'un avant 
la rencontre , & par la ligne de l'autre 
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sontinuée aprés la rencontre , au finus de a 
moitié de l'angle fair par leurs deux lignes de 
direction avant la rencontre (:). Par exem. 
pie ; les forces que le corps 4 (+) unit avec 
€ corps B font à celles qu'il employe contre 
lui, comme Je finus $ Z de l'angle EJK 
moitié de l'angle E 2 H au finus $ p de 
l'angle E1C moitié de l'angle E 1 G. 
446. Il s'enfuit que le tout compost 
des forces totales unies, fera au tout 
. des forces totales employées à fe 
combattre comme la corde entiére de l'arc 
contenu dans l'angle fait par la ligne de di 
rcétion de l'unavant la rencontre , & par la 
direétion de l'autre continuée aprés la ren 
contre à la corde de l'arc contenu dans l'an. 
pie fait par les deux lignes de direction avant 
4 rencontre, Par exemple, comme la corde 
SN del'arc concenu dans l'angle E1 4 à 
da corde sY de l'arc contenu en l'angle 
EI G, puifque chacune de ces cordes eit 


compofle des deux finus des moitiez de 


l'angle qui Ja contient. 

447. Etles forces rotales , compofées de 
ce qu'ils uniffent enfemble au compof: de 
toutes leurs forces , tant de ce qu'ils unif- 
fent, que de ce qu'ils employent l'un con 
tre l'autre, comme la corde de l'arc com- 
pris entre la ligne de direétion de l'un 
avant la rencontre , & la ligne de l'autre 
après la rencontre , au tout compofé de 
cette même corde, & de la corde de l'arc 
comprife entre leurs lignes de direétion. 


Par exemple, comme la corde $ À de l'an 


gle EI H, au tout compofé de cette même 


corde SN, & de la corde ST de l'angle 


(3) N. 434, 
435 & 435. 
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448. Etles forces totales compofées de 
ce que ces deux corps employent l'uncon- 
tre l'autre, au tout compofé de toutes leurs 
forces, rant de ce qu'ils uniflent, que de 
cc qu'ils employent à fe combattre , come 
me la corde de l'angle fait par leurs hignes 
de dircétion avant la rencontre , au tout 
compolé de certe même corde , & de celle 
de l'angle fait par la ligne de l'un avant 
la rencontre, & par la ligne de l'autre con. 
tinuéc après la rencontre, c'eft-a- dire, 
comme $ Y corde ce l'angle E2 G au tout 
compofé de cette même corde ST & de 
Ja corde S N de l'angle E1 A. 

449. Le concours d'union des forces de 
ces coips , où l'action de leurs forces unics 
doit fe faire fuivant la ligne dans laquelle 
leurs direétions feroient les mêmes, c'eft. 
à-dire (x), fuivant la ligne qui coupe en 
deux parties égales l'angle fait par lcurs 


lignes de dircétion, favoir , fuivanc la ligne 


Ex N, 421. 


{>) Depuis 
ken, 392 juf. 
qu'au 0.450: 


C D de C vers D. 

450. Et le com''at des forces de ces corps 
doic fe faire, fuivant laligne fclon laquelle 
leurs dircétions feroient contraires , c'eft.à. 
dire (x), fuivant Ja ligne qui coupe en 
deux parties égales l'angle fait par la li. 
gne de direétion de l'un avant la rencon- 
tre, & par la ligne de l'autre continuée 
aprés la rencontre : par exemple, fuivant la 
Hgne X L de K en L pour 4, & de Zen 
K pour 8. 

451 Tout ce qui vient d'être dit (y), 
fervira merveillcufement à faire entendre 
les Évenemens qui doivent arriver dans les 
circonitances différentes que l'on pourra 
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fuppofer. I! refté encore quelques remar- 
ques à faire en maniere de propofitions 
évidentes ou d'axiomes. 

452. Je remarque donc 24°. que toutes 
les partics d'un corps qui a le mouvement 
primitif (2), ont aufli chacune le mouve- 
ment primitif : car fi cela nétoit pas, ce 
cotps ne fcroit pas mü du mouvement pri- 
mitif, mais compolé de pluficurs corps dont 
les uns auroient le mouvement primitif, & 
les aucres le feul mouvement dérivé (2). 

453 Il s'enfüit que toutes les parties 
d'un corps qui a le mouvement primitifont 
le mouvement chacune indépendemment 
des autres, c'efl-à-dire, que les unes nere- 
çoivent point leur mouvement des autres. 

454. Il s'enfuit autli que le mouvenient 
de chaque partie elt propre à certre partic- 
la, & par conféquent (2) toutes les parties 
d'un corps mu d'un mouvement primitif 
font en mouvement les unes à l'égard 
des autres : ce qui les rend liquides , -com- 
me on verra ci-après (e). 

455. Jerenarque 25°, que fi un corpsen 
mouvement venant à rencontrer Un autre 
corps en repos, étoit obligé de changer de 
direétion , où de s'arrécer tour court, il 
n'y aurait aucune raifon de mouvoir celui 
qui eft en repos, puifqu'il ne fcroit plus 
obt'acle à l'autre , pour demeurer comme 
il cit (4) , d'oai il s'enfuivroit que le corps 
en mouvement feroit entiérement vaincu 
par le corps en repos , fans le vaincre en 
aucunc façon. 

Aÿ6. Je remarque 269, que nous ne 
trouvons rien dans Ja rencontre corps 

Y 


(2 } Voyez le 
h, 322. 


(at Voyez le 
Hi: 323$ 


(&) N. 142. 


(e) Depuis 
lei. 96 ju 
qu'au g79. 


(4) N. 340, 
349 & 350: 


Te) Depuis 
Jen.:icor.juf. 
qu'au 1009, 
& depuis 
»197jufqu'au 
3217: 
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qui doive augmenter où diminuer les fors 
ces totales de ces corps. La rencontre des 
coips nc pour fairc qu'un tout compofé 
des forces de tous les corps qui fc rencon- 
trent. Orle tout cit égal à routes fes par- 
ties cnfemble , & il n'eft ni plus ni moins 
grand qu'elles font toutes enfemble : ce 
qui doir s'entendre des forces abfolucs, 
& non poinc des forces relatives, par lef- 
quelles une même force produir pluficurs 
chers, done chacun lui cit égal , comme 
on verra ci-après (e). 

457. Je remarque 27°, qu'un corps 4 
ui fuit un autre corps B , peut continuer 
a viveffe, fans que B aille plus vite que lui, 

il ne doit donc par la nature des chofes 
dimiaucr fa vicefle, & en communiquer à 
B qu'autant qu'il faut pour que B aille auffi 
vie que lui (f). 

458. Je remarque 28°. qu'un corps en 
mouvement nc peut par Jui-même & pat 
la feule nature de fa rencontre, donner 
à un autre corps line autre direétion que 
éclle qu'il a lui-même. 

459. Je remarque 29°. qu'un obftacle 
n'eft point invincible tant qu'il ct poñfible 
par la fimple nature de la fuppofition faite, 
de le furmonter en le remuant, quoiqu'il 
foit neccflaire pour cela de diminuer la 
viteffe du corps qui remue cet obftacle 

460. Au contraire fi un corps change fa 
direction à la rencontre d'un abftacle , 
quoique ce corps garde fa vitefle, l'obita- 
cie lui elt invincible. Car fi ce corps n'a ni 
remué cet obltacle , ni changé fa direétion, 
ina rien. fait du tout fur cet obitaclc, 
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que s'il.a changé la direétion de l'obfta- 
cle ,iln'a rien fat fur cet obftacle plus que 
cet obltacle fur lui, & il nol'a furmonté 


cn aucune maniére. 


461. Je remarque 30°. que quand deux. 


corps viennent à fe rencontrer fuivant des 
dircétions contraires au moyennes, on ne 
peut fcindre que J'un de ces fix cffers , fa- 
voir , ou qu'ils continuent tous deux leur 
premiére direétion en fe pénétrant au fens 
des Philofophes , ou que l'un s'arrêre, & 
que l'autre continue fa direction en pénée 
crant celui qui s'arrête , ou qu'ils s'arrêtent 
tous deux , ou que l'un change de direction, 
& que l'autre s'arrête, ou que l'un change 
de direttion , & que l'autre continue la 
fienne, ou enfin qu'ils changent tous deux 
de dircttion. 

462. Les deux premiéres parties de cette 
propofition font impollibles (g). La croific- 
me & la quatriéme font aufli impoffibles 
dans le mouvement primitif (#), puifque 
la rencontre de ces corps ne s'oppofe qu'à 
leur dircétion, & non point à leur mou- 
vement (i). Quand les forces font égales 
de part & d'autre , la cinquiéme partie 
cit impofñlible , attendu que tout doit 
être égal, 

463. Et quand deux corps changent de 
dircétion à La rencontre l'un de l'autre,, 
on ne peut fcindre que l'un de ces trois 
effcts, ou que l'un s'en rerourne vers le 
côté d'où il venoit, l'autre vers un autre 


côté que celui d'où il venoit, ou qu'ils 


s'en retournent tous deux chacun vers un. 
autre côté que celui d'où il venoir, ou qu'ils. 
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s'en retournent tous deux chacun vers Îe 
côté doit il venoit. 

464. Si les dircétions font contraires, 
les deux premiéres parties de cette pro- 
pofition font impoflibles (4) à ne confidérer 

ue Jes fimples fuices de la nature de la 

uppofition , parceque chacun n'eft dirigé 
par l'autre que vers le côté d'où il venoit, 
& où cet autre rendoit à aller. 

465. Et ces deux corps ayant changé de 
dircétion l'on ne peur fcindre que l'un de 
ecs quatre effets, ou ils augmentcront ou 
ils diminucront tous deux lcur vitefle , ou 
l'un augmentera & l'autre diminuera fa 
vitefle, ou l'un gardera fa premiére vitefle 
pendant que l'autre augmentera ou dimi. 
nucra la fienne, ou enfin chacun gardera 
la même vicefle qu'ilavoit auparavant. 

466. Après ces fuppofitions fimples & 
aifées, il faut venir à d'autres un peu plus 
difficiles, & dont les conféquences ou les 
effets ne font pas fi faciles a voir. Je ne 
nm'arrérerai point à un grand nombre d'hy- 
pothèfes que je pourrois faire, je m'atta. 
cherai feulement à celles qui pourront fer. 
vir à former mon fyftéme, ou qui peu- 
vent être les plus combattues par les Philo. 
fophes, & je tâcherai de les établir d'une 
maniére à ne rien defirer pour être con. 
vaincu de la vérité : fi j'aile malhcur de 
n'y pas réufir, j'efpere quelle Lecteur ne 
défaprouvera du moins pas mon travail, 


CET 
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CHAPITRE SIXIEME. 





Rigles du mouvement on effets des 
Hypothèfes plus compofées. 


un corps À quelconque, c'eft-à- 
dire fi petit ou fi grand que l'on voudra, 
cn mouvement quelconque , c'eft-à-dire 
fi lent ou fi promt que l'on voudra, qu'il 
tencontre dans fa ligne de direction un 
autre corps & fi grand ou fi petit que l'on 
voudra & en repos. Voici les effers qui 
doivent füuivre de cetre fuppofitiun en fa 
laiffant dans certe fimplicité fans y rien 
ajoûter ou diminuer. 1°, Le corps 4 en 
mouvement continuera de fuivre fa pre- 
riére dircétion. 2°, Le corps B qui étoit 
en repos fera mis en mouvement. 3°. La 
premiére vitefle du corps 4 fera dimi- 
nuéc. 4°. Ces deux corps iront enfemble 
d'une vitefle égale vers le même côté. 
s°. La diminution de la viteffe du corps 4 
fera celle que la maflc totale compote de 
A &B, foit à la feule mafle du corps 4 
comme la premiére vireffe de A4 cit à la 
vitcfle de certe mafle totale. Cette pro- 
pofition devrait être regardée comme aflez 
claire pour n'avoir pas befoin de preuves ; 
mais comnc il fc trouve des Philofophes 
qui en veulent dourer , il faut tâcher de 
les farisfaire. 
468. Je dis donc 1°. Que Îe corps 4 
continucra de fuivre fa premiére dire- 


467. Je fuppofcrai donc en premier lieu 


(a) N, 396 
& 397. 


tb) Pat fup. 
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{e) N, 346 
. & 347: 
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étion : car il ne doit point changer de di 
rection qu'il ne trouve un obitacle invin. 
cible (a) : or dans notre fuppolirion il ne 
fe trouve point d'obitacle invincible, puif- 
qu'un obftacie ne peut être invincible s'il 
n'eft ou plus fort onu du moins auffi fort 
que Le corps à qui il fert d'ebftacle : or il 
ne fe trouve rien dans notre fuppofition de 
fi fort que le corps 4, puifque dans no 
tre ani pre il ne fe trouve avec le ip 
A que le feul corps B en repos (6) : or le 
corps À cn mouvement a été démontré 
ci-deffüs (e) plus fort que le corps B, puif- 
uc Îe raport de la mafle du corps 4 
qui a toujours quelque maflc) à celle du 
corps 8 eft plus grand que le raport de la 
vitcffc du corps B{qui n'a point du tout 
de virefle) à celle du corps 4 (qui en a}, 
le raport d'une ati fi petite qu'elle 
foit à unc autre de même genre , fi grande 
qu'elle puiffc être, étant toujours plus 
grand que Île raport de zero à une gran. 
eur fi petite qu'elle foit, lorfque ces gran- 
deurs font finies. | 
469. Je dis en fecond lieu que le corps 
B doit étre mis en mouvement, & c'eft 
une fuite néceflaire du nombre précédent : 
car Îe corps À doit continucr fa dire- 
étion (4): il ne peut la continuer qu'il ne 
donne du mouvement au corps 8. ou qu'il 
ne Île pénétre, il ne peut le pénétrer, com- 
me on l'a dit ci-deflus (+); & par confé- 
quent il faut qu'il le meuve. 
470. Je dis en croifiéme lieu que la pre. 
miére vitcfle du corps A fera diminuée : 
car le corps 4 nc peut continuer fa pre- 
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miére viseffe qu'en pouflant & auffi vite 


qu'il alloit lui-même auparavant, puifque 
B va devant lui(f) & qu'il ne peut le pé- 
nétrer (+); & par conféquent il faudroit que 
“Ja mafle totalc erpolée des mafles À & 
B, allât aufi vire que la feule mafle 4 
alloit auparavant. 11 faudroit donc, puifque 
Les forces confiltent dansla maflc & dans 
la virefle(g), que les forces de ces corps 
fuñlenc augmentécs par leur rencontre, ce 
qui ne fe peut (b), 

47i. Je dis rene que ces deux 
corps iront enfemble d'une vitefic égale & 
vers le même côté, & cela cit ailez clair : 
car le corps 4 garde fon ancienne dire- 
étion (s), le corps B n'ira pas vers le côté 
d'où le corps 4 venoit, il faudroit qu'il 
pénéerât Je corps 4, ce qui ne fe peut (4); 
il n'ira pas d'un autre coté de celui ot 
vale corps 4 (/), puifque c'elt de lui qu'il 
reçoit fon mouvement & fa direction. Il 
faut donc qu'ils aillent vers lc méme côté, 
il faut aufli qu'ils aillent également vite: 
car le corps 4 ne peur aller plus vite que 
lc corps 8 qu'il pouflc devant lui, fans le 
pénétrer, ce quine fe peut (k), &le corps 
Bne peut pas non plus aller plus vire que 
le corps 4 (»), puifque B n'elben mou. 
vement qu'a caufe de 4, & parceque # 
ne pe continuer de fc mouvoir que B 
ne foit en mouvement. Il ne doit donc 
avoir de viteflc dans B qu'autant qu'il ch 
néceflaire pour que À continue de fe mou. 
voir avec la vitefle qui lui relte après la 
rencontre, puifque Jes cffcts nc font que 
les fuircs néccflaires & comme les pro- 
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(b) Ne 45e 
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priétez des hypothëfes au fuppoñitions 
faires, autrement on nc pourroit point dés 
dure Les effets de leurs caufes. Or afin que 
le corps 4 continue de fe mouvoir avec la 
vitefle qui lui refte aprés la rencontre de B, 
ilneft point néceflaire que 8 aille plus vite 
que lui (x), 

472. Je dis en cinquiéme lien que Îa 
diminution fera telle que la mafle totale 
Abe li fera a lafeule maflc 4, comme la 
premiére vitefle de 4 à la virefle de la 
mafle rotalc A4p B, car les forces des 
corps confiftenc dans la mafle & la vitefle 
de ces corps (+); & par conféquent dans 
l'hypothéfe préfente les forces totales de 
À + B coufiftent dans la maflc totale 4$B 
& dans la virefle de cette mafle; par con. 
féquent les forces ne peuvent demeurer les 
mémes qu'elles étoicnt auparavant, à moins 

ue la vitefle de la mafñlc totale 44 8 ne 
ic à Ja viteffe de A fcul ce que la maffe 
de A feul eft à la maffe totale 448 (p) : 
or dans notre hypothéfc les forces de 4 
& de & enfemble doivent demeurer Jes 
mémes, c'eft-a-die ni plus ni moins gran- 
des qu'auparavant (4). 

473. Les forces monvantes tranfhortoient 
A avec uh certain dégré de es qui lui 
faifoit parcourir, par exemple, unc toife 
par minute, les forces qui failoient repofer 
B, confiftantes en fa mañle (:}, le tenoient 
toujours en même lieu, & le lieu parcouru 
à chaque minute éroir zcro. Que ces deux 
cotps foienr égaux en mafñle, ils doivent 
parcourir après la rencontre une demi toi. 
fe pat minute, 4 coinmuniquant au corps 
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B fa moitié de fa vitefle, & B communi- 
quant au corps À la moitié de fon repos 
en tant que fon repos cit une grandeur 
négative (s), c'elt-a-dire la moitié de fon 
défaut de vicefle. Les forces négatives de 
B l'empéchant lui & le corps 4 de par- 
courir plus d'une demi voife à chaque mi- 
nute, & les forces mouvantes du corps 4 
Jui faifanc parcourir à lui & au corps B, 
une demi toife à chaque minute ; ain cha. 
que corps a un cffec proportionné à ce qu'il 
cit. 

474 I s'enfuit qu'un corps qui a un 
mouvement primitif ne doit jamais com 
muniquet à un autre corps toute fa vitefle 
fans rien réferver pour lui, puifque la né. 
ceflité de donner de fa virefle à l'autre, ne 
vient que de ce qu'il ne peut continuer fans 
cela fon chemin (:), & par conféquent 
il ne doit en donner à l'autre qu'autant 
qu'il eft nécellaire pour qu'il continue de 
{. mouvoir ; d'où il s'enfuit qu'il doit tou. 
jours continuer de fe mouvoir. 

475. Il s'enfuit qu'un corps ne peut Ja- 
mais faire obltacle à toute la viteffe d'un 
autre corps qui a le mouvement primitif. 

476. 11 s'enfuit auffi qu'un corps qui a 
le mouvement primitif, ne peut perdre fon 
mouvement & demeurer en repos parfait 
à Ja rencontre d'un autre corps. 

477. Il s'enfuit (1) que fi deux corps vont 
vers lemême côté avec une viteffe inégale, 
que le plus lent aille devant & quete plus 
prompt vienne à le rencontrer, le plus 
prompt augmentera la vitefle du plus lent & 
dimimiucra l'excès de la fienne à proportion 


( N. 370 
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de la maffe du plus lent comparée à celle dit 


plus prompt, c'eft-à-dire que fi les deux 
mafles enfemble fon triples de celle du 
lus prompt, il ne reftera que le tiers de 
‘excès de viteffc dans la mafñle totale des 
deux. Par exemple fi le plus lent parcou 
toit une toife jee minute & lcplus prompt 
quatre, l'excés étoit de trois toifes, ils 
n'en parcourront plus que deux, une pour 
celle qui étoit parcourue auparavant par 
le plus lent, & l'autre pour le tiers de l'ex- 
cès de viteffc du plus prompt. 

478. Les Cartéficns fouriennent le con. 
trairc de notre propofition (x) , ils difént 
qu'un corps À plus petit fi vice qu'il aille, 
ne pcut mouvoir un autre corps B plus 
gros qui eft en repos, quelque peu que 8 
furpañle 4 cn grofleur, ils fouriennent ae 
de corps 8 plus gros en repes clt plus fort 
qe le corps 4 plus petit, quelque rapis 

ité qu'il puifle avoir. 

479. En cffet fi le repos étoit une force, 
comme les Cartéfiens le prétendent , il 
faudroit qu'il füt d'une nature toute dif- 
férente de celle du mouvement, les for- 
ces du corps B en repos re pourtoient fc 
mefurer par celles du corps 4 en mouvce- 
ment, en Îles prenant du côté du mouve- 
ment & du repos, mais feulement en les 
prenant du côté de la maflc ; elles ne pour- 
roient être ni plus grandes ni plus petites 

u'elles ni égales à elles , de mêmc qu'une 
heure ne peut être plus grande ni plus pe- 
tite qu'une lieue ni égale à unc licue. Ja- 
mais un corps plus petit en mouvement , 
fi vire qu'il allât, ne pourroit en mouvoir 





par le Raifonnement, de, 189 
@n plus gros qu'il rencontreroit en repos, 
parceque le corps en mouvement ne pour. 
toit mouvoir cclui qui eft cn repos fans 
le vaincre, il ne pourroit le vaincre qu'en. 
tant que fcs forces furoient plus grandes, 
Elles ne pourroicnt jamais étre plus gran 
des du ché du mouvement & À rcpos , 
quelque grande que füt la vicefle du plus 
petit, de même que quelque longue que 
#oit une durée, füt-clle de cent mille fié. 
cles, elle ne peut être plus longue qu'une 
aunc ; elles ne pourroient donc être plus 
grandes que du côté de la mañle & le corps 
cn mouvement ne pourroit vaincre Le corps 
en repos que par ce côté.là : or une mafle 
plus petite n'en furpañlera jamais une plus 
grande, & vaincre c'elt furpañlcr. 
480. Mais fi les chofes font comme les 
Cartéfiens le prétendent, fi le repos n'eft 
as comme Zcro cn genre de mouve- 
ment, S'il cft une force véritable & pofi. 
tive d'un genre différent de celui du mou- 
vement, qui ne puifle fe mefurer par le 
mouvement , aucun corps ne peut en rc- 
muer un autre, quand même le plus gros 
fcroit en mouvement & le plus petit en 
repos : car pour mettre cn Mouvement un 
corps qui étoit en repos, il faut vaincre 
non point fa mafle, mais fon repos. Les 
corps ne font point oppofcz par la mafle, 
mais par leur mouvement & leur repos ; la 
mafle d'un corps weft par cllc-méme op. 
pofée ni au mouvement ni au repos d'un 
autre corps ; Îes.corps ne {€ -ombartent 
donc que par le mouvement & le tepos ; 
ÿs ne peuvent donc fe vaincre direétement 
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que par-là pour fe mettre les uns les au. 
tres eh mouvement où en repos : or Île re- 
pos ne pourroit jamais être furpallé, ni 
méme égalé par le mouvement, comme il 
vient d'être démontré (;}, puifquals fe- 
roient de nature différente; & par conft- 
quent dans Îe fyftéme de M' Defcartes il 
Senfhivroit quun corps gros comme la 
Baflille , quand il iroit avec la rapidicé d'un 
boulct fortant du canon , ne remueroic pas 
un grain de fable qu'il trouveroit en re 
pos, ce qui eft faux & contre le fentiment 
méme de M: Defcartes. 

481. Pour achever de démontrer notre 
propofition (2) contre les Cartéfiens, il 
faut remarquer qu'ils ne peuvent nicr que 
fi deux corps font de maile & de vitefc 
inégale , de telle forte cependant que la 
maîle du plus gros foit a celle du plus pe- 
rit comme la vitcile du plus petit à celle 
du plus gros, ces deux corps foient de 
forces égales; & que par conféquent fi le 
raport de Ja vitefle du plus petit a celle du 
us gios eft plus grand que le raport de 
ka mafle du plus gros à celle duplus petit, 
le petit foit plus fort. Cela fe conclut de 
ce que dit M! Defcartes dans fa feptiéme 
régle du mouvement ; d'ou il s'enfuit qu'un 
corps plus petit en mouvement peut étre 
plus fort qu'un autre corps ju gros aufli 
en mouvement: of la force de ce plus gros 
en mouvement, fi lentement qu'il aille, 
cft plus grande qu'elle ne feroit s'il évoit 
en repos (4) : car que l'on prenne un corps 
tel que l'on voudra, qui aille fi vite ou fi 
lentement que l'on jugera à propos, que 
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J'on partage fa vicefle en rant de dégrez 
que l'on voudra. Par cxemple en cinq 
nous aurons cette progreflion arithmécique 
——" $. 4 321 o, à et certain que les 
forces de ce corps diminuent a mefure que 
fa vitefle diminue, quil cit moins fre 
avec quatre dégrez qu'avec cinq, moins 
avec trois qu'avec quatre, moins avec deux 
qu'avec crois, moins avec tn qu'avec deux, 
& moins avec zero qu'avec un, Or ce 
corps avec une virefic égale à zero eft en 
repos (b}; par conféquent la force de ce 
corps en repos cit moindre que celle de 
ce même corps en mouvement (e) ; d'où il 
s'enfuir que fi un corps plus petit que lui 
a écé plus fort que lui pendant que ce plus 
gros étoit en mouvement, à plus forte 
raifon ce plus petit fera plus fort que ce 
plus groslorfque ce plus gros fera en repos, 
482. Mais puifque les forces des corps 
doivent s'eflimer par leur mafle & par leur 
vitefle (e), puifque les Cartéfiens ne peu- 
vent çn tanente puifqu'ils convien- 
neme que le rapoit de la viccfle d'un plus 
petit corps à celle d'un plus gros étant plus 


grand que le raport de le mañlè du plus, 


gros à celle du plus petie, ce plus petit elt 
plus fort, & que ces raports étant cpaux, les 
forces de ces corps fonc égales, puifque la 
vitefle d'un corps en mouvement, fi petite 
qu'elle foit, a toujours plus grand raport à 
celle du corps en repos que la mafle du plus 
gros à celle du plus Fe (4), le corps en re- 
pos n'ayant point de vircfie & le corps en 
mouvement fipetit qu'il foit ayant toujours 
de la mafñle, pourquoi ne reconnoitront-ils 


(4) Depuis le 
n. 250, juf. 
qu'au 2$3 


() N, 329 
& 332 


(d) N. 346% 


te) Du n, 
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pas qu'un corps en mouvement, fi petie | 
qu'il foit, fi lentement qu'ilaille, eft plus } 
or qu'un corps en repos, figrosqu'ilfoit, À 
& que celui la peut vaincre celui-ci. 

483. Mais fi nous avons des raifons con 
tre les Cartéfiens, ils ne manquent pañ 
aufli d'en produire contte notre prapoft- 
tion (e), il eft jufte de les entendre & de 
voir fi elles font convaincantes. Si un moin« 
dre corps qui cit en mouvement , difent- 
ils, pouvoit en remuer un plus gros qui 
cften repos, il faudroit qu'il fui commu 
niquâe une vitefe déterminée : or c'eft ce 
qui ne fe peut. Car fuppofons le corps 4 
en mouvement & le corps Ben repos, que 
8 fuit double de 4, le corps. À ne peut 
mouvoir le corps B fans faire aller B, après 
la rencontre, aufli vite qu'il ira lui-méc- 
me(fi : or plus B cit pouflé fort par À, 
plus il réfifte, c'eft-à-dire que plus 4 ira 
vite, ou tâchera de poufler vite lc corps B, 
plus B lui réfiltera; en forte que B s étant 
une fois crouvé plus forr que le corps À, 
Je fera toujours quelque dégré de vitefle 
que l'on fuppofe dans 4. 

+ 484. Je répons en premier lieu que B 
en repos ne peut réfifter à recevoir du corps 
A la vitefle qui lui cft néceflaire pour que 
ces deux corps aillent enfuire avec une 
même vitefle vers un même côté, en di« 
minuant à proportion celle de 4. Les Car- 
téfiens n'ont jamais prouvé la propofition 
contradictoire, & cette propofition con- 
tradidoire n'cit pas claire par elle-même 
"fans avoir befoin de preuve , au contraire 


on conçoit que B étant en repos elt hors 
d'état 
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d'état de réfifer & encore plus d'asgmen- 
ter {a réfiltance, Il eft vrai que fi 8 en repos 
sétoit unc fois trouvé plus fort que 4 
en mouvement , il le fcroir toujours (g); 


mais il n'eft & ne fera jamais fi fort (h}, & 


bien loin de l'être plus. 

48. Mais quand on accorderoit que le 
corps £ en repos réfifte & qu'il réfilke plus 
à unmouvement plus prompt qu'à un plus 
lent, que s'enfuivroit-il ? & c'elt ici ma 
feconde réponfe. Il s'enfuivroit feulement 
que par cette réfiftance il devroit retarder 
le corps qui le meut & lui faire perdre d'au. 
tant plus de viteffe qu'il en avoic plus avant 
la rencontre de 7. 

486. Mais, difent les Carréfiens, fi le 
corps Æ a trois dégrez de vitcflc, il ne 
peut mouvoir Île corps B & le poufler de 
vant lui fans lui en communiquer deux & 
en retenir un pour lui, s'ilen a 30 , il faut 

u'il en communique 20 ; &s'il ena300, 
il faut qu'il en communique 200. Or 8 
rélifle dix fois plus à recevoir du corps 4 
20 dégrez de vitefle & cent fois plus à 
en recevoir 200 qu'à en recevoir 2. De 
plus la perce feroit ttop grande pour Je 
corps 4, & l'acquiirion tropgrande pour 
le corps B, puifque Ie corps 4 donneroit 
à B unc fois plus qu'il nc garderoit pour 
lui. 

487. Je répons en premier lieu qu'à la 
vérité le corps À diminue fa vitefle de deux 
dégrez, mais il ne fait pas aller B avec 
deux dégrez de virefle, il ne le fait allet 
qu'avec un feul dégré, Le u'il nejc fait 
pas aller plus vîte qu'il va lui-même (5), 

I 


(g)N. 479 
48n. 
(HN. 346 
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& qu'ilne va ls qu'avec un feul dégré ; 


ainfi les deux dégrez de virefle du corps 4 


(4) Depuis 
en. 2219,juf. 
qu'au ?j2. 


(l) Depuis 
len, 494jufe. 
qu'au 500, 


partagez aux deux moitiez du corps & ne 
font plus deux dégrez(k):or je ne voi 
pas pourquoi les Cartéliens veulent que 
cette perte & cetre acquifition foient trop 
grandes, 

488. Je répons en fecond lieu que B ne 
réfute pas plus à recevoir 200 ni10 dégrez 
de vitctle quand la caufcctt proportionnée 
pour lui en donner 200 ou 20, qu'à en 
recevoir 2, quand la caufc n'eft porpot- 
rionnée qu'a lui en donner 2; il 1 


donc montrer que le corps 4 avec 3 dé- 


grez de vitefle n'eft pas une caufe propor- 
tionnée pour en donner 2 au corps &, avec 
3o pour Jui en donner 20, ni avec 300 
our lui en donner 100 : nous montrerons 
Licn-têc cette proportion ({). 

489. Mais il ct bon de faire auparavant 
obferver que fi un corps plus grand en re- 
pas ne peut tre mis Ch MOUvVEMENE pat 
un plus petir, & que fi ce plus gros réfille 
plus à recevoir le mouveinent que le plus 
perit ne fait d'effort pour le lui communi- 
quer 4 1 s'enfuit qu'un corps égal ne pourra 
dre mû par fon égal, parceque Le corps 
en repos réliltera autant à recevoir le mou. 
vement que l'autre fera d'effort pour le lui 
communiquer ; de méme que le plus gros 
réfiteroit plus : or ce qui faitune rcillance 
égale ne peut étre vaincu. 

ao. Cette coniféqmence eft juite, & il 
ÿ a long-rems qu'on la voic bien. Le Perc 
loiflon Cordclier n'avoit donc rien trouvé 
d'extraordinaire lorfqu'il fe vantoit publi. 
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quementr en foutenant fes Théfes de la 
Pentecôte cn l'année 1714 dans le grand 
Couvent de Paris, qu'en faifanc deux ou 
trois gambades dans la Cour de fon Cou« 
vent, il avoit inventé une régle que tous 
les Philofophes de Paris n'ont pû trouver 
depuis tant de tems qu'ils cherchent ia vé- 
sité, On favoit aufh bien que lui que fi la 
quatriéme régle de Mr Defcarres cit véri- 
table, il s'enfuit qu'un corps égal ne peut 
être misen mouvement par fon égal; mais 
on foit les deux propofirions également 
faufles, & fi le Pere Poiflon cüt pénétré 
un peu plus loin, il auroie vü qu'il s'en- 
fuit même qu'un corps en repos fi petit 
qu'il foit, ne pourroit étre mis en mouve- 
ment par un autre corps fi gros & fi rapide 
que l'on puifle le fuppofer , on l'a déja 
montré ci-deilus (#7) , mais àl faut le fure 
coucher au doigr & à l'œil. 

agi, Les Cartéfiens fe contentent de dire 
que le corps À communiqueroit trop de 
mouvement au corps 8, fans fe mettreun 
peine du chemin que le corps 4 parcou- 
roit, ni du tems qu'il employoic à le par- 
courir avant la rencontre, ni du chemin 
qu'il fait parcourir à ‘3 pendant un tems 
cgal aprés la rencontre : or de cctte con. 
fidération on peut tirer beaucoup de lu- 
miére, car dans la fuppoñition qu'il y ait 
trois déprez de vitefe dans 4 moitié de 2, 
par ces crois dégrez de vittfle 4 parcourt 
quelque chemin déterminé en un tems dé. 
terminé, Suprofons le eout à volonté, par 
exemple trois toifes à chaque minute ; sil 
cit néceflaire, pour remuer 3, de dimuuer 

li 
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gere vitcfle de deux dégrez & d'en don« 
ner un à chaque moitié de 2, ce ne fera 
ne pour faire parcourir à & une toife par 
chaque minute ; & fi on fuppofc que le 
corps A ait trois cens dégrez de vicetle , il 
parcourra trojs cens toifes parminute; S'il 
diminue fa vitefle de deux cens déprez , 
pour en communiquer cent à chaque moi- 
tié de 8 , c'elt pour faire parcourir à B 
cent toifes par minute. De même, fi l'on 
fuppofe & égal au corps 4, que l'on fup- 
pole dans 4 trois dégrez de viteflt, 4 di 
minucra fa viteffe d'un dégré & demi pour 
mouvoir & avec un dégré & demi de virefle, 
& lui faire parcourir une toifc & demie 
Chaque minute. Si 4 a trois cens dégrez 
de vitefle, étant égal à &, il lui en don- 
nera cent cinquante pour lui faire parcou- 
tir cent cinquante toifes par minute. Enfin 
fi l'on fuppofe que À foir double de 8, 
u'il ait trois dre de vitefle, qu'il la 
nue d'un, c'eft pour faire parcourir à 
B deux toifes par minute. S'il a trois cens 
dégrez, il diminue de cent pour faire par- 
courir à # deux cens toifes, 

42, Orfi 8 double du corps 4 réfifte 
cent fois plus à recevoir les deux cens dé- 
grez de viteffc du corps 4 pour parcourir 
cent toifes par minute , qu'a cn recevoir 2 
pour parcoutirune toi(e , 8 égal à 4 refifte. 
ra cent fois plus arccevoir 150 degrez, pour 
parcourir 50 toifes, qu'à en recevoir un & 
demi pour parcourir à chaque minute une 
toife & demic. Er B moitié du corps 4 rélt- 
ftera cent fois plus à r'cevoir cent dévrez 
pour parcourir deux cens toifes , qu'a cg 
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feccvoir un pour parcourir deux toifes, 
puifque daits tous ces cas les mäfles, les 
virefles ; & Îles cfpaces parcourus font 
également proportionnez. Car ce qui fait 
qu'un effet fuit de fa caufe comme une 
propriété fuit d'une eflence, c'elt que la 
caufe cit proportionnée à fon effet. Et 
ce qui gui que la caufe ne peur produire 
lon effet, c'eft qu'elle n'elt pas propor- 
tionnéc, 

493. Le Perc poiffon auroit donc encore dû 
inventer cette autre régle de mouvement , 
favoir, que quand [a baftille allant avec la 
rapidité d'un boulet qui fort du canon, ren. 
concreroit Un grain de moutarde en repos, 
elle" ne pourroit lui communiquer aucun 
INOUVEMEnt, 

494. Examinons à préfent les efforts de 
chaque corps, quand un corps en mouve- 
ment rencontre en fon chemin un autre 
corps en repos, Pour cet cfiet, fafons trois 
hypothéfes , fuppofons en premier lieu un 
corps 4 d'un pied cubique en mouvement, 
qu'il parcourc deux toifes par minute , 
qu'il rencontre en fon chemin un autre 
cotps Baufli d'un pied cubique en repos. 
Suppofons en fecond lieu un corps 4 d'un 
pied cubique cn mouvement, qu'il par- 
coure trois toifes par minute, & qu'il ren- 
contre un corps # en repos dont chaque 
moitié foit d'un pied cubique. Suppofons 
troifiémement un corps À , Mont chaque 
moitié foit d'un picd cubique , qu'il par- 
coure à chaque minute trois ils , qu'il 
rencontre un corps 8 d'un picd cubique en 
[CpOS. 
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495. Suivant la propofion que nous 


avons établic ci-deilus (»} dans ta première 


hypochèfe, les deux corps après la ren- 
contre parcourront une toife par minute. 
Dans la feconde hypothéfe de méme : & 
dans la troifiéme hypothtfe ils parcourront 
deux toifes à chaque minute. 

496. Dans la premiére hypothèfe, le 
corps Æ# fait effort pour conter Ge par- 
courir deux toifes par minute : car c'el 
la fuire naturelle de ce qu'il les parcou- 
roit auparavant (2); 1} ne peut les parcou- 
rir qu'ilneles fañlc paicourirau corps & (p) 
de ne peur pénétrer (3) : par conféquent 
il fait chort, ou il fait tout ce qu'il peut 
ou tout ce qui Cft en Jui, ou il employe 
tour ce qu'il ct, (car ces cxpreffions fi- 
goifient La méme chofe } pour parcourir 
toujours deux toifes à chaque minute, 
& pour les faire parcourir au CorpsB ; 
c'elt ce qui fuivroie naturellement de la 
fuppofition du corps 4 en mouvement 
avec la vitefle fuppofée , & de la rencon- 
ue qu'il fut du corps B, fi la fuppoñition 
du repos du corps & ne devoit pas avoit 
aufli fa part dans les fuices ou les cfets de 
cctte hypathéfe, 

497. L'éflort du corps B dans cette 
méme hypothcfe, cit de ne parcourir du 
tout aucun chemin, & de demeurer tou- 
jours en repos ; car c'ett la fuite naturelle 
de La fuppoñitiæn de fon repas (r) : mais il 
ne peut y demeurer entiérement, a moins 
que le corps 4 ne cefle tout-à-fair de fe 
mouvoir, où qu'il ne change de direétion : 
par conféquent & fait fon effort , ou pour 
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que À sen retourne ; ou pour que ni 
Jui ni 4 ne parcoure aucun chenun, & 
pour communiquer tout fon repos au corps 
A comme le corps Æ pour communiquer 
toutc fa vicfle au corps £. 

498 De ces deux offorts doit réfulrer 
un cffct mélé , & qui tienne des deux, 
favoir de chacun à proportion de ce que 
chacun citen compataifon de l'autre. B ne 
recevra pas toute la virefle de 4, ni 4 tout 
le repos de B : mais 4 reccvra la moitié 
du repos de 8 ca diminuant fa vitefle de 
moitié ; parceque, comine j'aidie (5), le 
repos cit comme une grandeur négative, 
qui confiltc à exclure la vicefle, & le re- 
corps à recevra la moitié de la vitcile du 
Corps 4 

499. Dans la feconde hypothéfe , le 
cotps 4 fat fon eflort pour parcourir trois 
oies à chaque minute, & pour les fire 
parcourir au corps B, & le corps B fait 
cffort pour ne rien parcourir du tout, & 
pour empécher le corps À de rien pareou- 
rir, Et comme B clt dou'le du corps 4, 
il ne recevra qu'un tiers de la vircile de 
A, & lu communiquera {es deux ticrs de 
fon repos en diminuant de deux degrez la 
vitefle de 4, pendant qu'il en aura un de- 
gré avec 4. 

oo. On voir de méme les efforts & 
l'effee de la croifiéme hyporhéfe , & les 
propurtions de ces cflons avec ect cffur. 
Certainement quand on confidére que les 
caufes produifent leurs cfets quand clics 
font proportionnéces avec eux, & quelon 
voit les juftes proportions de ces trois hy. 

L iii} 
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Pothéfes avec Les effets que nous en avons 
déduirs, il cit impoffible de ne pas conve- 
nir que ce font les effets qui doivent cn 
réfulter. 

soi. Les Cartéfiens font encore un autre 
raifonnement que voici. Dans la rencontre 
des Sa » difent-ils , il doit fe faire le 
moins de changement qu'il cft poilible , 

urvû qu'il fufhfc pour mettre d'accord 
cs corps qui avoicnt des modes ou ma- 
niéres d'être oppofées, Or il y a, difent-ils, 
dans les corps qui font en mouvement, 
deux modes ; favoir, la vicefle & la dire 
étion , aufquellcs fe trouvent deux modes 
Rae: & qu'il cit également difficile de 
changer, Pour les accorder quand ils fe 
trouvent contraires ,; comme on vicnt 
de lc fuppofer dans 4 & B, ou il faut 
changer la direction toute entiére dans 4 
enègardant fa viteflc, ou garder fa dire- 
étion en changeant fa viteile, Or le chan 
gement de fa vitefle fcroic trop grand, 
puifqu'il faudroit la diminuer de plus de 
la moitié, 

so2.. Je répons à cela que je nc voi pas 
pas pourquoi on trouve trop grand le chan- 
pement qui diminue de plus de la moitié 
la vitefle du corps 4, puifque ce change 
ment cft, commeon l'a fait voir (+), dans 
la jufte pps de la nouvelle mafle 
qu'il s'agie de porter, De plus , pourquoi 
citimer ce changement trop grand, pen- 
dant que lc changement qui détruira Ja 
direction toute cntiére, & la convertira 
en une autre toute contraire, n'eftpas cfti 
mé trop grand ? 


L 
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soz. Un Philofophe qui s'eft acquis 
beaucoup de réputation dans notre Uni- 
verfité par fon rare mérite (#), préten- 
doit démontrer contre les Cartéfiens que 
le repos n'eft point une force, & que le 
corps en repos n'a point de force pour con- 
ferver ce repos. Voici comme il taifon- 
noir. Si le repos étoit nne force, & fi le 
corps en repos avoit de la force pour gar- 
der fon repos, il faudroir un degré de 
force déterminé 4 pour mouvoir un corps 
d'une mafle déterminée 8, & jamais le 
corps B ne pourroit être mû par une force 
moindre que À. Oril n'y a aucun degré 
déterminé de force que l'on puifle dire né- 
ccflaire pour mouvoir un corps d'une quan- 
tité de mafle déterminée. La rafon eft 
qu'un corps quelque grand qu'il foit, peut 
être mû par quelque force que ce foic de 
plus petite en plus petire à l'infini. 


04. Voici comme il prouve cette der- 


niére propofition. Un corps en repos quel- 
que grand qu'il foit , peut être mûù par 
quelque force ; il ne prouve point cette 
propolition : & en effer c'eft une vérité qu'il 
n'clt pas befoin de prouver. On conçoit 
aflez que quelque grand que foit un corps, 
il a la propriété de rous les corps, qui eft 
d'étre mobile ou fufceprible de mouve- 
ment , & qu'il ne s'agit que de trouver une 
caufe aflez forte pour le mouvoir, ce 
corps étant fini, (car on ne parle ici que 


d'une mafle qui air des bornes , quoique l'on 


puiffe la fuppofer de plus grande en plus 


grande à l'infini ), il ne faut qu'une force 


finie pour le mouvoir ; & par conféquenc 
lv 
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on peut concevoir un degré de force fuf. 
ffant pour mouvoir quelque corps que ce 
foit. 

sos. Or, continue cc Philofophe, ficela 
cit , al s'enfuit évidemment que ce corps 
peut étre mû par quelque force que ce foir 
de plus petite en plus petite à l'infini; & 
pour le concevoir nous n'avons qu'à fuppo- 
fer qu'un corps B de telle grandeur que 
l'on voudra, puifle étre mû par une force 
A, telle que l'on voudra fuppofer. Cette 
force A fera parcourir au corps B quelque 
cfpace déterminé dans un tems déterminé, 
celt-a-dire (x), imprimera au corps B 
quelque degré de vicefle. Que l'on fuppofe 
cette vitcfle telle que l'on voudra, par 
exemple, fuppofons que cette force A fafle 
parcouri" au corps # unc toifce par heure, 
ibs'enfuit dela, dit notre Philofaphe , que 
cc corps R peut étre mû par quelque force 
que ce foit, de plus perite en plus petite 
à l'infini, par la moitié, le quart le demi- 
quart , &c. de la force 4, Car fi la force 4 
fai parcourir à 8 une toife par heure, la 
moitié de A lui fera parcourir unc demi- 
toile | & le quart de A lui fera parcourir 
par heure un quart de toife, & ainfi de 
fuite à l'infini, puifqu'un quart de toife 
parcouru à chaque heure par B, cit un 
cffct aufli proportionné au quart de 4, 
qu'une toife entiére parcourue à chaque 
heure par B, cit proportionnée à la force 
A toute entiére. 

soc. 11 eit donc vrai, continuc notre 
Plulofoghe , que fi une fois un corps B 
quelque grand qu'il foit , peut étre nus cn 
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mouvement par une force À quelque gran. 


de qu'elle fuit, il s'enfuit que ce même 


corps B pourra Être mis en inouvement 
par quelque force que ce fuit, de plus pe- 
tite en plus petite à l'infini : & par confé. 
quent puilque l'on peut concevoir un dc- 
gré de force capable de mettre en mou- 
vement le corps B, quelque prand qu'il 
foit (y), il n'y a point de force, fi petite 
qu'elle foit , qui n'en foit capable: donc 
la force de B en repos eft moindre que 
quelque force que ce foit, fi petite que 
L'on puifle la concevoir , c'eft-a-dire, que 

B en repos n'a point de force. 
so7. Ce favant Philofophe n'a pas pris 
garde qu'il fuppofe ce qui eft en queftion, 
car cetic propofition (2) qui dit que fi 4 
peut faire parcousr à 8 unc toife parheure, 
ja moitié de À peut lui faire parcourir 
une demi-toife, n'eft pas claire par clle- 
même, &on ne peut la croire véritable 
u'en fuppofant que "8 cn repos n'ait point 
e force , ce qui eften quellion. Car fi 8 
en repos a une force quelconque C, qui 
foit | par exemple , la moitié de 4 , la 
force A ne fait parcourir une toife par 
heure au corps ® , que par l'excès de 4 
au deflus de C , le refle étant employé 
pour réfifter à la force C. Nommons cct 
excès Z égalàa C , je dis que pour faire 
arcourir par 8 une demi-toifc à chaque 
cure , il faudroit une force C, & avec 
clle la moitié de Z, qui feroient enfem- 
ble les trois quarts de la force À ; & 8 
pourroit être mû par une force C jointe 
avec un exccs de plus petit en ne petit 

v) 
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au-dcffus de C , mais jamais parunc force 
C toute foule : & par conféquent fuppofé 
que je fois en doute fi 8 en rçpos a de la 
force ou non, je ne peux étre perfuadé 
qu'il n'en à point par ce raifonnement 
qui Cuppole ce que je cherche. 

08. En effet les Cartéliens, qui préten« 
dent que non fculement le repos elk une 
véritable force, mais même qu'un corps en 
repos a autant de force, que quand il eft 
en mouvement , fi vite qu'il aille , & qu'un 
corps plus petit en mouvement, fi vite 
qu'il alle , ft moins forc qu'us plus gros 
cn repos, convicnnent qU'UN Corps EN re“ 
pos peut être mû par un autre corps plus 
gros en mouvement , quelque lentement 
ae aille, & quelque peu que fa mafñle 

urpañfe celle du corps en repos, 

op. Je fuppofe en fecond lieu, qu'un 
corps 4 sis én mouvement ait rcncon- 
tré un autre corps 8 en repos, qu'il l'ait 
mû fuivant les régles de l'hypothéfe pré 

to) n. 467, cédente {a}, qu'enfuite B ceflc par quelque 
caufe que ce foit , d'étre dans la dire- 
ion du corps 4, & que l'on ne confit. 
dére dans cette caufe aucun autre effer 
. que celui d'avoir fait que 8 ne foit plus 
dans la ligne de dircétion du corps 4. 
Voici les cets qui senfuivront de cette 
fimple fuppolition, & demeurera en repos 
au Jicu où il cefle de fe trouver dans la 
direétion du corps 4 , & le corps 4 te- 
prendra fa premiére viteffe. 

gro. Cette propoftion cft contre le 
fenrimenc de prefque vous les Philofophes, 
mais clle n'en cit pas moins véritable. Car 





L 
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1 quand une cflence eft détruire, routes fes 
| propriérez périflent avec elle ; quand une 
fappoñition vient à cefler, les fuites de 
| cette fuppofirion ceflent avec elle ; ce que 
4 Îcs Philofophes ont coutume d'exprimer 
| en cette forte : /Hblaté causa tollitur effe= 
dus, c'elt-a-dire, la caufe étant Gtéc , 
fon effet eft ôté avec elle. Quand un état 
convient à une chofc dans unc fuppofition, 
u'ilne lui cft êté qu'en ôtant cette fuppo- 
tion ; fi on rétablit cette fuppoñition , cer 
état fera rétabli. Toutes ces propofitions 
peuvent palñer pour axiomes , & je les 
éclaircis dans ma Philofophic generale. 
sur. Or lc repos convenoit au corps F' 
pendant qu'il étoit feul (4), il étoit une 
faite de fa folitude (e: ;le degré de vitefle 
ue le corps 4 avoit avant la rencontre 
u corps B, lui convenoir auffi pendant 
u'il étoir feul (+), c'eft-à-dire , féparé 
de B, cat il devoit être uni avec une caufe 
mouvante {4}: ce repos n'a été oté au 
corps B, & cette vitcfle n'a-été diminuée 
dans #4 ,que par la rencontre & l'union 
de ces deux corps (s), ou le mouvement 
de 8 & la diminution de la vitcfle du corps 
A ont été une fuirce de l'union de ces 
deux corps , 8 étant dans la direction du 
corps 4; & dans notre hyporhéfe cette 
union du corps 4 avec B cit ôtée, cha- 
cun de ces corps cft rendu à fa premiére 
folitude. Donc le mouvement de B & la 
diminution de la vitefle ou le rctarde- 
ment du'corps 4 qui étoient des fuites 
de cetre union , comme les propriétez 
font les fuites d'une eflence , cefleront 


(b)Par fup« 
pofition. 
(6) N. 26 ke 


Ca] N. 2633. 
Bo& 38e 


206 La Namureoxpliquée : |. 
cette union ceflantc, B reprendra fon res | 
pos, & Æ reprendra {a premiére vitcfle 
ui étoiene les fuites de leur folitude ou 
de leur féparation. 
siz. Nommons X la vitefle du cotps 4 
avantlarencontre, & Z la vitefle de 42, 
aprés larencontre, Voici Île raifonnçement 
que je viens de faire en général, applis 
ué en particulier, Ce qui eft une fuite 
‘un étre confidéré feul, ce qui n'ett dé. 
tuit que par l'union de cet êtie avec des 
caufes étrangéres , doit de nouveai con- 
venir à cet étre , fitôt que cet aflemblage 


_ de caufes étrangéres vient à cefler, & 


Le’ Par fup- 
pion & 
Cn2163. 

Cf ar fup. 
Pofirion, 


(e Ne 364. 


que cet être fe retrouve feul, ce qui eft 
une fuite de Ja combinaifon de plufieurs 
êtres joints enfemble, & qui ne peut s'en. 
fuivre de chacun de ces êtres confidéré 
feul, ceffe d'exifter ftôt que cette com. 
binaifon cefle | & que chacun de ces êtres 
fe trouve feul. Or ' repos étoit une fuite 
néceflaire de B confideré fcul{e), & n'a 
été détruit que parceque 4 en mouvement 
a rencontré R {f}) ; le mouvement de B 
n'eft qu'une fuite de la combinaifon de 4 
avec B,& de la rencontre de B par 4, 
il ne convenoit point à 8 feul (r} ; de mé. 
me la vitcile X convenoit au corps 4 
feul (y), & lui feroit toujours convenue 
tant quil auroit été feul (g), elle n'a été 
diminuée & réduite a Z , que par la com. 
binaifon du corps 4 avec & (y), la vitefle 
Z ou la réducticn de X à Z ne convient 
au corps À que par cette combinaifon du 
corps 4 avec B, elle n'eft point une fuite 
du corps 4 feul, ni de fa vixcfic X (y). 
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Donc en détruifant la combinaifon de 4 
avec B , toutes les fuites de cette combi. 
naifon ceflent , toutes les fuites de leur fo- 
litude où de leur fépararion renaiflent avec 
cette {olitude ou cette féparation , le mou 
vement qui étoit dans B une fuite de cette 
combinaifon , doit cefler; & 8 fc retrou. 
vant feul, le repos qui étoit une fuite de 
cette Solitude , doit lui être rendu. La 
réduétion de X à Z , qui n'éroit dans le 
corps 4 qu'une fuite de cette combinai. 
fon, doit cefler ; & 4 fe retrouvant feul, 
la vitefle x que l'on a fuppofé lui con- 
venir dans fa folitude , doit lui être ren- 
due. 
si, Il s'enfuit (k) que fi un corps 4 
plus prompt rencontre en fon chemin un 
autre corps B plus lent, que Îe corps 4 
augmente la vitefle de 8 (5), & qu'enfuite 
B ceffe de fe trouver dans le chemin du 
corps 4, chacun doit reprendre la virefle 
u'il avoit avant la rencontre, 
s14. 1 femble que l'expérience, le rai- 
fonnement & les préjugez s'uniffent en- 
femble pour contredire la propofition que 
nous venons d'établir (:}, & pour at 
der à cout le monde, qu'un corps B ayant 
une fois Été mis en mouvement par la ren 
contre d'un autre corps 4, & la vitcfle 
de ce corps 4 ayant été diminuée par la 
rencontre de ce corps B, Île corps 8 1efte- 
ra éternellement en mouvement , & par- 
dera toujours le degré de vitefle qu'il a 
reçü du corps À , quand même il ceffe- 
roit d'être pouflé par À, & que le corps 
Ane yardra que le degré de vitcfc, 
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auquel il a été réduit par B, quand même 
ft cefleroic de pauiler B devant lui. 

s15. L'expérience nous aprend que quand 
on jette une pierre,ellke continue de {ec imou- 
voir même après ctre fortie & féparée de 
Ja main qui l'a pouflée ; qu'un boulet étant 
forti du canon & féparé de la poudre qui 
Fa pouifé d'abord, continue pendant un 
tems de fe mouvoir; en un mot que tous 
les corps jetez continuent leur mouve- 
ment après étre féparez de la caufe qui a 
commencé àles mouvoir. Les Philofophes 
recherchent la caufe de ce phénomene. 

si. Mr Defcartes & fes difciples ré- 
pondent que Dieu continue de mouvoir 
immédiatement & par luikméême ces corps, 
parceque Dicu s'elt fair une maxime in- 
violable de confervet chaque chofe dans 
l'érat où clle cit, jufqu'à ce qu'il furvicne 
ne de Ja part des caufes étranpéres une 
raifon de changer cet érat; de forte que 
felon M1 Defcartes, il Faur plutôt cher. 
cher pourquoi ces corps ceffent de fc mou- 
voir, étant une fois en mouvement, que 
pourquoi ils continuent. 

517. D'autres Philofophes qui ne fe met. 
tent pas en peine de recourir à Dieu, pour 
expliquer la canfetvarion du mouvement, 
& de chacun des états où les êtres fe trou. 
vent, difent que ce mouvemient des corps 
jertez continue par lui-même , qu'aucun 
étre ni aucun état d'un être ne tend de 
Jui-même au néant, que comme n'étant 
point il ne a fe donner l'exiftence, aufli 
étant une fois 1 ne peut fe l'ôrer, & que 
fans qu'il foir befoin qu'aucune caufe lui 
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conferve l'exiftence qu'il a une fois, il la 
confervera jufqu'à ce qu'une caufc étran- 
gére la lui Ôte, & que l'effore qu'il fait 
pour fe la conferver n'eft autre chofe que 
fon cflence en tant qu'exiftante & en tant 
que fa deftruétion ne peut fuivre de cette 
eflence extftanre ; ainf, ils établiffent cette 
maxime qui revient toujours à celle de M' 
Defcartes pour ce qui regarde notre fujet : 
Chaque chofe tend d'elle. même à demeu. 
rer dans l'état où elle eff, jufqu'à ce qu. 
une caufe étrangére l'ote de cet état. 

si8. Les exemples & le raifonnement 
leur fervent à prouver cette maxime. Un 
corps, difent-ils, qui a une figure, quoi- 
qu'il l'ait reçûe d'une caufc étrangére, 
demeurera cependant avec cette figure, 
jufqu'à ce qu'une caufe étrangére la dé- 
truife , fans qu'il foit befoin pour cela que 
la caufe qui lui a donné cette figure la lui 
conferve. | 

s19. De même un corps étant une fois 
en repos, doit relter dans ce repos jufqu'à 
ce qu'une caufe étrangére détruife ce re- 
pos & mette ce corps En mouvement ; d'où 
il s'enfuit par la même raifon, qu'un corps 
étant unc fois en mouvement, doit y de- 
meurer jufqu'à ce qu'une caufe étrangére 
détruife ce mouvement & contraigne ce 
corps à fc repofer. 

20. Le raifonnement vient au fecouts 
de ces exemples, Quand une chofe eft mifc 
dans un état, quoique ce foit par une cau- 
fe étrangére, cet étar n'elt point contraire 
ala nature de cette chofe, c'eft-à-dire, 
ne détruit point la nature de cette chofe 
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& n'eft point détruit par elle; autrement, À 
mettec cette chofe en cer érar ce ferait la À 


détruire, & aucune caufe étrangére ne 
, D : . U 
poutroie réuflir à l'y ancttre. Par confé. 


quent quand même la caufe étrangére qui E 


a miscerre chofé en cer état viendroit à 
cefler, cet érar ne feroit poine détruit à 
moins qu'il nc furvine une caufe nee 
qui le détruisie : car pour que certe chofe 
cufle d'étre dans cet état ou pour que cet 
état foit détruit, il faut ou qu'il le foie 
ar Ja chofe qui cit en cet état, ou par 
ui-même, où par une caufe étrangére à 
cette chofe & à cet écat : or il elt impofs 
fible que cer érar fe détruife lui-méme, 
puifqu'il n'elt point contraire à lui-même 
& qu'ilne s'exclue point lui-même de l'exi- 
flence. 11 y a contradiétion à dire qu'un 
étre foit la négation ou l'exclufion de foi- 
même, il faudroit pour ce fujet qu'il fût 
cet écre par fuppofñtion, & qu'il ne le füt 
pas en même tems, puifqu'il l'exclurait & 
qu'il en feroit la négation. La chofe qui 
cit en cet état ne peut pas non plus dé- 
truire cet état, puifqu'elle n'eft poiat con. 
traire à cet État, qu'elle ne l'exclut point, 
qué fon cffence n'elt poinr décruite par lui, 
une caufe écrangére l'ayant mife en cct 
état fans la détruire & ayant fait fubfifter 
cet état avec elle (!}, cet état ne peut danc 
être détruit que par unc caufe érrangére 
incompatible avec cer érat; & par con- 
féquent toute caufe étrangére étant ôtée, 
la chofe érant mife en cet écart y demeu- 
rera toujours, fans qu'il foit befoin qu'elle 
y foit confervée par la caufe qu l'y a mife. 
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sr. Pour fatisfaire à toures ces difi- 
eultez, je remarquerai en premier licu que 
l'expérience des corps jettez ne peut rien 
prouver contre notre propofition (»,) : car 
dans le [yftéme de ceux mêmes qui ne 
font pas de notre fentiment fur cette pro- 
pofiuon, files corps jettez ayant une fois 
reçu le mouvement doivent le continuer , 
à moins qu'une caufe érangére ne le leur 
ôte, fans qu'ils puitlent fe l'ôter cux-mMê 
mes, leur mouvement doit aufli étre d'unc 
vicefle toujours égale (x), à moins qu'une 
caufe étrangére ne l'augmente ou la dimi- 
nue, parceque ces corps devans, felon les 
principes de nos adverfaires, demeurer dans 
l'état où ils font jufqu'à ce qu'une caufe 
étrangére les en ôte, doivent demeurer 
dans le degré de virefle qu'ils ont reçü , 
qui cft un état du mouvement auffi bien 
que le mouvement un‘érat du corps ; pat 
couféquent fi la virefle des corps jectez auf- 
mente pendant un efpace de tems ; c'cit 
une preuve convaincante non feulement 
dans norre fyftéme, mais aufli dans celui 
de nos adverfaires, qu'il y a une caufe 
étrangére qui aide le mouvement des corps 
jectez, même après qu'ils font féparez de la 
auf fenfible qui les a mis en mouvement. 

522. Or fi-tôr qu'ils fonc obligez de re- 
connofere cette caufe étrangére, ils ne 
peuvent plus nous prouver par là que ce 
mouvement continue de lui-même fans 
caufc étrangére. : au contraire cette aug- 
mentation de vitefle prouve évidemment 
la préfence d'une caufe étrangére qu'il 
s'agir de rechercher, & elle montre que 
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M! Déefcartes n'a pas raifon de dire qu'il Ë 
à faut plutôr chercher ta cafe qui fait cef- 
fer, que celle qui fait continuer le mou- 
vemement des corps jettez, 

. $23. Pour ce qui regarde l'axiome de 
ces Philofaphes, avoir que chaque chofe 
doit demeurer dans L'état où elle eft juf- 
qu'à ce qu'une caufe étrangére l'ôte de cet 
état, je dis qu'il a bcfoin d'explication 
dans les principes mêmes de nos adver- 
faites, | 

24. Je leur demande en premicr liea 
fi felon ce principe un corps 4 qui étoit 
fphérique & qui a été contraint par une 
caufc étrangére de prendre une figure cu- 
bique , gardera toujours cette fpure cu- 
bique jufqu'a ce qu'une caufe Crrangére 
la déuiuife, ou bien fi la caufe qui lui a 
donné cette figure cubique venant à ccfler, 
il perdra de lui-même cette figure pour en 
prendre une autre. 

s2s. S'ils me répondent que ce corps ne 
gardera pas fa figure cubique à moins que 
la caufe qui la Ini a donnée ne la lui con. 
ferve, voilà leur principe faux, car certe 
figure cubique eft un état ou une manière 
détre que ce corps a reçüc d'unc caufe 
étrangére , qui n'eft point contraire à'la 
nature de ce corps & qui par conféquent, 
füivant le principe, he doit point cefler 
jufqu'à ce qu'une caufe étiangére la dé- 
eruife , quand méme la caufe qui l'a pro- 
duite vicndroit à ccfler. 1 faut donc, fui- 
vant le principe, que ce corps garde de 
fui-méme cette figure cubique ; & cela elt 
fi vrai que c'eit-là un des exemples dont 
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% nos adverfaires fe fervent pour prouver 
4 Jeur principe. 

526. Mais fi on me répond conformé. 
ment au principe , que quoique la caufe 
étrangére qui a donné cette figure cubi- 
que vienne à ceffér, néanmoins cette fi- 
gurc doit continuer jufqu'à ct qu'une caufe 
étrangére la détruife , je répons que ccla 
même femble prouver évidemment la faufs 
{eté du principe. 

527. Car premiérement ce corps à ÊtÉ 
mis par une caufc étrangére en un état de 
changement de figure. Ce changement de 
figure efk un état & une fituarion de ce 
corps comme le mouvement ou le chan- 
gement de lieu, certe fituation ou cet État 
coie fi-tôt que la caufe qui l'avait pro- 
duit vient à ccfler ; s'il cit vrai quele corps 
ayant reçû la figure cubique Îa conferve 
jufqu'a cc qu'une caufe étrangére la lui 
Ôtc. 

528. Secondement (ce qui fait encore 
plus à notre fujet &c qui clt une fuite de 
ce que Île changement de figure commence 
& cufle avcc la caufe quile produit), ce 
corps 4 ne change de figure que parceque 
les parties qui le compofent & dont l'ar. 
rangement fair la figure du corps , font 
mifes en mouvemenc les unes à l'égard 
des autres, & ce inême corps ne ccfle de 
changer de figure & ne conferve fa figure 
cubique que parscque ces mêmes partics 
ceflent d'étre en mouvement & demeurent 
en repos les unes a l'égard des autres, 

529. Or ce mouvement des parties dt 
corps À cft un érat de ces parties : voila 
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donc un étac où ces parties one éré mifés, 


lequel ceile fi-tôt que la caufe qui le pro- 
dufoit vient à celler, fans qu'il foit be. 
foin qu'il foie détruit par une autre caufe 
étrangére que celle qui fait cefler fa caufe, 
s30. Er ce qui cit le plus admirable c'eft 
ue ect état cft le mouvement , c'elt-à- 
ire l'état même dont il cit quellion dans 


‘Ja propolition que nous avons entrepris 


d'établir {o), lequel cit démontié devoir 
cefler fans autre caufe qui le détruife , que 
celle qui fait cefler la caufe qui le pro- 
duit, par le principe dont on veuc fe fervie 
pour prouver qu'il doit continuer même 
aprés que la caufe qui le produit a ceflé, 
jufqu'a ce qu'une caufe étrangére le dé- 
craie. 

531. De plus je remarque que ceux que 
nous avons ici principalement pour adver- 
fares, prétendent aufli bien que nous (; ) 
que tout corps en mouvement tend de lui. 
mêne à décrire une ligne droite, qu'il ne 
fe meut en ligne courbe ou circulairement 
que quand des caufes étrangéres le for. 
cent continuellement à changer de dire- 
chon ; que fi-tôt qne ces caufes érrangé- 
res viennent à ceiler, ce corps s'échape 
& décrit la rouchante du cercle qu'il étont 
forcé de décrire. Tour ce qu'ils difenc en 
cela ett trés vérirable, mais ch méme tems 
il paroît trés contraire à leur principe ou 
plutér à l'ufage qu'ils prétendent fañe de 
ce jen comre notre propofition (4), 
puilque le principe cit très véritable. 

ga. Car voici un . MIS CI) MOUV Ce 
ment circulaire, cfpece de mouvement qui 
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av le Railonnement, Ge.  21ç 
cit un.état auffi bich que la figure, Le rc« 
pos & Ie mouvement méme, Le change 


S ment continuel de direétion qui arrive dans 
Ale mouvement circulaire n'elt pas moins 
un état du mouvement, que le changement 
À continuel de place qui arrive dans le mou- 
À vemenc eft un étac du corps. Néanmoins 
À cee état ne dure qu'autant de rems que la 
caufe, qui le produic, perfévére & il s'é- 
À vanouit H-tôt que cette caufe cefle, fans 
À qu'il furvienne aucune autre caufe étran- 


gére qui le détruife, par la feule raifon 


À qu'ilnétoit point unc fuite de ce corps ni 
de fon mouveineut confidéré feul, mais 
À {culement de la combinaifon de ce corps 
“à avec les caufes qui l'environnoient ; que 


cette combinaifon ceflante, cet tar dn 
mouvement , qi en étoit unc fuite, doit 
celler, & Ja fulitude du corps & de fon 


À mouvement venant à recommencer, Île 


mouvement droit, qui étoit une fuite de 
certe folicude (r) 8 qui cit au mouvement 
ce que le repos cit au corps (:), doit re- 
naître de cerce même folitude, Ne voir-on 
pas dans cer exemple la vérité de notre 
propolition {r) & de la déimonftration que 
nous en avons donnée (x). 

533. Quand on m'oppofera donc ce prin- 
cipe (x), je répondrai que l'écat dans le- 
quel une chofe cit, convient à cette chofe 
ou par on cllence abltraite & confidéréc 
indépendamment de toute folitude & union 
avec des caufes étrangéres, où pat fon uf- 
fence en tanc que foule, c'elt-a-dire par fa 
folitude, ou par fon cilence en rant qu'elle 
elten certaine combinaifon avec des caufcs 
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étrangéres, c'eft-à-dire, que cet état clé K 


unc fuité ou propriété du compofé de cctte 
chofe & des caufes étrangéres. 
#34. Sicet état eft une fuite ou proprié- 


té de la chofe abitraite de toute folitude Ex 
&union avec des caufes étrangéres, ilcon. E& 


vient à cette chofc coujours, par tout, 
en quelques cirçonflances qu'elle foit, cct 
état ne peut être décruic que la chofc'ne 
foit détruite avec Jui, & rien ne peut ôter 
cet tar à cetre chofe qu'il ne puifle en 
méme tems Jui ôter l'exiftence ; mais le 
mouvement n'eft pas de cette forte (5). 

s3se Sicet état cit une fuite & unc pro- 
riété de certe chofe en tant que feule, il 
ui conviendra lorfqu'elle fera Bule , il cef- 
fera de lui convenir fi-tôt qu'elle ceflera 
d'être feule, & lui fera rendu avec fa fo« 
Lrude, | 

536. Que fi cer état convient à cctte 
chofe en tan qu'elle eft en une certaine 
combinaifon de circonftances de caufes 
étrangéres , il fubfillera tant que cctre 
combinaifon durera & il ecflera avec elle ; 
il fera donc détruit non point par lui-même 
ni par l'effençe de la chofe en vant qu'ab- 
ftraite de route folirude & de route union 
avec des caufes étrangéres, mais par la 
folitude de cette chofe, liquelle folitude 
a une propriété oppofte à cet état , ou, fi 
l'on aime mieux, cet crat fera détruit par 
la caufé qui détruira la combinaifon d'oii 
il réfulre ; & c'eit en cela que le principe (7) 
CÉE vrai, car certe union & l'état qui en rè- 
fuite doit fubtiier jufqu'a ce qu'une caufe 
étrangére les détruite. 

537. Or 
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537 Or en fuivant ces principes ; la pro 
polition que nous venons d'écablir (4) eft 
très certaine, ce font ces principes là mê- 
mes qui lui ont fervi de preuves (4). Le 
corps  fuivant ces principes demeure on 
rcpos a pe ce quil vienne une caufc 
étrangére le mouvoir, il demeure en mou- 
vement cant que fon union avec le corps 4, 
qui eft certe caufe étrangére , fubfitte, 
cette union ceflante & la folitude de 
recommençante , le repos qui fuit de cette 
{olitude recommence ;.& le mouvement de 
2 cit détruit par la caufe qui a détruit fon 
union avec 4, & il a perféveré jufqu'à ce 
que cette caufc étrangére vint le détruire. 
Mais il faut encore appuycr notre propo- 
fition d'une maniere plus Forte, en lui fai- 
fant une application plus particuliére de 
nos principes. 

538. Pour ce fujet je diftingue deux for- 
tes de petfonnes à qui je peux avoir af- 
faire, les unsne reconnoîtront point l'exi. 
ftence d'un Dieu qui a mis le mouvement 
dans le monde corporel , croiront qûe la 
matiére de ce monde exifte de coute éter- 
nité, par elle-même, que le mouvement 
cxifte aufli de toute éternité dans la ma- 
ciére, cantôc dans une partie & tantôt dans 
l'autre ; que quoique le mouvement n'exilte 
aéceffairement d'une néccflité abfolue dans 
aucune partie de la matiére, & que cha 
que partie foit d'elle-même indifférente 
au mouvement & au repos , en la confidé. 
sant abitraite du mouvement & du repos, 
néanmoinsie mouvement & le reposexiltenc 
néceflairenent daus la matiére en ssénéral ; 
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que pas une des parties de la matiére en 
particulier n'eft récllcment & actuellement 
indifférente au mouvement & au repos en 
aucun inflant, que celle qui cit en repos 
n'eft point indiflérente pendant tout le 
tems qu'elle y eft, mais qu'elle cft nécel- 
fairement déterminée au repos pour rout cc 
tems-la, & qu'il en faut dire de même du 
mouvement ; que celle qui eft en repos y 
demeurera jufqu'à ce qu'une caufe étran- 
Ére vienne la remuer, par cela feul qu'elle 
Lit demeurer dans l'état où clle eft juf- 
qu'à ce qu'une caufc étrangére détruife 
cet état, & qu'elle le doit par la feule né 
ecflité de fa nature & de la nature de fon 
état fuppofé exillant, lequel ne peut fe 
détruire lui-méme, y ayant contradiction 
qu'il s'exclue de l'exiftence, que par la 
même raifon celle quicit en mouvement 
y fera jufqu'à ce qu'elle rencontre un corps 
cn repôs à qui clic communique fon mou- 
vement, que tour cela fe paile fans qu'il 
foit befoin d'un Dieu qui conferve le repos 
ni le mouvement, par la feule nature ou 
effence de ces états exiflans, qui fans avoir 
befoin de caufe qui les conferve , font con- 
fervez par cela feul qu'ils ont commencé 
d'exifter, qu'il ne fe trouve point de caufc 
étrangére qui les détruife & qu'ils ne peu. 
vent fe détruire eux-mêmes , ni étre dé- 
truits par la chofe à qui ils conviennent, 
S39. Les autres font les Cartéfiens qui re. 
connoitient avec moi l'exiltence d'un Dicu 
créateur & moteur de la matiére , qui con 
vicnnent que le mouvement ne peut exitter 
un feu] moment à moins que Dicu ne le 
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aonferve ; & qu'ainfi tant qu'un corps ft 


mu, c'ett Dieu qui le tranfporte & qui 
Taplique fucceflivement aux différences 
parties de l'efpace qu'il parcourt ; mais ils 
foutiennent qu'un corps 4 en mouvement 
venant à Ch rencontrer un autre Ben re- 
pos, Dicu qui étoit apliqué à’porter 1in- 
médiatement & par lui-même le corps 4, 
partage, pour ainfi dire, la force qu'il 
employoic à ce tranfporr, en laile une 
partie apliquée à tran{porter 4 moins vite 
qu'auparavant, & aplique l'autre partie à 
tranfporter B immédiatement par lui-mê- 
me & indépendamment du corps 4, de 
telle forte que quand même 8 cefleroit de 
fe trouver dans fon chemin, Dieu ne ccf- 
feroit pas pour cela de mouvoir ce corps B 
& ne portcroit pas le coips 4 plus vite 
qu'il a fait depuis qu'il a rencontré B; par 
cette raifon, difent-ils, que Dieu auteur 
de Ja nature s'eft fait cette loi immuable 
que chaque chofe demeure dans l'état où 
clle cit, jufqu'à ce qu'il furvienne de la 
part des caufes étrangéres une räifon de 
détruire cet état, 

$40. Pour commencer par les premicrs, 
je fuppoferai d'une part un corps 4 d'un 
pied cubique en mouvement, parcourant 
une toile à chaque minute & je nomme 
rai X cette vicuile, je fuppofcrai d'une 
autre part un autre corps B aufli d'un pied 


cubique en repos. Pour ne point fuppofer. 


ce qui lt en quef'ion entr'eux & moi, je 

ne confidérerai point que Dieu conferve le 

mouvement dans ce corps, aufli bien ccla 

n'eft-il poince nécciaire pour la Phyfique (e). 
Ki] 
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f4t Je. confidérerai donc avec ceux à 
qui j'ai préfentement affaire, le corps 4 
comme ayant fon mouvement par Jui-mb- 
me, ou bien en leur accordanc pour un 
moment qu'ils ont raifon, pour leur faire 
mieux comprendre dans la fuire qu'ils ont 
tort; je confidérerat ce corps À comme 
confervant par lui-même fon mouvement 
qu'il a reçû d'un autre corps, fans qu'il foic 
befoin qu'aucun autre caufc le conferve, 
en vertu du principe qu'ils oht voulu ci- 
deflus (4) établir, 

far. Ce mouvement & cette vitefle X 


continuent donc pat eux-mêmes d'exifter 


dans le corps 4, fans qu'aucune caufc 
écrangére les y conferve , felon nos adver- 
faires, ils exiftent néceffairement , étant 
une fois fippofez exiftans, ils exiftecront 
éternellement fi une caufe étrangére ne les 
détruit. Ils font attachez au corps 4, font 
des modes de ce corps & ils lui font pro- 
pres, ce corps étant feul, ils cxifteront 
toujours & lenr confervation fera une fui. 


te néceflaire de la folitude du corps 4. 


f43. D'un autre côté je confidtre le 
corps #, le repos eften lui , il lui cit pro- 
pre, il cf une fuite de fa folitude préfer- 
te, c'efl-àä-dire, qu'il lui conviendra écer- 
nellement s'il demeure éternellement feul. 
Voila la fuppofition & la fuice du prinçipe 
(a) de mes adverfaires. 
$4+4: Préfentement les chofcs changent, 
A rencontre 4 dans fa ligne de direction , 
uc dait-il arriver & d'où ce qui arrivera 
s'enfuivra-t-il? Par ce qui cft dit ci-deflus 
(e) B fera mis en mouvement, 4 n'ira plus fi 
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vite qu'auparavant êc la maffe rotale 4h 8 
parcourra une demi-toifé par minute : 
nommons Z cette vitefle de Ame, Cet 
effet n'eft point une fuite du corps 4 feu] 
ni de Bfcul, s'ils étoient érernellement 
demeurez fouls, cet effet ne feroir jamais 
arrivé, c'elt une propriété qu réfulte de 
l'union de 4 & de # ,8 dans l'opinion des 
adverfaires à qui j'ai préfentement affaire, 
cet effet ou cctte propriété doit fuivre de 
cette union, comme l'égalité de trois an- 
gles à deux droits s'enfuit de l'eflencc d'un 
triangic, pat une néceflité de ja nature & 
de l'eflence même de cette union : car nos 
adverfaires ne reconnoiffent point d'intel. 
lsence qui régle ces chofes. 
sas. Par conféquent cette union étant 
ôrée, que doit-il arriver? Que les fuites’ 
& les propriétez de cette union nc feront 
plus, de même que le triangle étant dé. 
truit, l'égalité de fes trois angles à deux 
droits périt, Or la fuite de cette union évoit 
le mouvement de B;'fa vitefle Z, la ré. 
duétion de la viteflc X dans le corps 4 à 
Ja même vireffe Z. Ce mouvement de 8 
doit donc cefler avec cette union, B doit 
fe trouver en repos, reprenant cette fuite 
de fa folitude qui felon Îles adverfaires que 
je réfute préfentement , fuivoit , & qui par 
conféquent doit fuivre encorc de cette 
folitude , comme ! egalité de trois angles à 
deux droits fuit de ce que ces trois angles 
font les angles d'un même triangle; ce 
icpos n'ayant été détruit qu'avec cette 
folitude doit renaître avec celle, comme 
l'égalité des trois angles ue trianple à: 
ii) 
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dcux droits ayant été détruite avec ce 
triangle, renaîtra avec lui, s'il vient à 
être reproduit. Par la même raifon 4 doir 
reprendie la virefle X. 

546. Cette démonitration eft fondéc fur 
la fimple confidération de l'effence & de 
la nature des chofes fuppofées. Tâchons 
de facisfaire s'il fe peut, ceux qui aiment 
mieux fc conduire par imagination , arré- 
tons-nous encore un moment à confidérer 
le corps À joint au corps #, le remuant 
& lui communiquant la vitefle Z; penfe. 
rons.nous qu'après Le contact des corps 4 
& & ou dans l'inftane méme de ce contact, 
la vitefle Z foit tellement tranfportéc dans 
B, & qu'elle Jui devienne fipropre & fi in- 
dépendante, qu'elle ecfle à l'inftant d'être 
pose pat 4? (Car fi nous croyons que 
ec corps Æ produife cette vitefle dans B 
pendant tout le tems que B fera dans la 
dircétion du corps 4, notre propofition (f) 
cft certainc,) croyons-nous donc que le 
mouvement pe foit produit par À dans 
& dépendant du corps 4 qu'au moment 
précis du contaét? Si 448 avec leur vie 
teffe Z venoient à produire quelqu'effer, 
je demande lequel des deux de 4 ou de 
B feroit regardé comme caufe principale 
où comme caufc inftrumentale de cet ef- 
fer? Ne feroit-ce pas 4 qui {croit caufe 
ptincipale & B caufe infirumencalc ? Si 
cela eft, B continue donc de recevoir fon 
mouvement du corps À, comme un inftru- 
mênt le reçoit continuellement de la caufe 
principale tant qu'il agit, & fi-tôt que la 
caufé principale ceflc de le mouvoir & de 
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le faire agir, il ceffe d'être mu & d'agir. 
47. Dira-t-on que les corps 4 & Ze 
ront également caufes principales de l'effec 
qu'ils produiront enfemble,& que chacun 
n'en fera que caufe particle ? IL faudra 
donc dire par la même raifon qu'un Pein- 
tre & un pinceau font également caufes 
pspee du tableau qu'ils font enfemble ; 
Ecrivain & la plume, de l'écriture; qU'« 
une poutre & un homme qui la porte fonf 
également caufes principales du mouve- 
ment des corps qui feront renverfez par 
cetce poutre, qu'un homme & un bâton 
font également caufes principales de ce 
ue cet homme fait ayec fon bâton; que 
l'eau d'une riviére & les gros glaçons ou 
autres corps qu'elle entraîne font Cgalc- 
ment caufes principales du renverfement 
d'un pont & des autres dégats qui font 
produits par la rencontre de ces glaçons : 
car le pinceau reçoit le mouvement du 
Peintre, la plume de l'Ecrivain, le bâton de 
l'homme, la poutre de celui qui la porte, 
les glaçons de l'eau, & ce qui elt à re- 
marquer c'elt que l'eau qui retarde fon 
mouvenent deiriére le barreau où autres 
corps qu'elle poule devant elle, reprend 
fa premiére vitefle fi-tôt qu'elle eft déba- 
raflée de cet obitacle. | 
s48. Je ne dis pas cela précilément pout 
prouver ma prapofition, elle cit aflez prou- 
véc par la nature des chofes. Nous ne 
trouverons point d'expériences qui foient 
dans des hyporhèes avfli fin:y les que celles 
que nous faifons, clles feront toujours 
envclopées d'une infinité de circoni'ancee 
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ui auront chacune leur part dans les ch 
ees. C'eft donc féulement pour montrer 
que nous avons des expériences pour nous: 
auffi bien que nos adverfaires , & même 
qui aprochent plus de notre hypothéfe que 
celles que nos adverfaires aportent , puif- 
que l'accélération du mouvement des corps. 
jettcz démontre une caufe qui continue 
leur mouvement, comme je l'ai fait voir 
ci-deflus (g). 
$49. On dira peut-être qu'il y à une 
grande différence entre les corps 4 & 8 
dans notre füppofition & le Peintre avec 
fon pinceau ; que ceux-ci ne forment qu'un. 
fcul tout, lequel aeun mouvement come. 
mun; que le pinceau n'a que cc mouve- 
ment commun, & n'en a point de propres. 
qu'il cft dans la main du l'ecintre comme. 
un homme affis dans un batteau , lequel ne 
fe meut point.par raport à ce bateau &. 
n'a que fe mouvement commun du batteau, 
lequel ceffanc d'aller & d'emporter cet. 
homme, celui-ci n'eft plus emporté ; que 
cet homme ne ceffe d'etre en mouvement 
que Des toujours été en repos. 
a l'égard du bateau, il continue de con- 
ferver ce repos, en vertu du principe ci- 
deffus (b) établi, jufqu'a ce que quelque 
caufe le lui Ôte; qu'il faut dire Ie même. 
des autres exemples. Que fi l'eau déba. 
rafléc des obftacles reprend fa premiére 
viteffe, cela ne vient pas de ce qu'elle la 
reprend d'elle-même, mais parcequ'il cft 
furvenu de nouvelle eau qui l'a fait gon- 
fler contre cet obitacic, l'a chargée plus 
qu'auparavant , & que cette charge la fait 
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couler avec plus de viteffe, l'obltacle étane 
levé, D 

fso. Toutes ces raïfons ne font que 
confirmer ce que j'ai avancé, car les corps 
4 & B ne fonc plus qu'un feul corps par 
Je contaét immédiat: 8 n'eft point en 
mouvement à l'égard du corps 4, il n'a 
point de mouvement propre, mais feule- 
ment celui qu'A lui donne & fui conferve. 
Si À venoit à cefler d'être mu, 8 devroit 
cefler en même tems, non précifémenr 
pour conferver fon repos à l'égard du corps 
A, comme on‘vient de le dire mal-à+ 
propos de l'homme à l'égard du batteau, . 
mais faute de caufe qui le meuve : car fi 
au licu de füppofer que ce batreau s'ar… 
sête , on le fuppofoit détruit, cet homme 
ne conferveroit plus de repos à l'égard de 
ec batteau, & cependant il devroit cefler 
de fe mouvoir par cela feul qu'iln'y au- 
roit plus de caufe pour le mouvoir, 
$st. À l'égard de l'eau elle confirme 
toujours ce que j'ai avancé, car pendane 
qu'elle avoit ce corps à poufler devanrelle ; 
quoiqu'elle eût une nouvelle charge, tout 
ec que pouvoit faire certe charge étroit de 
lui_ faire pouffer ce corps avec plus de vi- 
teffe que fi cette charge n'y eût point été ; 
mais cette charge ne faifoit point aller 
l'eau fi vite qu'elle va après que l'obtacle 
eft ôté ; l'eau qui touche l’obfiacle & la - 
charge de certe eau, prennent donc en 
femble une vitefle qu'elles n'avoient point 
avant que l'obftacle fût ôté, & qu'elles 
auroient dû avoir, fi cer obftacle ne fe fü : 
point rencontré. 
KY 
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fs. Mais, dira-t-on, il eft fi vrai que 
l'homme qui cft emporté par le batreau, 
cefle d'étre mu quand le batteau cefle de le 
mouvoir, précifément parceque cet hom- 
me doit garder fon repos à l'égard de ce 
barteau , que fi ce batteau au lieu de cef- 
fer de fe mouvoir, retournoit d'un côté 
contraire à cclui où il alloit auparavant, 
il emporteroir cet homme de-ce côté-là; 
ce qui n'arriveroit point fi cet homme ccf- 
foic de fe mouvoir, quand le batteau s'ar. 
rête , précifément parceque le batteau cefle 
de l'emporter, * 

553: Il faut donc dire de même, que s’il 
venoit à la rencontre des corps 4 & 4 
un autre cotps C d'un picd cubique qui 
païcourût une toife par minute, ce corps 
étant de force égale aux corps 4 & A4 
enfemble (+), s'en retourneroit fur fes pas, 
& contiaindroit aufli le corps 4 de s'en 
retourner fur les fiens, & que 4 ne s'en 
retourncroit pas feu] en laiflans là 2, 
comme Îe batteau ne s'en retourne pas feul 
en Jaiflanc là fon homme, mais que # s'en 
rctourneroit avec Æoaufli bien que l'hom- 
me avec le bartcau ; cependant en ce cas 
rien neŸpoufle plus #, A me le 
rencontre plus en fon chemin, mais va 
plutôt devant lui, & que C s'en retourne 
d'un côté oppofé à celui où le corps 8 
sen va; d'ou il s'enfuic que # garde le 
mouvement qu'il a reçu du corps A. 

554. Je répons que fi l'homme dont nous 
avons parlé , au lieu ‘étre dans le batteau, 
étoit devant & en repos parfait à l'égard 
de ce baticau, fans étre lié ni ferré contre 
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lui par aucune caufe écrangére ,. comme 
nois fhppolons®s à l'égard de 4 ; pouilé 
devant À , fans qu'aucune caufc étrangére 
Je {erre contre lui, l'homme ne s'en re. 
tourncroit point avec fe batteau : ainfi il 
eft faux que C venant à la rencontre de 
A+B, oblige 8 de sen retourner ; mais 
A S'en retournera avec la vitefle qu'il avoit 
avant de rencontrer 4, C s'en retourncra 
veis Je côté d'ou il venoit avec Ja même 
vircile qu'il avoit en venaht, & le corps 8 
demeurera en repos au lieu où 4 & C fe 
font réfléchis; & c'eft-la le cas même de 
notre propolition (t). 

s5s. Mais, dira-t-on, le corps 4 perd 
de fa force & la tranfporte au corps 4: 
car la force du corps 4 confifte dans fa 
malle & dar:s fa virefle ('), ce corps perd 
de fa vitcile (m), certe vircfle cefle d'être 
dans Je corps 4, clle pañle dans Îc corps 
L(n), clle eft véritablement & en cfiet 
dans Z, elle n'eft plus véritablement & en 
cher dans 4 ; le corps 4 ft donc affoibli, 
& le corps B a véritablement en lui une 
partie de la force qui étoit en 4; ce n'cit 
donc plus le corps 4 qui meut le corps & 
aprés la rencontre : car fi cela évoir, la force 
fcroit dans À & non point dans 8, contre 
ce qui vient d'êcre démontré, 

556, Je répons qu'a la vérité la force des 
corps confille dans leur maile & leur vi- 
teflc, foit que ce ne foit que leur mafle 
propre ou que c'en foit une compofée de 
ja leur propre & d'une étrangére ; mais 

u'ilne faut pas toujours eilimer la force 
d'un corps pat fa male & fa Le propre 
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& intéricure, parceque fi avec. fa mafle il 
én porte encore une étrangére & qu'il fa 
porte avec un certain degré de viteile, il 
cit cenfé avoir plus de es que silne 
portoir que fa feule mañle avec ce même 
degré de vitefle. C'elt ainfi qu'un homme. 
qui porte un grand fardeau avec autant de 
vitcfle qu'un autre pourroit aller fans far. 
deau, elt plus fort que cet autre, & que. 
c'eft à l'homme feul que convient princi- 
palement cette force , & non point au far. 
deau qu'il porte. 

57. Puis donc que 4  cft mu avec. 
la viteffe Z qui eft la moitié de la viteffc, 
X (o), & que 42 eft double de 4, il 
cit certain que la force totale de 4 8. 
mu avec Z cit égale à la force de 4 mu. 
avec X ‘or cette force cit propre à celui. 
des deux corps en conféquence duquel 
l'autre eft mu, & non point à celui qui cft 
mu en conféquence de l'autre ; ou fi on 
aime micux, cctte force nelt qu'emprun.. 
téc dans # & eft originaire de A; clle. 
n'cit dans 3 que comme dans un inftru.… 
ment du corps 4, elle ceffe d'être dans & 
fi-eôt que le corps 4 cefle de l'y conferver,. 
& elle redevient propre au corps 4 fi-tôt 
qu'il ceffe de la communiquer à # ; ainfi 
quoique le corps À poufle # & n'ait plus. 
en lui la même vitefle qu'il avoit avant la 
rencontre de B, il a pourtant toujours la 
même force, parceque la ‘vitefie de 8 cft 
un produit de la vitcffc précédente de 4, 
toujours dépendante du corps 4, & parcc- 
que le corps 4 ne va moins vite qu'au 
paravant, qu'a caufe qu'il porte une plus 
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groffe mañle, laquelle n'eft mue avec la vi - 
tefle Z, qu'en conféquence de ta mafle 8e 
de a viteile précédente de 4, 

558. Mais, dira-t.on, la vitefle X du” 
cosps 4 nc füublifte plus ; elle ne peut plus: 
produire d'effet : & par conféquent on ne. 
peut pas dire que la vireflc Z foit conti- 
nucllement produite dans 8 par la viceile. 
X du corps 4. 

$59. Je répons que # ne fubfilte plus: 
toute cntiére dans A , mais quil y a Z: 
dans A, & Z dans B, &que ZæZ=X, 
she x fubfilte divifée, & par cela même: 

onne Z dans B. 
1e One manquera pas d'infifter ex 
difant que fi X n'eit plus toute entiére dans 
# , mais divifée moitié dans 4, moitié 
dans B,2Z dans B cit mode ou maniére de 
B & non point du corps 4 : par A 
la force torale de 48 , ou la force 
Z A +- Z Bn'apparticnt point au corps 4, 
mais moitié au corps 4 , moitié au corps 8; 
que Ja force des es n'étant que leur 
cffence ou leur mode , B eft l'eflence de B 
propre à B& non point à 4 ; Z dans B cit 
mode de B & non point mode du corps.4, 
comme Z dans 4 cit mode de 4 & non 
point de B; que par conféquent Z B cit 
propre à B & non point au corps 4, com- 
me Z À ef propre au corps 4 & non point 
au corps B; d'autant plus q ce n'eft point 

proprement la quantité Z de la vitefle x de 
A, laquelle a ceflé d'être dans 4 , qui fe: 
trouve dans B , puifque les modesnc pañfent 
point d'un fujec dans l'aucre , que la moi. 
tié de la vicfle de 4 eft véritablement dés 
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truite, & qu'il en a été produir dans Bune 
qui n'exiftoit poinr. RUN 

sét Je répondrai toujours qu'à la vérité 
dans #, Z cit mode de Z, mais dépendant 
du corps 4 , & de ce que A par lui-même 
& {cul devroit avoir X , & de ce qu'il n'eft 
réduit à Z que par larencontre de Z , la 
quelle rencontre , tant qu'elle fubfiftera, 
rédura fe corps 4 à Z; &: certe rencontre 
venant à cefler , le corps 4 reprendra X 
qui lui convient en tane que feul, & en 
tant que renfermé dans l'hypothéfe de fa 
féparation d'avec 4: 

s6:. Mais , dira-t-on, comment 4 
peut.il fe rendre la quantité Z qu'il avoit 
perduc ? Qu'a-t-il se pour {c la rendre ? 
Il n'a que fa mafle d'un pied cubique, & 
fa vitcfle Z qui luireflé. Or fa mañle ne 
produira point de virefle en lui(p) , fa vi- 
tefle Z ne peur produire une autre vitefle 
Z égale à elle-même, puifqu'une vitefle 
ne peut produire une autre vitefle qu'en fe 
diminuant (9); la vitefle Z qui cit dans 
B ne rcpañlcra pas clle- même dans 4, 
puifqu'un mode ne peur pañer d'un fujct 
dans un autre fujet , mais feulement pro- 
duire un autre mode femblable à lui dans 
cet autre füujet. C'elt ainfi que Z moitié 
de la viteffe x du corps 4, n'avoit point . 
pañlé de Ædans #, mais feulement X du 
cotps À avoit produit dans 8 une vitcfle 
Z. B ne peut pas non plus reproduire Z 
dans 4 (), puifque B n'a point le corps 
A à poufler devant Jui: par conféauent 
rien ne peut reproduire dans le corps 4 
la quantité Z qu'il avoit perduc. D'où il 
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s'enfuit que le corps Æ doit toujours de- 
meurer avec fa viteflc Z fans augmenta- 
tion , & que A doit garder la ficnne. 

63. Je*répons que la quantité Z qui 
avoit été détruite dans 4, y fera repro- 
duite par Ja caufe qui l'y produifoit pen- 
dant qu'il étoit feul. S'il l'avoit d'une 
caufe Fret ui Ja lui confervât, cette 
caufe érrangére ta Jui redonnera : s'il fe la 
conférvoir de Jui-même, & en tant que 
feul & fans empéchement , comme le pré- 
tendent ceux d nous combattons pour 
le préfent, il la reprendra de lui-même 
étant redevenu feu]. 

$64 On pourroir, en raifonnant fur Îles 
principes de l'objcétion qui vient d'être 
faite (+), prouver que le corps 4 avec fa 
viceffe X na pas ph produire Z dans A. Cat 
je demande comment & par qui la vitefle 
Za été produite dans 8? Ce n'eit point 
par la maïlc de 4, puifque la mafle préci- 
sément ne produit point de vitcfle (#. Ce 
n'eft point par la viteffe zreftéc dans À, 
car cette vitcfle ne peut produire Z dans 
B fans fe diminuer ; & par conféquent 
n'a pas pù produire fon égale, On ne peut 
pas dire que Z autre moitié de X foit 
palée de À dans 4, puifqu'un mode ne 
pañle point d'un fujct dans l'autre. Z dans 8 
ne s'eft pas produite elle-même. Elle n’a pas 
été produite par Z qui cit périe dans 4, 
tant parceque ce qui n'eft plus ne produit 
pas, que parceque cette quantité Z qui 
cft péric , auroit produit fon égale. On 
pourroit dire au plus que quelqu'au- 
tre caufe auroit détruir Z dans 4, & 
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produit un autre Z femblable dans 8, 
mais non pas que Z périflant en 4 auroit 
produit une autre Z dans 7. 

s65. Or quelle ett ccuce caufe qui détruit 
Z dans 4 & qui produit z dans 8 ? C'eft 
Précifément ja chofe d'où s'enfuit ja 
Ccflation de Z dans 4, & le commence. 
ment de z dans #, c'eft-a.dire Ja combi 
naifon du corps 4 avec le corps #4 , ou de 
A rencontrant # avec la virefle X, par 
laquelle combinaifon , au licu de la feule 
mafle 4, il fe trouve à porter 448, & 
cela en vertu de cette proportion Géomé- 
trique 4. de 4 : : 2, X ,c'eft-a-dire, que 
Z vitefle de lamafñle mue après la rencon- 
tre, eft a X vitcile de Ja mafle mue avant 
Ja rencontre, comme 4 mafle mûüe avant 
ja rencontre cit à 4-8 mafle mûc après 
Ja rencontre ; & fclon les adverfaires que 
nous avons préfenrement à combatre, cet 
effcr fuit de cetre rencontre de 4 par 4 
& de cette proportion géométrique y COM 
me l'égalité es trois angles dun trian- 
gle à deux droits, fuit de la nature du 
triangle. 

566. Siccla cit ainfi, je dirai de même 
que la caufe d'où s'enfuit la ceflation de 
Z dans #, & le renouvellement de Zæ2Z 
ou de X dans 4, eft la folitude du corps 
A füuppofé avoir la vicefle X avant de 
. rencontrer #, par laquelle folitude, au 
lieu de 448 , il ne fe trouve plus que 
le corps 4 à purter , & que cet cffee ré 
fulte en vertu de cette proportion géomé. 
trique X.Z :: 448, À, c'elt-à-dire A4 8 
male mûc avant la féparation cft au corps 
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Æ frul, male mûe après la féparation, 


comme X viccffc du corps Æ depuis la fé 


eines , et à2Z vitcfle de A4 # avant 
a féparation, & que cat effce fuit de cette 
féparation , & de cette proportion, com- 
mc l'égalicé des trois angles d'un trian- 
gle à deux droits fuit dé la. nature du 
triangle. 

567. J'accorde ici à ceux contre qui 
je parle préfentement que ces cffets fui. 
vent de leurs caufes , comme les proprié- 
tcz füuivent des cflences, quoique Dicu- 
puiflc empêcher Les effets , & qu'il ne puifle 
empêcher qu'une effence ait fes proprié- 
tez ; mais je le fais 1°, pour ne point cem- 
barafler la queition de pluficurs autres, 
car il ne s'agit ici que de faire voir, que 
Je corps 8 doit fe repofer , & que le corps 
A doit reprendre fa premiére vivefle , 
quelque fyitême que l'on fuive. 2° Par. 
cequ'enieffec, de même que Dicu n'em- 
pêche l'exiltence des propriétez d'une cf- 
fence, qu'en décruifanc cette cffence, & 
en faifant exifter une autre effcnce à fa 
place : par exemple, il ne détruit l'éga- 
Jité des diametres qu'en décruifant la figu- 
re ronde, & faifant exi'ter au licu d'elle 
une autre figure , dont les diametres font 
inégaux ; de même quoiqu'il puiffe empé- 
cher l'effet d'une caufe par fa feule vo. 
Jonté, par exemple, quoiqu'il puifle faire 


que le pat A rencontrant le corps 8 en’ 


repos , felon l'hyporhéfe ci-deffus (#) , ne 
Je remue point, fans avoir befoin pour 
cer cffer d'autre chofe que de fa volonté; 
cepcudantileft vrai qu'en ce cas Fhypo- 
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théfe n'eft plus la même qu'auparavant, 
uifqu'elle renferme une circonitance de 
Le onté Divine oppofée à l'effet qui s'en. 
fuivroit naturellement de ces deux corps, 
fi cette circonflance n'y évoir point. Les 
hypothéfes compofées de toutes leurs cir- 
conftances font done comme autant d'ef- 
fences différentes, lefquelles ont chacune 
leurs propriérez , & Se bothelte font les 
caufes où les taifous des eflets qui enré- 
fultent , comme les cflences font les raifons 
de leurs propriétez, 

568 Mais, dira quelqu'un , puifque les 
forces des corps confiltent précilément 
dans la male & dans la vitelle (x), & 
qu'elles ne confifient point dans une im- 
pétuolité ou force mouvante imaginaire , 
diflinguéc de la mañle & de la vitefle , il 
s'enfuit qu'après la rencontre de 4 par 4, 
la vitetlc de 8 étant véritablement dans 
BR & vraiimode de 4,il y a dans # une 
vraic force propre à 4 qui n'eft point dans 
A ,quieft zh; & il ny a plus dans 4 
que la force Z 4, la force X A ne s'y 


"trouve plus enriére. Orficcla ct, 4 ne 


TN. 345. 


peut fe redonner fa premiére vitcfle X 
après Ja féparation , puifqu'il n'en a pas 
la force. # doit continuer fon chemin, 
puifqu'il a la force Z 8 plus grande que 
B feule (y). 

$ 69. Je répons cncoreunc fois , que les 
forces d'un corps confilicnt non dans la 
mafñle qui cft propre à lui feut, ni dans la 
vitefle qui cft en lui feulement , mais dans 
la malle & fa vitefle qui fcroient en lui, 
s'ü étoit feul ou dans la mafle totale qui 
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eft müe. à caufe de lui, & dansla vitefle de 
cette mafle totale ; que par conféquent 
Ja mañlc 8 n'étant pas mûc à caufc deB, 
qui par lui-même fcroit éternellement 
reflé en repos (z), mais la mañlc 4.4.8 était 
mue avec la vireile Z, à caufe de la force 
X A:il s'enfuit que la force mouvante 
Z A# ZB cit toujours propre au corps 
A, comme principal moteur , & cf tou 
Jours técllement & en cffct la même que 
la forct x 4, | 
s7o. La raifon cit que quoique fa vi- 
telle Z foit dans & & mode de B, & que 
la force Z H en un fens foit propre au 
corps B, cle ne lui convient que comme 
une force initrumentale, dépendante de 
l'agence principal ; celle n'eft dans B qu'à 
caufe de la rencontre du corps 4 , dépen- 
dante de cetterencontre, & ne doit fubfi. 
fer qu'autant que cette rencontre fubfi. 
ftera 3 cette rencontre ceflante , la force 
Z B doit ceiler dans 4, & il ne doit y 
rcfler que B feule, Or la force Z dans B 
qui étoit dépendante de la rencontre de 
A ,& propre au corps 4, comme princi- 
pal moteur, venant à ceffer , 4 débaraifé 
de cet obitacle doit reprendre Z qu'il avoit 
perdu , ou cette virefle Z 4 Z :: X doit 
s'enfuivre dans Æ de la même caufe , d'où 
elle s'enfuivoit avant la rencontre de B, 
par cette foule raifon que le corps 4 cit 
débaraflé de la mafle B, à caufc de la pro- 
portion marquée ci-deflus (æ). 
571 Pour venir préfenrement aux Car- 
téfiens | je leur demande s'ils fuppofent 
que Dicu , au moment du choc du corps 
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# contre Îe corps #, pendant tout le tem 
de leur uniou & après leur féparation, re. 
mue 4 & diminue la virefle de A, fans 
vouloir que dans ce mouvement il foir 
obfervé aucune régle fondée für ta nature 
des chofes renfcrmécs dans la fuppoñition, 
ou sil veut que ces régles foient obfer. 
vées. Si on nous dir que Dicu ne veut: 
point que ces régles foient obfervécs , je 
tépons qu'il ne faut point demander ce qui 
arrivera, qu'il arrivera tout ce qui plaira à 
Dicu ; mais que nous ne pouvons en rien 
connoître pat notre raifonnement qui ne 
peut nous faire découvrir les fecrets des 
decrets de Dieu, que par leurs effets, & 
non point Jes effets de ces decrets par ces 
decrets mêmes, Que fi les Cartéfiens difent 
ue Dicu fera obferver dans la rencontre 
: E par À les réples fondécs fur la nature 
de la fuppofition, je dis qu'il arrivera ce 
de nous avons marqué dans notre propo- 
tion (&), puifque nous l'avons prouvé 
dans notre démonflration (e) & contre les 
Athées (4), par la fimnic confidération 
de la nature des fuppofitions faites. 
$72. 11 faut remarquer ici que la véri. 
té de norre propofition (6) d'imentrée cm- 
porte une mervcilleufe facilité pour dé. 
montrer l'exiflence de Dieu. Car fi on 
accordoit une fois qu'un corps ayant reçû 
du mouvement d'un autre corps , doit Îe 
conferver jufqu'à ce qu'ille communique 
à un troifiéme, comme nous ne connoif.- 
fons point par une idée intuitive le néant 
ou la non exiltence de l'étendue (e); 8 
qu'à confidérer l'idée que nous en avons, 
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elle nous paroît néccflaire , écernelle & 
infinie (f), quoique cela ne démontre pas 
qu'elle le foit (g).: comme d'ailleurs nous 
nc concevons intuitivement aucun fujet de 
l'étendiie (k) ; & qu'a nc confulter que les 
Jumiéres naturelles de notre efprit, rien 
ne nous empêche de dire qu'elle cit une 
fubitanec & l'eflence du corps (ij qui cm- 
pêchera un Athéc, lequel ne peut point 
encorc confulter la foi qu'il n'a pas, & 
qui n'a que fes lumiéres naturelles pour fe 
tirer de l'erreur , de fe perfuader que 
l'écendue exilte par clle-même, que cha. 
que corps a reçü Je mouvement d'un autre, 
celui-là d'un autre, & ainfi de fuite à l'in- 
fini. Que chacun conferve par une neccf. 
fité de nature, fon mauvemenr, jufqu'a ce 
qu'il l'ait communiqué. 

573 Onaura beau lui dire qu'il faudra 
toujours remonter à une premiére caufe, 
car il n'y a point de premier moment dans 
l'éternité , point par conféquent de pre- 
miére communication de mouvement. Si 
ce mouvement doit étre confervé dans le 
corps qui l'a reçü , fans qu'il foit befoin 
qu'il:y foit confervé par celui qui l'a 
communiqué, rien n'obligera l'Achée de 
recoutir à une premiére caufe. M' Did. 
cartes aura beau repliquer que Île corps 
ne continue d'ècre mu que parceque Dicu 
lui conferve fon mouvement : car d'où 
fait-il que Dieu, qu'il doit Sn 
doit Le conferver , fi ce n'elt parccqal 
croit que c'eft une régle de la nature, Il 
faut donc qu'il croye que cette conferva. 
tion gift une fuite de Ja nature des chofes. 
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s74, Or cela une fois accordé, l'Athée 
dira que comme il ne faut point d'intel- 
ligence qui prenne le compas pour mefu- 
rer fi les crois angles d'un triangle font 
égaux à deux droits, parceque cutte Éga- 
lité cit une fuite de la nature du triangle, 
de même il n'en faut point pour confer- 
ver le mouvement dans le corps qui l'a 
unc fois, puifqu'il prérendra (4) que c'eit 
une fuite de la nature de la chofe , & que 
M' Defcartes ne pourra le lui refufer, 
n'ayant point d'autre fondement de fa 
régle. 

575. Au lieu qu'en reconnoiflant la véri- 
té de notre propofition (/) que je croi 
fuilammenc démontrée [»], joint à ce 
qui a été dit & démontré ci-deflus [1 de 
la neccflité que le mouvement foit dans la 
nature corporcile par une caufe incorpo- 
rclle ,il faut necellairemeut convenir que 
Dicu a mis le mouvement dans la na 
turc. 

s76. Et il ne faut point nous dire que 
dans notre fentiment les Athées pourront 
fuppofer que les corps qui ont le mouve- 
ment primitif , l'ont d'eux-mémes , & 
qu'ils le communiquent à d’autres : car 
cctte imagination cit évidemment refu- 
téc [o] par la démonftration de la nécefli- 
té que le mouvement foit dans la nature 
corporelle par unc caufe incorporcile. En 
cffer toutes les partics de l'étendue étant 
de la méme nature , & érant impoñlible 
qu'il y aic deux étendues de nature ditté- 
rentes [p] , on ne peut pas dire que l'une 
de ces parties foit plus capable que les au 
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res d'avoir le mouvement par elle-même, 
& cela ne peut venir que du libre choix 
de Dicu. 

577. Il faut donc de neceflité recon- 
noître ici l'exiftence d'un Dieu qui a 
choili, 19, entre toutes les parties de l'é- 
tendue , celles aufquelles il lui a più d'un. 
primer immédiatement le mouvement , & 
de les diliinguer des autres qu'il a voulu 
ne mouvoir que par celles-la. 2°, De tou- 
tes les direétions poflibles de ces parties 

u'ila mifes en mouvement , celles dont 
il'favoit que s'enfuivroit ce bel ordre que 
nous voyons dans cet Univers, préférable. 
ment à toutes les autres , defquelles il 
auroit pà s'enfuivre un horrible & fombre 
cahos fans lumiére , fans couleurs, dé- 
pouillé de routes ecs merveilleufes beautez 
que nous admirons. Car nous nc pouvons 
point douter que cet arrangement des 
parties de la matiére propre à faire un 
cahos & les dircétions de mouvement , 
d'ou il pourroit s'enfuivre , ne foient 
pollibles du moins en foi-même & de 
Jcur part , puifque nous Îles concevons, 

578. Il fuir de tout ce qui vient d'être 

dit [g] que nous ne regardons point les 
corps comme de fimples caufes morales 
ou occafionnelles du mouvement des au- 
tes corps , & cçla pour pluficurs raifons. 
1, Les décrets de Dieu & toutes fes 
actions font éternclles de fa part, comme 
je tâchera de le démontrer dans un autre 
ouvrage, 1 feroit donç contre le bon 
fens de croire que Dieu à chaque inftant 
{e détermine à mouvoir un corps de cer- 
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taine façon à l'occafion de la rencontre 
d'un autre corps. 20. Parcequ'il fuffe de 
fuppofer le mouvement exiftant & con- 
fervé dans la nature corporelle avec cer- 
taines direétions & certaines rencontres, 
fimplement en ne füppofant point de dé- 
cret Divin contraire aux fimples fuites de 
cette so hypothéfc { r], pour en dédui 
te les cffcts qui fe pañlent dans ce onde 
vifible , fans fe mettre en peine de favoir 
quelle eft la caufc qui produit ou confcr. 
ve ce mouvement , & que le Phyficien par 
fa fenle qualité de Phyficien n'a pas be. 
foin de fe mettre en peine de favoit quelle 
cft cette caufe [;]. Or nous pouvons re- 
garder comme vraye caufe d'un cffet la 
chofe de la connoiflance claire de laquelle 
nous pouvons déduire‘cet cffer, puifque 
cet effet cit contenu dans cette chafe, 
comme la conclufion eft contenue dans 
es prémices, & comme une propriété eft 
contenue dans fon éflence. 
$79. 1 s'enfuit auili que Île conconré 
immédiat de Dieu avec les corps confifte 
en ce qu'il les crée , les conferve , leur 
donne & leur conferve 1e mouvement fans 
former de décret contraire aux fimples 
fuites de ce mouvement , & que ces fui- 
tes naïflent de ce mouvement produir & 
confervé avec ces fimples circonftances , 
comme les prapriétez naiflent des eflences, 
comme l'égalité de trois angles à deux 
droits naît du concours indireét de trois 
lignes droites ; &il ne faut point croire 
qu'outre ce concours de trois Jignes droi. 
tes, ou qu'a l'occafion de ce concours 
indircét, 
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indirect, Dieu applique fa main pour faire 
immédiatement & pat lui-méme l'égalité 
des trois angles à deux droits; mais Dicu 
produit cette égalité par la fimple produ- 
€tion de cette rencontre indircéte destrois 
lignes droites , do même que le concouts 
du Peintre avec fon pinceau pour faire un 
tableau nc confific que dans la produ- 
Étion des mouvemens , & des dircétions 
de ce pinceau , par lefquelles directions 
ce pinceau clt porté rantôt vers les cou 
leurs dont il fe charge, rantôt vers le ra 
bleau fur Icquel il applique ces couleurs, 
fans qu'il foit befoin que le Peintre inter. 
vienne entre le pinceau & le tableau, 
pour mettre immédiatement la main à ce 
tableau à l'occafion des mouvemens du 
pinceau. 

8e, Tout ceci cit fi vrai, que fi en 
effet le mouvement pouvoit étre dans la 
matiére avec les dircétions defquelles la 
produétion de ce monde s'eft enfuivie, 
fans que Dicu cüt produit ce mouvement 
& ces directions, ce monde auroit pù 
exifter fans que Dieu l'eût produit, & fi 
ce même mouvement avec toutes fes di. 
reétions pouvoient continuer leur exi- 
ftence fans que Dieu les confervât, ce 
monde continucroit d'exiller fans avoir 
befoin que Dieu le confervät, & tous les 
chcts de la nature corporelle feroient pro- 
duits fans Je concours immédiat de Dicu, 
De forte qu'il n'y aura jamais d'argumens 
plus cfficaces pour prouver l'exiftence de 
Dicu , tirez de la ftructure de ce mende, 
que ceux qui démontrent que e MOUVE+ 
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ment ne peut crilter ni être confcrvé dans 
la nature corporelle , que par une caufe 
incorporelle (:) que Le corps qui a reçû 
fon mouvement d'un autre corps, ne doit 
conferver cc mouvement qu'autant que 
cet autre continue de le lui communiquer 
(4), & qu'il n'y a point de réple de. nature 
qui demande qu'un corps qui eft unc fois 
cn mouvement , conferve ce mouvement 
méme après que la caufc qui produifoit ce 
mouvement a ceffé jufques à ce qu'il fur- 
vienne unc caufc étrangére qui détruife ce 


mouvement. 


s8r. Je luppofc en troifiéme lieu deux 
corps 4 & & mis d'un mouvement primi- 
tif de forces égales, c'eft-à-dire (x) , que 
leurs mafles & leurs viteffes foient égales, 
ou fi elles font inégales , que l'inépalicé 
foit en proportion géométrique & réci- 
proque , c'elt.à-dire , que la viteflc du 
corps À foit à la viteflc du corps 8, com- 
me la mafle de & à la mañle du corps 4, 
que ces corps fuivent des directions con- 
traires, & viennent à fc rencontrct. Voici 
les cffcts qui s'enfuivront , 1°, Ces corps 
changeront tous deux leurs dircétions. 2°. 
Hs sen retourneront chacun vers le côté 
d'où il venoit. 3°. Ils gardcront chacun 
leur premiére vitefle. 

$82. Je dis donc en premier lieu, que 
ces corps changeront tous deux leurs dire- 
étions, & la ontation en cit ci-def. 
fus (y). 

583. Je dis en fecond lieu , que ces 
Corps retoutneront chacun vers le côté 
d'où il venoit, fuivant la même ligne 
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qu'il fuivoit en venant , mais d'un fens 
contraire, & la démonftration en eft pareil. 
lement ci-deflus (2). 

s84. Je disen troifiéme licu , que ces 
corps pasderont chacun leur premiére vi- 
tefle ; la démonftration dépend dc l'Axiome 
établi ci-deffus (a) & de ct que la direction 
de ces corps étant changée, l'hyporhéfe 
ne renferme rien qui fuive chacun de ces 
corps pour augmenter fa vitcflc, ni rien 
sn les précéde , & qu'ils ayent à pouffor 

cvant cux , pour diminuer cette mêine 
viteflc. 

s&s. Il s'enfuie des démonftrations (6) 
de cette propofition {e) , que fi la mafle de 
ces deux corps étant égale , la virefle avoit 
été inégale, celui qui auroit eu moins de 
viteffe auroit changé fa direction comme le 
plus foible (4), Tautre comme le plus 
forg (4 ( ne rencontrant point d'obflacie in- 
vincible auroit continué fa dircétion (e) : 
la dircétion du plus lent étant changée , 
ce plus lent n'autoit poine rendu de lui- 
même à reprendre celle qu'il avoit aupa- 
ravant (/): d'où il s'enfuit qu'après la 
rencontre ces deux cotps auroicnt ét 
comme deux corps qui auroicnt eu la mê- 
me dircétion , dont Je plus prompt auroit 
fuivi le plus lent, auquel cas l'excès de 
vitefc auroit été diminué de moitié dans 
le plus prompt, & la vitefle augmentée 
d'une parcille quantité dans le plus lent 
(g) : il fuit encore que fi dans la fuite ce 

lus Jent cefe de fc trouver dans la dire. 
étion du plus prompt , chacun reprendra 


{a premiére vitcfle, l 
Li) 


(L\N. 46 
& 464 | 


(44613619 
163» 3645398 
& 394. 


(b) Depuis fe 
ne ‘82, juf. 
qu'au 84. 

() Du n. 
TL LE 


(d) N. 3300 


(e) N. 396. 


f) N. 389, 


(8)N. 4774 


(hr) ,N. 3300 


(n N: 396, 


(R) N, 389. 


1 Par (up. 
poñtion. 


Gn) N. 351 
& 352. 


(n) N° 458. 


(a) N° 477. 


244 La Nature expliqnee 
586. I s'enfuit aufi que fi ces deux 
corps ayant une vitcfic égale avoicnc eu une 
malle mégale, le plus petie comme le plus 
foible (4) , auroit changé fa direction, l'au- 
tre comme le plus fort (4 | , ne rencontrant 
oint d'obltacle invincible aurait continué 
a ficnne (1); la direétion du plus petic 
étant changée , ce plus petit n'auroir point 
tendu à reprendre fa premiére direction 
Ce}, mais (eulement à conferver celle qu'il 
auroit reçu du plus gros, ces deux corps 
depuis la*rencontre auroicnt eu une même 
dircétion &e une vicefle égale (/) : par con« 
féquent ils n'auroient plus agi l'un fur l'au. 
tre (m1). 
s87. Que files mafles & les vitefles de 
ces deux corps avoicnt été inégales , de 
forte que le plus petit cût été le plus 
Jent , ce plus petit auroit été plus foible 
(P) & auroit changé de direction. L'amre 
comme le plus fort (4) auroit continué la 
ficnne (i), ne rencontrant point d'obftacle 
invincible. La discétion du plus petic & 
du plus lent étant changée , il n'auroit 
point tendu à en prendre une autic que celle 
qu'il auroit rejte du plus gros & plus 
prompt (#). Ces deux corps ayant donc 
une même direction ; & le plus prompt 
fvivanc le plus lent auroit augmenté la vi- 
tefie de ce plus lent , il auroit diminué de 
Ja fienne (9), à proportion des deux males. 
588. Si les nafles &c les viccfics de ces 
cotps avoient été inépalcs, que le plus pe- 
tit À eût cé le plus prompt, & que Îv ra- 
port de fa vitefle à celle du plus gros 8 
eut été plus grand que le raport de la 


A 
s 
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malle 4 à la mafle du corps 4 ; ëh co cas 
le plus gros comme le plus foible (p) au- 
roit changé fa direction , le plus petit com- 
me le plus fort (p) auroit gardé ja fienne (4), 
ne rencontrant point d'obitacle invincible. 
Ces deux cotps ayant donc enfuite une 
méme direction ,'& le plus prompt fuivant 
lc plus lent, auroit augmenté la viteffe de 
ce plus lent & diminué la ficnne , à propot- 
tion de leurs mafles (+). 

589. Si cntin les mañles & les vitefles 
de ces deux corps érant inégales, Ie ra- 
port de la mafle du plus gros à celle du 
plus petit , avoic été plus grand que le ra- 
port de la vitefle du plus petit à celle du 
plus ue alors le plus grand comine le 
plus fort (p) uc rencontrant point d'obita- 
cle invincible auroit gardé fa direction (4), 
Je plus petit comme le plus foible [p] au 
roït changé la fienne, Ces deux corps fe 
trouvans enfuite en même direction, & le 
plus prompt allant devant le plus lent, 
n'auroient plus rien Fait l'un fur l'autre (:): 
par conféquent chacun amoit gardé la vi- 
teffe qu'il avoit avant la rencontre, 

$s0. Après la propofition préfente [:] 
& fes conféquences [#] , il fera aifé de dé- 
terminer ce qui doit arriver dans tous les 
cas poflibles de la fimple fuppolition de deux 
corps mus d'un mouvemenc primitif fui- 
vant des dircétions contraires. | 

sot. Il faut remarquer que la viteffe 
qui cit donnée au corps qui toit aupara- 
vant en repos [x], & l'augmentarion de 
vitefle dans les corps plus lens [y] font des 
mouvemens dérivez [7]. 
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592. Il s'enfuir de plus de notre propes 
fition [a], que les corps imûs d'un mouve- 
ment primitif, fuivant des dircélions con 
traires çn tant qu'ils font mûs d'un mouve. 
ment primitif , ne tendent jamais à fc fer. 
ser J'un contre l'autre dans la rencontre 
ni après, mais plutôt à fe féparer , & que 
fi quelquefois ils fe ferrent l'un contre 
l'autre , favoir : quand le plus prompt 
pouffe Le plus lent devant lui 5 , ccncit 


& qu'en rant que ce plus lent reçoit nn mou 


vement dérivé [e], & non point en tant 
qu'ils ont ous deux le mouvement primi- 
tif. 
$93: On dira peut-être contre notre pro- 
pofition [+] , que toute la force de chacun 
de ces cotps étant employée à empêcher 
ue celui qu'il rencontre, n'aille plus loin, 
lun & l'autre doit refter fans mouvement, 
Par exemple, la force du corps # étant 
en.phyte tente entitre Tes er B d'al- 
ler plus loin, ne peut plus fervir à porter 
A vers le côté d'où f venoit, & il en 
faut dire de même du corps 4. 
$94. Je répons que chacun de ces corps 
cmploye à la vérité toute fa force à atré. 
ter celui qu'il rencontre, & à l'empécher 
d'aller plus loin, mais ce n'eR qu'en 
pallant , & au feul inftant du choc, & non 
point avec perfévérance , puifqu'à l'inftant 
uc le corps 4 empêche 8 d'aller plus loin, 
d' force de s'en retourner vers le côté 
d'oti il venoit ,& de même de # à l'égard 
du corps 4 , ainfi qu'il a été démontré [e]. 
$9s. Mais , dira-t-on, 4 ne peur pas cn 
même tems empêcher 8 d'aller plus loin, 


“Mk 
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le conttaindre de s'en retourner fur fes pas 
& employer {a force à s'en retourner lui- 
même fur les ficns., puifque le corps 4 ne 
peut pas produire à la fois pluficurs effcts, 
dont chacun foir égal à route fa force, & 
par conféquent capable lui feul de l'é- 
puifer route entiére. Or empêcher que 8 
n'aille plus loin, eft un effet qui deman- 
de la force du corps 4 toute entiére & 
capable de l'épuifer : forcer # de retour- 
ner fur fes pas , elt un autre cffce qui de- 
mande aufli la force de 4 toute cntiére & 
capable de l'épuifer : & remporcer A fur fes 
pas , cituntroifiéme cHec égal à toute la 
force de 4 ; ajoûtez que remporter 4 fur 
fes pas n'elt pas le moyen de forcer B à 
s'en retourner fur les fiens. Tout ce que 
le corps Æ peut donc faire , cit d'arréter 
B, & il faudroit ajouter une autre force 
égale à celle du corps À pour obliger 3 
à s'en rctourner. 

$96. Je répons que le corps 4 nc peut 
pas produire à la fois plufieurs cffcts dont 
chacun demande la force du corps 4 
toute cntiére , lorfque ces cffers fonc réel. 
lement SA Le lcs uns des autres, & 
que l'un n'elt pas une fuite de l'autre. 
Mais quand l'un cft une fuite de l'autre, 
A peut les produire tous , puifqu'en pro- 
duifant l'un de ces cffers , les autres s en- 
fuivent de celui qui eft produit, Or s'en 
tetourner fur fes pas dans 8 , cit une fuite 
de ce que 8 cit empêché d'aller plus loin, 
par la démonftration [f] de la propofi- 
tion préfente [g} :. de même que fi on 
met dans un tuyau uniforme d'un bout à 
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l'autre une livre d'eau qui foit foutenne.& 
empêchiée de dcfcendre par Ie fond du 
tuyau, 1l s'enfuit qu'elle doit cendre à s'é- 
couler par les côtez avec la même force 
avec laquelle elle tend à defcendre pat 
ke fond, enforte qu'il fauc une force 
d'une livre pour l'empêcher de tomber 
par le fond , & une force d'une livre à 
Chaque ouverture faite par les côtez du 
vafe tout au bas, égale à la largeur du 
fond , pour l'empécher de s'écouler. Ainfi 
une livre d'eau peut tenir en équilibre plu 
ficuts poids chacun d'une livic ; parceque 
Pimpreflion d'une livre que cette eau fait 
fur le côté, ft une füuire de ce que certe 
eau cft arrêtée par le Fond, Ceci eit connu 
à tous ceux qui entendent tant foit peu 
l'équilibre des liqueurs, & {via clairement 
démontré ci-piés [b]. 

$o7, Je Rppote quatriémement deux 
corps de forces égales , comme il cft ex- 
pliqué dans la propofition précédente [5], 
müs d'un mouvement primitif, fuivant des 
diicétions moyennes, & qu'ils fe rencon. 
ercnt mutuellement l'un dans la dircétion 
de l'autre ; que ces corps foient regardez 
comme fi leurs parties étoicnt liées cn- 
femble , où plutôt , que l'on n'ait point 
d'égrard à la facilité de { féparer , qui cit 
dans ces parties , que l'on n'ait égard qu'à 
cette feule fuppoñirion de ces deux corps 
mis, & fe rencontrans , comme il vient 
d'étre dit, Par exemple ; foient les corps 
A & B muüs d'un mouvement primitif & 


(&lanche de forces épales [k], quele corps À füuive 


le bg. 6. 


la ligne EF, & le corps 4 la ligne G & 
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qu'ils fc rencontrent. mutuellement, Fun 
dans Ja dircétion de l'autre au point 7. 

598. J'ai dit, 10, que ces corps fe ren. 
contrent mutuellement dans la direétion 
Jun de l'autre ; parceque l'un de ces corps 
peut avancer de maniére qu'il fe trouve 
enciérement dans la direétion de l'autre, 
fans que l'autre fe trouve dans la fienne. 
Par exemple, # peut fe trouver dans la 
ligne C D [/] direction du corps 4, & 4 
nc fe point trouver dans la ligne E F dire- 
érion de #, mais feulement de unc ligne 
parallele à EF, auquel cas # ne fait que 
ghiler le long du corps 4, fans avoir ce 
corps À à poufler devant lui , & ne doit 
rien produire fur lui [»], # fera regar- 
dé comme un corps CN repos , par raport 
à la direélion du corps 4, il fera caufe 
que Le corps Æ n'ira pas fi vite pendant 
qu'il fera devant ce corps 4 [o], & fera 
emporté avec fa ligne de dircétion tou- 
jours parallele à elle-même , jufqu'à ce 
qu'ayant pañlé le corps:4, il continuera 
bn chemin le long de certe ligne E F im- 

iobile comine auparavant , & le corps 4 
reprendra fa premiére virele [o). 

599. J'ai dit 29, de confidérer ces corps 
comme fi Jours paies étoienr liées en- 
fémble, pour ne point embarailér l'efpric 
dans ja confidération des circonitances & 
de leurs fuites, qui fe multiplient à l'infini, 
orfque deux corps mûs d'un mouvement 
primitif fe rencontrent de la maitre qui 
vient d'écre expliquée dans l'hypothéfe [p]: 
car il eft vifible 1°, que toutes les parties 
d'un corps: mû d'un mouvement primitif 
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font mfûes les unes à l'égard des autres [gs 
ce qui doit faire un grand cffer , & les fC- 
parct toutes à {a rencontre de deux corps , 
dont Îes partics fe rencontrent les uncs 
avant les autres,2°.Que quand elles feroient 
en repos les unes à l'égard des autres, 
ce repos n'érant poine une force [r], celles 
qui fe choqueroient les premiéres, fe ré. 
fléchioient aufi les premiéres , n'étant 


liées aux autres par aucune force. 


(5) Ne $97: 
(2) N. 598 
& 599. 


(a) N. 417: 
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Ye Fig. 6. 


() N. 4ile 


600. Voici préfentement les effets qui 
doivent fuivre de certe hypothéfc [s] ainfi 
expliquée {r]. 19, Ces corps changeront 
tous deux de direction. 2°, La direction 
de chacun d'eux doit être confervée en 
tant quelle approche d'étre une même di- 
reétion avec celle de l'autre , c’eft-à-dire 
[w], en tant qu'elle tend de C en D pi 
& elle doit être changée en rant qu'elle 
approche de la contraire, c'eft-à-dire [y], 
en tant qu'elles rendent, celle du corps 4 
de K en L, & celle du corps B de Len K. 
30. Ils doivent fuivre chacun une dire. 
“tion en partie contraire à celle de l'autre, 
A deïcen K,& Bde Jen, & en partie 
la même que celle de l'autre, c'eft-à-dire, 
tous deux de 7 en D. 4°, Ils doivent gar- 
der chacun leur premiére vitefle. 5°. Après 
la rencontre ils doivent répondre en tems 
égaux à des parties des deux lignes K L & 
CD, fuivant l'une defquelles leurs dire. 
étions fe divifoient en contraires , & fui- 
vant l'autre defquelles clles fe réunifloiene 
enune méme, égales aux parties de ces mé- 
mes lignes aufquelles ils répondoient avant 
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Jeur rencontre , c'eft-à-dire, 4 répondra 
perpendiculaireménr à dés parties de la ti- 
ligne Z D, égales à celles aufquelles il 
répondoit en tems égaux dans la ligue C1 
avant la rencontre, & à des partics de la 
ligne 1K desenk, égales à celles auf. 
quelles il répondoit dans cette même ligne 
de & cn Z avant la rencontre , & ainft de 
B à proportion. 

6o1 Je dis donc en premier lieu, que 
ces cotps changcront rous deux leur dirc- 
élion , & la démontration en cft évidente 
par ce qui a été dit ci-deflus [2]. 

602. Je dis en fccond lieu, que la dire- 
tion de chacun de ces corps doit étre 
confervée en tant qu'elle approche d'être 
la même que celle de l'autre, & changée 
en tant qu'elle approche de la contraire. 
Car Ja direction de ces corps doit être chan 
géc en tant qu'elle trouve un obitacle invin- 
cible, & non pas en tant qu'elle n'en trouve 
point { 4]. Or la direétion de chacun deces 
corps trouve un obftacle invincible en tant 
qu'elle approche d'être contraire à celle 
de l'autre par la propofition précédente [6], 
& par fes démonitrations fe], favoir, pour 
A deKcnL, &pour Bde Len K ù s 
& iles n'en trouvent point en tant qu'elles 
approchent de la même [+], favoir, pour 
l'un & l'autre de C en D [f]: donc la 
hrcétion de l'un & de l'autre doir étre 
confervée en tant qu'elle tend. de C en 
D, & changée en.tant qu'elle rend celle 
du corps 4 de K en Z, & celle du corps 
5 de Zen K. 

603. Je dis troifiémement que chacun 
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de ces corps doit fuivre une dircétion en 
partie contraire à celle de l'autre, & ei 
partie la même que celle de l'autre : car 
l'effet de la rencontre de ces corps doit 
tcnir de cclui des directions contraires en 
tant que Jeurs direétions approchent des 
contraires, & il doit tenir de celui des mê« 
mes dircétions en tant.que ces dircétions 
approchent d'être les mêmes (*) : or dans 
les direétions contraires qui auroient été 
pour À de K en L & pour BdeLenK, 
ils fe feroient réfléchis, À fuivant a ligne 
1 K & B fuivant la ligne 4 Z par [a pro- 
poñition précédenre (g);, & fi leurs dire- 
étions avoient été les mêmes, ils auroicnt 
tous deux fuivi toujours la même direction 
1D(b); donc ils doivent encore fuivre 
tous deux en partic la dircétion 1D , & en 
partie fe réfléchir 4 de 1 en K,& B de Zen L. 
6o4. Je dis en quatriéme lieu que ces 
corps doivent garder chacun leur premiére 
vitefle, & la démonttration de cette vé 
rité dépend de ce qui elt dit ci-duflüs (5), 
& dece qu'il n'y a rien dans notre hy- 
pothéfe qui renferme une augmentation 
ou une diminution de vitefle dans l'un 
ni dans l'autre de ces deux corps , puifque 
l'on ne fuppofe rien aprés l'un ni après 
l'autre pour les poufler, ni rien devant l'un 
ni devance l'autre qu'ils ayent à pouffer. 
6o$. Je dis en cinquiéme lieu que ces 
corps après la rencontre doivent répondre 
en tems Cyaux à des parties des lignes KL 
& CD fuivant l'une defquelles Jeurs di. 
reétions Le divifent en contraires, & fui- 
vant l'autre defqueiles ciles s'unifient ea 
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une méme ) égales aux parties de ces mê« 


mes lignes aufquelles ils répondoient avant: 


leur rencontre : car l'effet de la rencontre de 
ces corps doit tenir partic de celui des dire= 
étions contraires, & partie de celui des mé. 
mesdircétions(kj: or dansles dircétions con. 
traiccs ils fc feroient réfléchis A fuivant la 
ligne £K, & B fuivantla ligne 4 Z avec une 
vitcife égale à celle dont ils auroient füivi 
auparavant À la ligne K1,& B la ligne 
LI'({), c'eft-à-dire que 4 en s'en retour- 
nant de Z en K auroit répondu en tems 
égaux à des parties de la ligne 1K , égales 
à celles aufquelles il répondoit dans cette 
même ligne en venant de K en /, & de 
même de Ba l'égard de la ligne L I (#), 
& en tant qu'ils approchent des mêmes di- 
rections ; ils aurotent fuivi la ligne 1D 
avec la même vitefle avec laquelle ils au 
roient auparavant fuivi C1 (»#), pourvû 

ue le plus prompt n'eût poinc été obligé 

c poufler le plus lent comme il ne l'eft 
point dans l'hypothéfe préfente où chacun 
s'en va de fon côté (2), à caufe que B doit 
tenir fon chemin entre 1 D & 1L, & le 
corps À entre 4 D & 1K (0). Par confé- 
quent ils auroicnt répondu en tems égaux 
à des partics de la ligne 2D égales à celles 
aufquelles ils répondoient dans la ligne C Z 
avant la rencontre, 

606. Si on prend donc fur la ligne CD 
unc partie quelconque P / du point Z du 
concours des lignes de dircétion de ces 
corps vers C & unc autre partie 7 P de I 
vers D égale à V1, À & B doivent après 
leur rencontre en 4 répondre perpendicu- 
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laitement à tous les points de : P dans us 
tems égal à celui pendant lequet ils avoient 
répondu à tous Îes points de Z avant la 
rencontre (p). . 

607. Si du point F on éleve une perpen 
diculaire à la ligne C D jufqu'à ce quelle 
rencontre en S la direction du corps 4 avane 
la rencontre des lignes de ces deux corps, 
& que du point $ on méne une ligne $ Z 
perpendiculaire à KL, Z1 eft la partie 
de K1 & VI eftla partie de C 1 à cha 
que point de laquelle le corps 4 aura ré. 
pondu perpendiculairement pendant qu'il 
aura parcouru la partie S 4 de fa ligne de 
direétion (4). | 

608. Et fi on prend en remontant de 7 
vers K la partie / Z égale à elle-même 
en defcendant de K vers 4, & que dans 
1 D on prenne 1 P==i V, que l'on éleve les 
perpendiculaires P N & ZN jufqu'a ce 
qu'elles fe rencontrent, le corps 4 après 
la rencontre en Z a dû répondre perpen- 
diculairement à tous Îles points des lignes 
1 P & 12 dans un tems égal à celui pen- 
dant lequel il avoit répondu aux parties 
V1 & ZI avant de rencontrer B au point 
Z (r). 

e D'où il s'enfuir qu'au bout de ce 
rems-là le corps doit étre perpendicu- 
faire aux lignes 1 D & 1K aux points P 


610. Donc au bout de ce tems-là il doir 
étre au point N de la rencontre des lignes 
P,N & ZN menées de ce point N per- 
pendiculairement aux deux points P & Z 
des lignes 1 K & 1 D. 
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eu. Or au commencement de ce même 

ceris le corps 4 étoit en: 2 (s}, & il a fuivi 

unc ligne 

puifque l'on ne fuppofc plus qu'il ait ren- 

contré d'empêchement depuis qu'il s'elt 
réfléchi à la rencontre de R. 

612. Donc la ligne 2 N qui cft la fcule 
droite qui aille de : en N és)eft la ligne 
que le corps 4 doit décrire après avoir 
rencontré B en 1 dans le cems égal à celui 
pendant lequel il avoit décrit SZ avant la 
rencontre. 

613. En continuant à l'infini certe ligne 
IN, ce fera celle que le corps A doit 
toujours fuivre après avoir rencontré 8 
en Î. 

614. On trouvera de même que la ligne 
1F cft celle que B doit décrire aprés avoir 
rencontré le corps 4. 

61s. Préfentement C D coupant en deux 


parties égales l'angle E 7 G(x), l'angle E . 


1 C cit égal à CI Gi & par conféquent 
Je finus S 7 eft égal au finus PT (y). 

éi6. C D eft perpendiculaire à K L(x) 
& ZN cit awili perpendiculaire à KL (4) 
d'où il s'enfuit [y] que C D ou fa partie 1 P 
eft parallele à Z N. 

617. De même K £ eft perpendiculaire 
à CD [+x1, & SV ou ST & NP où NX 
font auffi perpendiculaires à C D (b); d'où 
il s'enfuit [ Jane Sy & NPou ST & NX 
font patalle es entre clles. 

éi8. 11 s'enfuit (c) que SN PF & PPTX 
font des parallélogrammes. 
619. Par conféquent SY=N P (d) c'eft- 
à-dire $  finus de l'angle E 4 C cit égal 


oite depuis ce moment(s), P 


(1) Pat fupe 
of. 
(#) N. 378 


(#) Comme 
on le voit en 
Géométrie. 


(n)N. 417 


(y) Comme 
on le démon. 
tre en Géo- 
métrie. 

(&) N, 413 

(a) Par fup- 
pofirion du 
n. 608. 


() N. 608: 


(6) Des n, 
616 & 617 

td) Comme 
ot l'enfcigne 
en GConiCe 
trie. 


(e) N. if. 


(f} Par fup. 
pot. 


LES 
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à NP finis delangle DIH. 
620, Donc l'angle K/C=HID ro 
EIC=CIG (ec) donc CI1G—HID. 
621. Et comme CD n'eft qu'une feule 
ligne (f), il s'enfuie que G1 & 1H ne 
ont qu'une même ligne droite, & que CIG 
& H1D font deux angles oppofez par la 


pointe. 


G)N. 395 


(s] N. 458. 


@) N.417. 


ti) N 4x. 


621. On trouvera de même que E 1 & 

IF nefont qu'une même ligne droite. 
623, D'où 1l s'enfuit que ces corps aprés 

leur rencontre doivent fuivre chacun ladi- 

rcétion que l'autre fuivoit auparavant. 

624. Cette même verité cft encore une 
fuite de ce qui elt dit ci-deflus , # puifque 
chacun de ces corps ne peur fuvre que la 
direction qu'il reçoit de l'obitacie qu'il 
rencontre (g) é’eft-à-dire de l'autre corps, f 
& que cet autre corps ne peur lui com- 
muniquer par lui-même d'autre direétion 
que celle qu'il tâche de fuivre, [4] 

62$. Les angles EG fait par les li- 
gnes de dircétion que ces corps fuivent 
avant eur rencontre E 1 C & G1C faits 
par les mêmes lignes de direétion avec la 
Jigne CD dans laquelle leurs dircétions 
fe réuiffent en unc ()E2K & G1L fais 
par ces memes lignes de direétion avec la 
ligne X L dans laquelle leurs direétions 
fe divifent en contraires, (1) fe nomment 
angles d'incidence, 

624, Les angles HF fair par les li. 
gncs que ces corps fivent aprés leur ren- 
contre HD & FI D faits par ces mé- 
mes Jignes avec la ligne C D, dans la- 
ets directions fe réuniflent en une 
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miéme (k) & HIK & FIL faits par ces mé. 
mes lignes avec la ligne K Z dans laquelle 
leurs direétions fe divifent en contraires [#] 
fe nomment 4egles de réfléxion, 

627. Et comme les deux angles E 7 G 
d'incidence & H 1 F de réflexion étans de« 
venus les plus grands qu'ils puiffent être 
feroient les directions contraires , qu'il 
nous {oit permis de confidérer le point de 
rencontre de deux corps dont les dire 
étions font contraires, comme la pointe 
de l'angle d'incidence avant la rencontre 
& de l'angle de réfléxion aprés la rencon- 
tre. Par exemple , le point 4 comme la 
pointe de l'angle E 2 G, devenu K1L d'in- 
cidence des deux corps venans 4 de K 
en 4 & B de Len 1 & de l'angle HIF 
devenu aufli K1L de réfléxion de ces deux 
corps s'en recournans aprés la rencontre , 
A dei vers K & B de L vers L. 

628. Il s'enfuit (/) que les angles d'inci- 
dence & de réfléxion oppofez les uns aux 
autres, font égaux entr'eux, par exemple 
EIG-<HIF, EIC=HID. ÉIK=HIK. 

629 Ce quia été dit ci-deflus (») des 
corps imûs d'un mouvement primitif fui- 
vant des direétions contraires convient 
également aux corps mus d'un mouvement 
prinutif fuivant les dircétions moyennes ; 
favoir qu'en chaque cas le corps le plus 
fort conferve fa dire@ion , que le plus foi- 
ble prend celle du plus fort ; que file plus 
foible étoir le plus prompt, ou que Îcur 
vitefle für égale avant larencontre, chacun 
gardcroit fa premidie viteffe ; que fi le plus 
foible étoir le plus lent, fa vicefle feruit 


(ON. 4; 


[6] N. 42ls 


(1) Des n. 
611,625 & 
616: 


(m) Depuis 
ien. s8ç,juf- 
qu'au $g2: 


{n) N, f8u. 


to} Depuis 
Jen. 587 jui- 
qu'au 603: 


tp'Planche s. 
Fge 7 


(9) N. 623. 
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augmentée & celle du plus fort diminuée à 
proportion des deux mafles. 

630. Il s'enfuit de tout ce qui a été dit 
dans la propoftion précédente [»] dans la 
préfente [+] de leurs remarques & confé. 
quences, que les corps qui ont un mou 
vement primitif en tant qu'ils ont un mou 
vement primitif venans à fe rencontrer, 
ne tendent jamais à s'unir mais plutôt à 
fe féparer après la rencontre. 

631 On voit en conféquence de la pro< 
pofition prefente (0) de fes remarques &c 
de fs conféquences, ce qui devroit arti- 
ver fl un corps mu d'un mouvement pri- 
mitif rencontroit en différens endroits des 
corps de forces égales mus fuivanr des di. 
reétions moyennes. Soit, par exemple, un 
corps B(p) mu d'un mouvement primitif 
füivant la ligne x P ; que le corps 4 de 
forces égales vienne à fa rencontre, fui 
vant la ligne M O; que le choc fe fañle en 
Cle corps Bira vers O & le corps 4 
en P (9) ; qu'au point E dela ligne M O, 
le corps 8 foit rencontré par F de forccs 
égales qui vienne fuivant la ligne NS, le 
corps B ira vers S, & Îc corps F en O (g); 
qu'au point G dela ligne N S le corps B 
foit rencontré par AH de forces épales fui- 
vant la ligne RF, Ic corps B ira vers } 
& le corps H en S (g) ; qu'au point D de 
la ligne RP le corps B foir rencontré par 
Z füivant ha ligne TZ, le corps B ira vers 
Z & ie corps / en (7); qu'au point K 
de la ligne T Z le corps 8 foit rencontré 
par L fuivant la ligne Y X, le corps B 
retournera vers X d'où il étoit parti, 
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pendant que Île corps L ira en Z (q) & il 
fe trouvera que le corps B aura décrit 
l'héxagonce À CEGDKX. 

632. Sile corps & avoit rencontré plus 
fouvent des ob'iacles invincibles , il au- 
roit décrit un pe one qui auroit cu plus 
de côtez, & plus il auroit rencontré d'ob- 
ftacles invincibles, plus ce poligonc au- 
roit eu de côte. 

633. Et comme un erele tient lieu d'un 
poligonc d'uncinfinité de côtez infiniment 
petits, de forte que chaque point y tient 
lieu d'un côté , ou d'une ligne droite, qui 
étant continuée feroit la touchante de ce 
cercle à ce point (r)4 il s'enfuit que fi un 
corps rencontre unc infinité de fois, c'eft- 
a-dire fans difcontinuer , des empêche. 
mens , il décrira unc ligne courbe, & fi 
tous Îles angles faits par les lignes de di- 
reétion de ces empêchemens avec la ligne 
de dircétion de ce corps, font égaux, il 
décrirala circonference d'un cercle ; & à 
chaque point de cette circonférence , la 
ligne de direétion de ce corps fera la rou- 
chante de ce cercle à ce point là. 

634. Et commele point de cette tou- 
chante , qui eft ic plus proche du centre 
de ce cercle, eft le point même où elle 
touche le cercle (r), il s'enfuit que le 
corps mu circulaircment d'un mouvement 
primitif, tend à s'éloigner du centre du 
cercle qu'il décrit, 

635. Plus les angles faits par les lignes 
de direétion des empêchemens avec les li- 
gnes de direction du corps, c'eft-à-dire (s) 
avec les touchantes du cercle que ce corps 


(a) N.« ts 


[r1 Comme 
on le voir en 
Geoinetrie, 


[s] Fin du 
n, 6}. 


] Patlen, 
fo. 
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décrit feront grands, ou plus tout.lkes 
cmpêchemens {6 trouveront proches du 
centre du cercle décrit par le mouvement 
de ce corps, plus le cercle décrit par ce 


“corps fera petit, & plus ces cimpêchemens 
P 


feront écartez du centre, plus le cercle 
fcra grand, 

636. S'il fe trouvoit tout autour d'un 
cotps mu d'un mouvement primitif des 
obflacles aflez forts pour l'empécher tout. 
a-fait de fortir de fa place, & de décrire 
la circonférence d'un cercle, par un mou 
vement qui le porcât tout entier füivant 
cette circonférence, & que ces obitacles 
l'empéchaffent de fortir du centre même 
du mouvement qu'il décrit il rourneroit fur 
lui-même, décriroit par fon centre lc cercle 
le plus petit qui foic pofhble , c'eft-à.dire 
quine {croit qu'un point, & par fes aurres 
parties d'autres cercles plus ou moins 
grands felon qu'elles fcroicnt plus ou 
moins éloignées de ce centre. 

637. Je fuppof en cinquiéme lieu deux 
corps de forces égales mus par d'autres 
corps fuivant des dircétions contraires ; 
qu'après leur rencontre ces corps conti 
nucnt toujours d'être pouflez avec 11 mé- 
me force fuivant leur premiére direétion, 
ces deux corps demeureront fans mouve. 
ment, & feront {crrez l'un contre l'autre 
avec route la force avec laquelle ils étoient 
mus auparavant, à 

638 Cette propofition cft aflcz claire. 
On conçoit fufffamment (:) que fi ces 
deux corps font mus par d'autres corps, 
is n'auront continuellement de force de 
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Mouvement que-ce qu'ils ‘en recevront ‘à 
chaque inftant de ceux qui fes meuvent ; 

v'ainfi après la rencontre ils ne pourront 
É réfléchir, 1°, Puifqu'ils n'ont cn eux 
aucune force pour les cranfporter vers le 
côté d'où ils venoient; & que quand ceux 

ui les portoient viendroient à fe réflé… 
Les , ceux-ci qui étoient portez ne fe 
trouvans plus dans Îc chemin de ces pré- 
miers, ne pourroicnt fc donner aucun mou 
vement (4). 2° Parceque la force qui les 
portoit continue toujours |] de les poufler 
comme auparavant, & qu'ils n'ont cneux- 
mêmes[ a Jaucune force pour réfilter à celle 
qui les poufle de cette forte, & pour fe 
mouvoir contre la direétion de cetre for. 
cetils ne pourront pas non plus fe péné- 
trer (x), ainfi il ne leur refte que de de- 
meurer fans mouvement l'un à l'égard de 
l'autre; & conunc Îes forces qui les mou- 
voient continuent de les pouffer , ils fc 
ront {errez l'un contre l'autre. 

639. J'aurois pà me difpcenfer de fup- 
pofer que ces corps foicnt mus d'un mou- 
vement dérivé & fuppofer fimplement que 
les caufes qui les meuvent, quelles qu'- 
ciles foient , continuent de les pouffer fui- 
vant leur premiére direction; mais comme 
nous ne confidérons dans les caufes incor- 
porclles que la fimple produétion du mou- 
vemeut & de fes fuites’), & que cette hy- 

théfe que ces corps continuent toujours 
d'être pouilez vers le méme côté qu'aupa- 
ravant, méme aprés feur rencontre, n ef 
point une fuite du fimple mouvement (2): 
J'ai crû devoir ajoûter dans la fuppofition, 


Ca N, ÿ 09. 
(w] Par fups: 
pol 


à + 


(x) N,310 


(92 N 3174 
315 & 319 


(2) N. 404, 
& 40$e | 
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que ce foient des corps. mus par d'autres - |: 
corps. 

640. On fera peut-être en peine de fa. 
Voir comment deux corps de direétions 
contraires peuvent ainfi continuer d'être 
pouflez l'un contre l'autre , puifque ceux 
par qui on les fuppofe poufléz originaire. 

{)1N.583, ment doivent fe réfléchir (>). 

641. Je pourrois répondre que je peux 
expliquer les effets de ma fuppofñition fans 
avoir égard aux caufes qui la produifent 

Yzpérience 4. clle-même. Que l'expérience nous montre 
qu'un vaiffcau pouflé vers un côté par le 
courant de l'eau, peut être arrêté vis-a-vis 
un même endroit des rivages par le mou. 
vement contraire du vent. 

641. Mais j'aime micux répondre qu'à 
la vérité ces deux corps ne peuvent conti- 
nuer d'être pouflez l'un contre l'autre dane 
la fuppofition fimple qu'ils fuflent aupara- " 
vant émportez feulement par chacun un 
corps mu d'un mouvement primitif, fans 
avoir égard à ce qui doit arriver cn con 
féquence des caufes qui les environnent ; 
mais que fi on veut les fhppofer mus fui- 
vant ces dircétions contraires pat un amag 
de plufieurs caufes qui les environnent de 
toutes parts, il fera aifé de concevoir cette 
continuation de preffion. 

fé) Depnisle … 643- Nous expliquerons en fon lieu (&) 
nr, jui. La maniére dont les corps qui ont moins de 
qu'aun«72 force qu'un pareil volume du LE vs où 
ils font plongez, pour fuivre la direction 
que ce Rauide tend à fuivre, font con 
rraints de retourner vers la premiére fur- 
face de ce liquide; & par conféquent com. 
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ment Îes eg qui péfent. moins qu'ug 
égal volume de l'eau dans laquelle ils font 
enfoncez, font contraints de remonter en 
haut. Nous expliquerons auifi (e) com 
ment Ja caufe de la pefanteur fair defcen 
dre en bas tous les corps pefans ; mais en 
attendant que nous ayons expliqué les cau. 
fes de ces effets, nous pouvons toujours 
nous fervir de ces mêmes effets qui font 
allez connus d'un chacun pour expliquer 
J'hypothéfe dont il s agit. 

644. Suppofons donc dans l'eau deux 
corps , l'un au fond qui pefe une livre 
moins qu'un volume doi égal an fien, 
& l'autre au haut qui pefe unc livre plus 
qu'un pe volume d'eau; celus qui cft 
au fond etant féparé & dégagé de ce qui 
J'y retient, montera, & celui qui eft au 
haut defcendra, chacun avec une force 
- d'une livre, Leur mouvement elt dérivé (a) 
lc premier étant pouflé par La force de 
l'eau, & le fecond par celle de la pefanreur 
qui fait defcendre les corps à proportion 
de la même maniére que l'eau fait mon. 
tctceux qui funt moins pefans qu'elle (c) : 
que ces deux corps viennent à fe rencon- 
cer, ils fcropt {exrez l'un contre l’autre 
par unc force de deux livres ; favoir d'une 
: vie de chaque côté, & ils demeureront 
au point de l'eau encre le fond & la fur. 
face, auquel ils fe feront rencontrez, 
pourvü quil n'y atrive aucun changement 
par l'augmentation différente de viteffe que 
chacun pourra recevoir en chemin (f). 

645. On fera peut-être encore en pcine 
de favoir. 1°, En quoi confiftera la force 


(e] Depuis 
len, 1338 ju 
qu'au 13ffe 
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ON verra Cle 
après depuis 
ln. 1197 jufs 
qu'au 12374 


I 


er 
CO LTATU 


fil 


CL 


if 


Fi 


x] N. 637: 


(b] N. 401. 


[5] Depuis le 
Be Sff juf. 
gri'au sci. 


(&] N. 40f: 


(4 N. 644: 


+ 


264 La Nature expliquée 
de ces deux nos our fe ferrer l'un con 
tre l'autre, puifqu'ils n'ont plus de vitefle, 
écant arrêtez (g). 2°. Comment leur dire- 
tion peut continuer, Îeur mouvement 
ceffant , ce qui ne femble point s'accorder 
avec ce qui cft dit ci-flus (b). 
646. Je répons que ces corps n'ont point 
de force mouvante en eux-mêmes ( é ) qui 
leur foit propre, que tout ce qu'ils one dé 
force confifte dans le mouvement de li- 
quidité des corps liquides qui les environ 
nent , dans lefquels ils nagent , & qui les 
ferrent l'un contre l'autre; c'eft aufli dans 
ce mouvement que fubfifte leur dire. 
tion {k}. 
647. On ajoûtera peut-être que dans 
l'exemple raporté (!) . l'eau & des deux 
cotps, il ne paroît pas de mouvement dans 
l'eau. 
648. Mais on répondra qu'il y a dans 
l'eau un mouvement de liquidité, par le- 
ue! les parties infcnfibles de l'eau ten- 

Aota S'écarter les unes des autres, ce 
ui fait que l'eau tend à s'écouler à la place 
cs corps qu elle environne. 

649. I cit aifé de voir que fi ces corps 
avoicnt été de forces inégalcs, le plus forv 
auroit continué fon chemin, le plus foible 
autoit été contraint de revenir fur fes pas 
par la même ligne qu'il fuivoit aupara. 
vant, & que la vitefle de ces corps auroit 
été plus die que fi ces corps avoient 
été mus d'un mouvement primitif ; parce- 
que le plus fort auroit emvloyé une par- 
ric de fes forces égale aux forces du plus 
toible pour réfifter à l'impulfion conti- 

puclle 





, 
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auclle de ce plus foible ; laquelle partie 
de forces n'auroit produit aucun mouve- 
ment (w), & il n’y auroit eu que le fur- 
plus des forces de ce plus fort cmployé à 
porter la maflc totale de ces deux corps; 
au licu que dans le mouvement primitif 
une quantité de la viteflc du plus fort égale 
à la vicefle du plus foible, auroit été con 
{crvéc toute entiére dans ce plus fort, toute 
Ja vicefle du plus foible auroit été confer- 
véc dans ce plus foible, & le furplus de 
la viteflc du plus fort auroir fervi à rendre 
la viteflc de la mafle totale plus grande 
ue n'étoit auparavant la vitcfle du plus 
Dible , fupofé que ce plus foible eût été lc 
moins prompt (»). 
650." Il cit fé de déterminer enfuite 
dans tous Îes cas pofli! les de cette fimple 


hypothéfe qui fe préfenteront à l'efprit ,” 


ce qui doit arriver dans les dircétions con- 
traires de deux corps mus d'un mouve- 
ment dérivé, lefquels après leur rencontre 
continueront toujours d'être pouficz com- 
me auparavant. Car fi le corps 4 par 
exemple étroit double de 8, qu'il parcou- 
rüt une toife par heutc, que B en par- 
courüt trois, après la rencontre il y auroit 
deux toifes , de ce que & parcouroit à cha. 
que heure, rabatues, & la force qui les 

aifoit parcourir {croit employée à réfifter 
au corps À fans produite aucun mouve- 
ment; Îa toife que le corps 4 parcouroit 
{croit aufli rabatue , La force qui la faifoit 
parcourir {croit empluyte aréfiter au COrpS 
B, & Ja force qui re parcourir la troi. 
fiémc toife au corps 8, feroit employée 

M 


[mn] N,617o 


[»} N. 585, 
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538. 
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À porter la maflc toralc 442, laquelle 
étant triplé de B ne parcourtoir qu'un 
ticrs de toife par heure. On peut voir de 
même les effcts de tous les autres cas. 
651. Je (uppofc fixiémement deux corps 
A 6 4 mus d'un mouvement dérivé fui- 
vant des dircétions moyennes; favoit 4 
fo] Planche fuivant la ligne C D {0}, 8 fuivant la li- 
nier gne BF, quils fe rencontrent au point 
4 1 @,& qu'aprés la rencontre ils continuent 
taujours d'être pouflez chäcun fuivant fa 
premiére direétion. Chacun de ces deux 
corps fera détourné, mais il fuivra cepen. 
dant toujours en partie la même dircétion 
RL » Ceft-à-dire qu'il appro- 
,Chera de fa premiére direction, & cela à 
proportion de fes forces. | 
652. Lataifon en eft claire : l'effet doir 
tenir enpartic de celui qui arriveroit fi les 
f#]N. 433. dircétions étoient les mêémes{p) : or fi les 
dircétions avoicnt été les mêmes, ces corps 
auroient fuivi précilément chacun fa pre. 
Len. as. miére direction, puifque loin de s'oppofcr 
J'un à l'autre, ils fc feroient aidez (4). 
&)N,407, 653. Il s'enfuir qu'ils auront encore une 
& 408. direction même après leur rencontre (r), 
€) N. 651. puifqu'il leur reftera du mouvemenr{s). 
654. Et comme ces corps conrifuent 
d'être pouflez chacun (uivant fa premiére 
(#9 Par fup- diteétion (r}, les lignes qu'ils fuivront ne 
potion: front plus récllemen deux lignes qui s'é- 
cartent l'une de l'autre, c'eft-a-dire que 
ges corps ne fe réfléchiront point; l'un 
füivanc la dircétion de l'autre, en s'écartant 
J'un de l'autre après la rencontre, comme 
()N. 623, dans Je mouvement primitif(v); mais ay 
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contraire ces deux corps {2 détourneront 
en fe pouffant toujours l'un l'autre, & fui. 
vront enfemble une ligne commune qui 
fera entre les lignes de leurs premiéres di. 
rections continuées, Par exemple la ligne 
G AH cntre les lignes GF & G D(x). 

655. 11 s'enfuit que la ligne de cette di- 
teétion commune de ces deux corps après 
la rencontre , divifera l'angle fait par les 
lignes de leurs premiéres dircétions con- 
tinuces. 

656. On conçoit aifément que chacun 
avancera vers le côté vers lequel il alloit 
auparavant , & forcera l'autre d'avancer 
vers ce même côté, par exemple le corps 
A avancera & forcera & d'avancer vers D 
plus on moins ou autant que l'autre 8 
avancera & forcera 4 d'avancer vers F, 
fclon que les forces de 4 feront plus ou 
moins ou auffi grandes que celles de # & 
dans la même proportion; par exemple, 
f 8 cit trois fois De fort que 4, B avan- 
cera & fera avancer 4 vers F crois fois 
plus que 4 n'avancera & ne fera avancer 
8 verts D. 

657. Donc les quantitez dont chacun 
de ces corps avancera & fera avancer l'au. 
tre vers le côté où il alloit auparavant, 
feront entre elles commes Îcs forces de ces 
corps ; & par conféquent la quantité dont 
la ligne commune qu'ils fuivront après 
leur rencontre s'écartera de la dircétion de 
l'un, par exemple de la ligne C D dire- 
étion du corps 4 fera à la quantité dont 
cette même ligne commune s'écartera de 
l direction de l'autre, par vue de la 
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ligne EF dircétion de A, commes les 
forces de cce autre & aux forces du pre- 
micr 4. 

658, C'eft-àdire que le finus de l'angle 
DGH fait par cette ligne Commune G 4 
& par la ligne C D dircétion du corps 4, 
fcra au finus de l'angle FGH, fait par 
cette méme ligne commune GH, & par 
la ligne EF direétion de B, comme les 
forces de B aux fotces de 4, 

659. Et les finus des angles étant les di. 
flances de chacun des points de l'une de 
leurs jambes à l'autre jambe (y), il s'enfuis 
que les forces de ces corps font entre clles 
en railon réciproque des diftances de cha. 
que point de leurs lignes de cirection à 
la ligne commune qu'ils fuivent après leur 
rencontre, en prenant ces diftances à une 
diftance égalc de la pointe de l'angle fait 
par ces lignes. 

660. je dis en prenant css difiances à 
unc diflance égale de la pointe de L'angle 
fait par ces lignes; parceque quoique le 
point F (2) dé la ligne GF foit plus loin 
de la ligne GA, que le point Z de la ligne 
GD, n'eft éloigné de cette même ligne 
GH , ilne s'enfuit pas que le corps & fuit 
plus fort que le corps 4, parceque la di. 
ftance GF de la pointe Greft plus grande 
que la diftance G 1, 

é6r, Concevons préfentement un paral. 
lélogramme G D H F fair fur les lignes de 
dircétion de ces corps, qui ait pour dia- 
gonale la ligne qui cft la direction com. 
mune qu'ils fuivent après la rencontre ; 
favoir la ligne GH (a). Le côté GDz 
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FH a, l'angle GH D'oppolé à GD cft 
égal à l'angle FGH a oppolé à FH; & 
par conféquent le finus de G H D cit égal 
au finus de FG 4.4 

662. Orlcs côtez GF & FH dans le 
criangle G HF font entr'eux comume les 
finus des angles qui leur font ee 4; 
c'elt-à-dire comme les finus des angles 
GHF & FG 1: donc en fubilituant GD 
à la place de fon égal FH, les côtez GF 
& G D font entr'eux comume les finus des 
angles G HF & FGH, & en fubfhtuant 
H G D à la place de fon égal GA F,on 
aura les côtez GF & GD, comme les 
finus des angles HG D & FUH, c'eit- 
à-dire que les côtez du dr aa 
fait par les lignes de dircétion de ces 
deux corps, duquel parallélogramme leur 
direétioy commune eft la diagonale, fonc 
entr'eux en raifon réciproque des finus des 
angles faits par les lignes de dircétion de 
chacun de ces mêmes corps avec cette li. 
gne de leur dircétion commune ou avec 
cctte diagonale, 

663. Et par conféquent (4) les côtez G 
F& GD font entr'eux comme les forces 
des corps B & A4 qui tendent à les dé. 
cire, ceft-à-dire que G F elt à G D com- 
me les forces de B aux forces de 4. 

664. Donc en général quand deux corps 
mus d'un mouvement dérivé viennent à fe 
rencontrer fuivant des dircétions moyen- 
nes, & qu'ils continuent toujours aprés 
leur rencontre à étre pouflez comme aupa- 
ravant fuivant leurs premiéres directions, 
is doivent fuivre la diagonale d'un paral. 

M üj 
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on le voir en 
Géoiméttis 


& 659: 


a7o La Nature expliquée A : 
félogramme fait fur leurs lignes de dires Là. 
étions , duquel parallélopramme les côtes | £ 
feront entr'eux comme Îles forces de ces LE 
corps. 4 : 
665. Et comme ces corps fuivent cette F1 
diagonale par une force commune com. 14 
pol de ce qu'ils uniflent pour s'aider l'un |; 
LN. 438, l'autre (e), c'eft comme s ils ne Faifoient |* 
852,654 & plus qu'un-feul corps égal à Ja mafle to- À 
sd tale compofce de leurs deux mafles, la- 
quelle feroit poufée le long de cerre dia- 
gonale par une feule force égale à cette 
force commune. 

666. S'il venoit donc un autre corps 
fuivant unc ligne qui fit un angle avec 
cette diagonale, il détourncroit ces deux 
corps fuivant la diagonale d'un autre pa- 
rallélogramme dont les côtez fcroient en. 
tr'eux comme la force de ce troifiéme corps 
& la force commune qui réfulte du con- 
cours de ces deux premiers. 

667. Et quelque nombre de corps qui 
viennent ainfi fe rencontrer fuivant des 
direétions moyennes, on peut les confidérer 
deux à deux comme fuivanr des directions 
moyennes & tendant enfuire à fuivre une 
diagonale d'un parallélogramme fait fur 
leurs lignes de dircétion, dont les côtez 
font entr'eux comme les forces de ces deux 
corps, dans faquelle diagonale ils font ren- 
conttez par deux autres corps qui tendent 
de même à fuivre une autre diagonale d'un 
parallélogramme, & ces quatre fe rencon- 
trant tendent à fuivre de même une dia- 

onale d'un troifiéme parallélogramme , 
dans laquelle ils font rencontrez par deux 
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ad .auttes corps qui fuivent une quatriéme 
4 diagonale , & ainfi à l'infini. 

ii 668. Et fi pendant que deux corps 4 & 
#4 B fuivont ainfi unc diagonale G H, il ve- 
FA noit un autre corps ou une puiflance fui 
@ vant cetre même dtagonale de 4 vers G, 
4 ce corps ou cette puiflance ferait fur ces 
MT deux corps le même cet que fi ces deux 
4 corps n'en Étant qu'un mis cn mouvement 
par la foule quantité des forces qu'ils unif- 
fent pour fuivre cette diagonale, rencon- 
troient une autre cotps fuivant une dire 
étion contraire, c'elt-a-dire qu'ils {croient 
arrétez pat ce corps & l'arréteroient fiicurs 
forces communes étoient épales aux fien- 
nes (d), qu'ils l'emporteroicnr & le con- 
traindroient de retourner fur fes pas vers 
M, fi leurs forces communes étoient plus 
grandes que les fiennes , & qu'ils feroient 
cmportez par ce corps, & contrains de fe. 
touiner vers G, fileurs forces coinumuncs 
étoient moindres que celles de ce même 
corps (x). 

669. Et fi au licu d'uncorps ou d'une 
puiflance on fuppofe deux autres corps 
qui s'étant rencontrez fuivant des dirc- 
étions moyennes, ayent été déterminés 
a fuivre cette inéme diagonale G H de H 
vers G, comme les corps 4 & B font dé. 
terminez à la fuivre de G vers H, ils fe. 
ront fur les corps A& BR, ce qu'auroit fait 
un feul corps ou une feule puiflance. Ils 
atrétcront 4 & B fi leurs forces commu- 
nes pour füivre cette diagonale font éya- 
les aux forces communes de À & B (f),ils 
feront retourner les corps 4 & B vers'G ; 
M ii 
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fi leurs forces communes font plus gran. 
des que les forces communes de 4 & B, 
ê&c fi elles font moindres, ils feront obli. 
gez par 4 & B de retourner vers H (g). 
670. Et quelque nombre de corps que 
l'on puiffe fuppofèr venir ainfi à fe rencon- 
trer fuivant des dircdtions moyennes, & 
a s'arrêter tons les uns les autres, on peut 
les confidérer deux à deux comme fuivans 
des directions moyennes & tendans enfuite 
à fuivre une diagonale d'un parallélogram. 
me fait fur Icur lignes de dircétion dont 
les côtez font entr'eux comme les forces 
de ces deux corps, dans laquelle diago- 
nalc ils font rencontrez par deux autres 
corps qui tendent de même à fuivre une 
dircétion commune , & ainfi de fuire ; de 
forte tous ces corps pris enfemble, 
excepté un, feront déterminez à fuivreune 
ligne commune qui fera la direction de cet 
un, & dans laquelle ils feront arrêtez par 
ect un qui tend a füivre cette même ligne 
d'un fens contraire à celui de ces corps, 
on bien on en confidéreta tel nombre que 
l'on voudra, comme füuivans tous une lie 
gne commune (4), qui fera la ligne com. 
mune que fuivronct auffi cous les autres (k), 
mais d'un fens contraire. 

671. De ce qui a été dit ci-deffüs {i}, 
il s'enfuir que deux corps 4 & 4 (k) s'é- 
tant dérournez aprés leur rencontre en G 

our fuivre la diagonale GA d'un paral- 
élogramme fait fur leurs lignes de dire- 
tion , dont les côtez font entr'eux conme 
les forces de ces corps; s'ils viennent en. 
fuitc à étre rencontez par une puiflance, 
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is feront toujours en équilibre entr'eux, 
ceit.a.dire qu'ils ne feront point forcez 
de fortir de la nero qu'ils décrivoient, 
ni d'aprochcr de la ligne de direétion de 
lun, m de s'écarter de celle de l'autre plus 

u'ils faifoient auparavant , lorfque leurs 
fre feront entre elles en raifon récipro- 
que des diflances de chaque point de teurs 
lignes de direction à celle de cette puif- 
fance (laquelle fera la diagonale qu'ils fui- 
vent ; mais que cette puiflance fuivra d'un 
fens contraire, par exemple de A vers G.) 
En prenant ces diftances à une diftance 
égale de la pointe de l'angle faie par leurs 
hgnes de direction continuées, comme il 
a été dic ci-deflus (7); & que fi outre cela 
les forces de cette puitlance fonc égales à 
leurs forces communes qui réfultent de 
leur concours murucl, ils os ATTÉTCZ CN 
équilibre non feulement entr'eux , mais 
méme avec cette puiflance (r). 

672. Cette cenféquence du n. précédent 
a lieu même dans les directions paralleles ; 
ceft-a-dire que fi deux corps mus d'un 
mouvement dérivé font liez l'un avec l'au- 
tre, & qu'ils foient mus fuivant des dirc- 
étions paralleles , ils feront arrêtez en équi.. 
hbre entr'eux par une puiflance, lorfque 
leuis forces feront entre clles en raifon 
réciproque des dittances de leurs lignes de 
dücétion à celles de cette puiflance. 

673 La raifon cit, que quoique les li- 
gnes paralleles ne faflent point d'angle récf 
& effectif, elles font cependant le même 
effec que fi clles en faifoient un infivimenv 
petit (#), c'eft-a-dite que le ee 
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tient lieu d'un angle infiniment petit, o® 
du plus perit de tous les angles, a 
eft le ecrine d'une progreflion géométri. 
que infinic en diminuant les angles : il eft 
en genre d'angle comme zero en genre 
de nombre, comme le repos en genre de 
vitefle & comme le point en genre d'é- 
tendue, Or quoique le point n'ait en qua- 
lité de point aucune étendue, cependant 
il s'agie du toucher d'un globe & 
‘un plan parfait, ce globe & ce plan fe 
touchent par un point, comme s'il avoit de 
l'écenduc en qualité de point. 

674. Et comme le raport des forces. 
communes de ces corps à leurs forces to. 
cales & aux forces de chacun augmente, 
& qu'ils en employent moins l'un contre 
l'autre à mefure que l'angle fair par leurs 
lignes de direétion diminue, il s’enfuic 


qe dans la fituation parallele des lignes. 


c direction de ces deux corps, leurs for 
ces communes doivent être les plus gran 
des qu’elles puiffent être, 

675. Et comme leurs forces communes 
ne peuvent être plus grandes de les for 
ces des deux enfemble, & qu'elles peuvent. 
auffi être égales aux forces dus deux en- 


fémble, ces deux corps pouvans n employer: 


rien de leurs forces l'un contre l'autre & 
employer tout l'un pour l'autre, ainfi qu'il 
arrive dans les dircétions paralleles (e) ; il 
s'enfuir que dans la fituation parallele de 
leurs lignes de direétion , les forces com 
munes feront égales aux forces totales des 
deux corps, & que la puiflance qui les ar 
xérera fera égale à ces forces totales. 
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676. De tout ceci il s'enfuit 1°. Que. fi 
ecs deux corps font de forces égales, & 
que leurs lignes de direction faflent un an- 
glc droit, après leur rencontre ils décri- 
ront la diagonale d'un quatté (p}, car les 
forces étant égales [4] ils doivent égale- 
ment avancer chacun vérs le côté où il 
alloiti»!, la quantité dont chacun avan- 
ecra fuivant fa ligne de dircétioni, fe me- 
farant donc par le côté du parallélogram. 
mc fair par cette ligne de dircétion{s], les 


côtez de ce parallélogramme feront égaux, # 66 


& un angle de ce parallélogramme érant 
droir, tous les autres le feront, ce qui don. 
ne un quatré [1] 

677. 1 s'enfuit 29, Que fi les forces de 
ecs corps font égales, & que leurs lignes 
de direétion faflent un angle obtus, ils 
décriront après leur rencontre la diagonale 
d'un rhombe menée d'un angle obtus de 
ce rhoimbe à l'angle oppolé [#1. 

638. Et fi les RL étant égales leurs 
lignes de dircétion font un angle aigu, ils 
décuiront la diagonale d'un rhombe mé- 
née d'un angle aigu de ce rhombe à l'an- 
gle oppofé i x]. 

679. Si les forces étant inégales, l'an- 
gle fait par les lignes de direction cit 


droit, ils décriront la diagonale d'un quarré 


long [r]. 
680. k les forces étant inégales, l'angle 


fair par Les lignes de dircétion eft obtus, 


ils décriront la diagonale d’un rhomboïde 


menée d'un angle obtus de ce rhomboïdé: 


à l'angle oppoft [+]. 


681, Si les forces étant inégales, l'angle 
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fair pat les lignes de direction, étoit aigu; 
ils décriroicnt la diagonale d'un rhomboï- 
de menée d'un angle aigu de ce rhomboide 
à angle pol | l. 

682. Ces corps n'iront pas fi vite fui. 
vant cette diagonale , qu'ils féroient allez 
fuivant icurs lignes de direétion, s'ils ne 
fe fuflenr pas rencontrez ; Fi rs 
directions tenant des contraires [4], l'effet 
doic tenir quelque chofe de celui des con- 
traires (e) : or dans les dircétions contrai- 
res, ou ils perdroient rout-a-fait leur vi- 
telle, favoir fi les forces étoient égales (4), 
où ils perdroient toute la parcie de la vis 
tefle de chacun qui avoit fait l'égalité de 
leurs forces, & même unc partie de celle 
qui faifoit l'excès des forces du plus fort (e). 

683. On dira peut-être que le mouve- 
ment parallele ne réfilte point au mouve- 
ment perpendiculaire, comme où le voit 
par plufieurs expériences ; d'où il s'enfuit 
que ces corps ne fe font aucun obftacle &c 
par conféquent ne doivent rien diminuer 
de leur viteffe, 

684. I cft vrai que le mouvement per 
pendiculaire d'un corps ne réfifte point 
au mouvement parallele d'un autre corps. 
Jorfque l'un de ces corps eft le lieu de 
l'autre, lorfque le mouvement du fecond 
fe fait par raport au premier, & que ce: 
premier cit rout-à-fait en repos par raport 
au fecond, c'éft-à-dire lorfque fon mouve 
ment n'eft point relatif à ce fecond, & qu'il 
environne le fecond ; ainti dans l'exemple 
cité ci-deflus ‘fi, les corps qui fe meuvent 
le long, des jambes d'un compas. ne. font 
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aucun obftacle au mouvement des jambes 


du compas pour l’ouvrir ou le fermer. En. 


ce cas Îe mouvement d'un corps ne nuit 
point au mouvement de l'autre , lors mé. 
se que les directions font contraires, Ainfi 
un homme va dans un batteau contre Je 
mouvement de ce batteau avec la même 
facilité & Ja même vitefle par raport à 
ce batteau , que s'il alloit fuivant la mé. 
me dircétion que le batteau. 

685. Mais il n'en eft pas de même, 
a l'un de ces corps neft pas le lieu 

c l'autre, & que le mouvement de cha- 
un cit réciproquement relatif au mouve. 
ment de l'autre. Ainfi deux vaiflcaux qui 
fe heurcent obliquement für l'eau , fe font 
ebitacle. 

686. Plus l'angle fait par les lignes de 
dircétion de ces corps fera petit, moins 
ils perdront de leur vitefle; & plus il fera 
nue plus ils en perdront : de forte que 
i l'on écartoit ces lignes, & que l'on aug 
mentât cer angle jufqu'à ce qu'il füc le 
plus grand qu'il puiflc être, c'et-a-dire, 
le)» de 180 degrez, ces lignes n'en fai- 
ans plus qu'une , la vitefle de ces corps. 
fcroit réduite à rien , fuppofé que leurs 
forces fuflent égales : ce qui revient à la 
propofition précédente [b]. 

687. Les forces communes de ces corps 
téfultantes de ce qu'ils unifient pours'aider 
& pour fuivre conjointement la diagonale 
du pee faic fur leurs lignes 
de dircétion dont il a été parlé (+), ont 
donc aux forces totales de ces deux corps, 
compofées tant de ce qu'ils uniflent que de 
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ce. qu'ils employent l'un contre l'autre, & 
aux forces de chacun d'eux:, un raporc 


“d'autant plus pecie que l'angle fait par 


lcurs Ne de dircétion cft plus grand. 

688. Étau contraire ces mêmes forces 
communes ont aux forces totales des deux 
&c aux forces de chacun un raport d'au. 
tant plus grand, que l'angle fait par leurs 
lignes de direction fera plus petit. 

689. En forte que fi l'angle eft le plus 
ge qu'il puifle étre , c'elt-à-dire (w), 

e 180 degrez, ces forces communes fe. 
ront aux forces totales des deux , & aux 
forces de chacun comme zéro , parcequ'ils 
employeront tout l'un contre l'autre (#). 

690. Et fi l'angle eft le plus petit qu'il 
puifle être, c'eft-à-dire (x), que les lignes: 
de direction foient paralleles , les forces 
communes feront égales aux forces totales 
des deux (4) parcequ'ils uniront toutes leurs: 
forces; & n'en employeropt rien l'un cons 
tre l'autre (y). 

691. Et comme la diagonale que ces corps. 
décrivent, diminue à mcfure que l'angle 
fait Fe les lignes de dircétion eft plus 
gran : ces forces communes diminuent 

mefure que cette diagonale diminue , & 
font réduices à rien , lorfque les lignes de 
dircétion de ces corps venant à n'en faire 

v'une , & à faire l'angle Le plus grand qui. 
oit poffible , c'eft-à-dire (g), de 180 de 
grez , cette diagonale fe trouve réduite à 
tien , c'eft-à-dire lorfque ces dircétions. 
deviennent tout-à.fair contraires , parce 
qu'alors les corps ne font que fe combatrse,. 


(&)N, 437. 8e ne s'uniffent en rien (+). 


%: 
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692. Le raport de la puilfance qui arré… 


tera ces deux corps, en fuivant là diägo- 


nalc GH (4), de H vers G (e) aux forces 
totales de ces deux corps , & aux forces 
de chacun d'eux , doit être plus grand, 
lorfque l'angle fait par leurs lignes de di- 
reétion fera plus petit, & doit étre plus 
petit à mefure que cet angle féra plus 
grand (f). | 

693. Ainfi quand les lignes de direction 
de ces corps nt paralleles , la puiflance 
qui leur réfifte & qui les arrête fans mou- 
vement, a le plus qu'elle puifle avoir à fou 
tenir de la rs de ces deux corps, & 
doit être égale aux forces totales des 
deux (4). 

694. Au contraire , quand les lignes de 
direttion de ces deux corps font l'anglele 
plus grand qui foit pofñfible, c'eft-à-dire , 
qu'elles ne font plus qu'une feule ligne, 
réduifans les direétions en contraires , la 
diagonale du parallélogramme étant ré- 
duite à zéro (g) , la puiflance aura le 
moins qu'elle puiffe avoir à foutenir de la 
force de ces deux corps, elles les fou 
tiendra avec une force qui {era aux forces 
totales des deux , & aux forces de chacun 
comme zéro (b). 

695. Les forces totales qui réfulrent du 
concours mutuel de ces deux corps pour 
aller enfemble comme un feul corps fui- 
vant la diagonale G H ; & par conféquent 
la force de la puiffance capable de les arrê- 
ter dans le mouvement qu'ils: ont fuivant 
cette diagonale [h] , fcra aux forces de 
chacun de ces corps , comme cette diago- 
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nale au côté fait pat la ligne de dircétion 
de ce corps 7 ou où 

696. Pour le concevoir ; on peut fe re- 
préfenter un parallélogramme ./ L #4 K [4] 

artagé en quatte parallélogrammes égaux 
& femblables [4] daus les parallélogram- 
mes 4EGC,&RGDHEF les disgouales 
1G &G H qui ne font qu'une ligne, puis 
dans le parallélogramme C G F K la diago- 
nale CF. Les diagonales 1G & CF con 
tenans entre leurs extrêmitez les lignes 
1 C& G F qui font parallcles & épales fl , 
feront aufli parallcles & égales [2] : done 
1G FC eft unparallélogramme n duquct 
GC cit la diagonale, 

697. Suppofuns préfentement deux corps 
Fun 4 venant de C vers D , l'autre B qui 
vienne de E vers F, que ces deux corps fe 
sencontrene en G, que leurs forces foienc 
entr'elles | comme G F & G D, ces deux 
corps fe dérourneront fuivant la diagona- 
le GH ; [f] qu'il vienne à leur rencontre 
une force de H vers G qui les arrête au 
moment qu'ils fe rencontrent en G;, cctte 
force doit Etre épale aux forces commu 
nes qui réfultent du concours mutucl de 
ces deux corps [/]. 

698. Or je dis que pour les arrêter dans 
le mouvement qu'ils ont conjointement 
fuivant cetre diagonale, il faut une force 
qui foic aux forces de chacun d'eux , cam 
mc la diagonale G AH au côté fait par leut 
ligne de direétion, c'eft-a-dire, que cette 
force fera au corps 4 venant de C vers 
D camme G H à G D, & qu'elle fera au 
corps B, venant de E vers F commeG 
aGF. 
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6y9. La raifon ct que comme cette puiffane 
cc arrête les corps 4 & B, de même le corps 
4 arrête certe puiflance & le corps B, & 
de même auffi le corps 8 arrête cette 
puiflance & Îc corps 4 ; de forte que l'on 
peut tour à tour concevoir deux de ces 
puiflances arrêtées par la troifiéme au 
point G. 

700.“Confidérons donc cette puiffance 
& le corps B comme fuivant des dire- 
étions moyennes , favoir, B fuivant la li. 
gne EF, & la puiflance fuivant la ligne 
H 1. Que cc corps & cette puiflance fc ten 
contrent au point G, ils doivent [»] ten- 
dre a fc détourner füuivant la diagonale d'un 
parallélopgramme fait fur leurs lignes de 
direion, dont les côtez feront entr'eux 
comme les forces de ce corps 8 & de cutte 
puiflance. 

7o1. Le corps 4 pour les arrêter doit 
les rencontrer dans cetre diagonale , fui. 
vant une direction contraire à leur dire- 
étion commune , & avoir une force égale 
à leurs forces coumunes [»]. 

702. Or le corps B & la puiflance arrê- 
tent Je corps À en G , & y font récipro 
quement arrêtez par le corps 4, favoir, 
la puiffance rendante à füuivre la ligne G 1, 
le corps B rendant à fuivre la ligne GK, 
& le corps 4 tendant à fuivre la ligne 
G D. 

703. Donc la puiffance cit au ss B 
comme Ja diagonale G H ou fon égale 
GIau côté G F , cequ'il falloit démontrer, 
lefquelles lignes G1 & GF font un paral- 
Klogramme 1GFC , dans lequel cette 
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h: 664: 
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puiffance & cc corps 8 arrêtent le corps 4 
fuivant la diagonale C G. On prouvera de 
même que la puiffance cit au corps 4 com 
me la diagonale G 1 où G H qui fait un 
côté du parallélogramme G 1 E D au côté 
G D, puifqu'ils doivent tendre par leurs 
forces communes qui réfultent de leur 
concours , fuivant la diagonale GE , dans 
laquelle ils fonc arrêtez par Le corps 
B. Si au lieu de fuppofcr que trois Si 4 
qui tendent l'un de C vers D, l'autre de 
E versF , le troifiéme de H vers , fe 
rencontrent au point G , l'on veut fuppo- 
fer trois puiflances attachées à trois cor. 
des GI, GF, & GD[4], elles feront 
le même effec que les corps 4 , B & la 
puiflance dont il a été parlé, Car tirer la 
corde G D de G vers D, c'elt comme fi 
on poufloit au fo G de G vers D. 

704 Il s'enfuit [4j qu'en prenant trois 
forces quelconques en cquilibre defquelles 
il ne sen trouve point deux qui ayent la 
méme dircétion , ces forces prifcs deux 
a deux feront entr'elles cn rain récipro= 
que des finus des angles que fonc leurs 
hynes de direétion avec la ligne de dire. 
étion de la troifiéme, 

705. Et par conféquent elles feront en 
raifon réciproque des diftances de chaque 
point de Îcurs lignes de direétion à la ligne 
de dircétion de la 3° , en prenant ces diftan- 
ces à diflance égale de la pointe de ces an 
gles, comme il a déja été dit Pl 

706.Les deux propofitions précédences{ 41, 
leurs remarques & leurs conféquences font 
d'un ufage merveilleux dans la méchani. 
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que. M' Varignon avoit pris cette route 
avant moi , quoiqu'il n'ait point fait la dif- 
férence des deux fortes de mouvemens , 
lun primitif, & l'autre dérivé, (aufli ccla 
n'écoit-il pas néceflaire pour fon fuict ) ; il 
a toujours déduit toute la méchanique de 
la propoñition établie ci-deflus [r], à cft 


inutile d’inftruire le Public , fi j'ai ou n'ai # 


pas pris dans fon livre ce qui en fera dit 
dans le Traité de Méchanique qui fera ci- 
après, & ce qui a été dir ci-deffs. J'a- 
vois dés mes premicts cours donné un 
commencement de ce que j'explique un 
peu plus au long dans cet ouvrage , tant 
far les régles du mouvement, que fur la 
méchanique, Je nc diffimulerai pas qu'ayant 
appris de quelqu'un de mes amis, que 
M' Varignon avoir donné quelque chofe 
aflez femblable à ce que j'enftignois & 
faifois foutenir dans mes Théfes blioues 
jeus la curiofité de rechercher fon hvre, 
dont on mavoit dit que le titre étoit, 
Projet d'une nowvelle Méchanique; je 
trouvai , comme je mme l'étois déja per- 
fuadé par la réputarion de l'Auteur , que 
c'étoit un excellent Ouvrage, 

707. Je connus que Île Eemme 3 avant 
fa propofition fondamentale des poids fuf.. 
pendus avec des cordes , étoit en cffet la 
même chofe que ce qui eft dir ci-deflusfr] , 
& que ce Lemme avec fon corollaire 3€ eft 
le fondement de toute fa méchanique , auffi 
bien que de la mienne ; mais em même 
tems la démonitration qu'il apporte, de 
ce 3° corollaire , ne me parut pas jufte 
ai fuffifante pour convaincre l'efprir. 


à 


{91 Planche 
a Fig, 16: 
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à 664. 
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708. Voici le Lemme 3°, Sé le point À 
Jens pelanteur eff poufré en même tems 
nniformémeut par deux puiffances E GE 
[9], fuivant les lignes A C @ AB, qui 
fellent entr'elles quelque angle CAB quo 
ce fois, é que la force dont agit la paife 
fance E foit à celle dont agit la puiflance 
F comme AC à AB , ce point À fuivra le 
diagonnle AD du parallélogramme BC 
fait lous ces deux lignes. On voit que 
cela revient à ce qui ct dit ci-deflus fs]. 

709. Voici préfenrement le troifiéme 
corollaire de ce Lemme. Purlque le poine 
À parcourt À B (h.A Den méme tems , La 
force ou le compofé des forces qtei le pouffene 
de long de AD ,eit à celle qui le pouffe 
le long de AB; comme AD à AB, € 
pour la même raifon elle eff à celle dont il 
4 pouf'é le long de AC comme AD à 

C. 


710. Il prouve ce corollaire par l'axio- 
me qu'il met dès fe commencement de fa 
méchanique comme premier fondement , 
& que voici. Les efpaces que parcourt un 
méme corps on des corps égaux dans des 
tems égaux, font entr'eux comme les for- 
ces qui les menvent ; C» réciproquement 
lorfque ces efpaces font éntr'eux comme 
ces forces , elles les font parcourir au 
mème corps on à des corps égaux en tems 
égaux. 

711, Or je dis que cet axiome ne prouve 
pas ce que M' Varignon veut prouver. Car 
il faudroit fuppofer que le point 4 parcou- 
rût La diagonale 4 A par les deux puiflan- 
ecs E &F dans le même efpace de tems 





| 
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qu'il auroit parcouru 4 & par. la puiflance 
F feule ; & qu'il auroit décrit 4 C par 
la puiflance E feule. Or on peur douter fi 
ccla eft ainfi , car les puiflances E & F fc 
réfiftent [:]. 
742. M: Varignon pourra dire que dans 
fe tems que le point 4 a parcouru 4D , 
ila avancé vers BD de la quantité du 
finus de l'angle B D 4 qui cit au finus de 
l'angle 4 8 D ,ce que 4 8 eft à 4 D (0), 
& que c'eft par la force F que le point 4 
a avancé de cette quantité ; que par con- 
féquent la force Feft à la force commu- 
ne comme le finus de l'angle 8 D 4 au 
finus de l'angle 4 B D ; & par conféquent 
comme 48 a 4 D. 

713. Mais il paroît qu'il s'enfuivroicplutôr 
que cette force commune fcroit à F comme 
4 D cütiére au finus de l'angle 4 D 8; 
car le point À n'a pas parcouru eu effet 
le côté 4 B , ni avancé vers BD de la 
quantité 4 8 ; mais ila parcouru en effet 
la diagonale 4 D plus grande que le côté 
A5, &ilaavarcé vers le côté BD de 


(tr) N.68êt. 


(09) Comme 
on le démon. 
tre en Géo. 
incttic, 


la quantité du finus de l'angle D 4C , ou : 


fon égal 4 D 8, plus petit que 4”. 

714. Mais de plus, il n'elt pas clair de 
foi-même & fans qu'il foir befoin de preu- 
ve, que les forces des puiflances doivent 
étre cltimées d'une part par la mefure des 
lignes aufquelles le point 4 répond fans 
des parcourir, pendant qu'il parcourt d'au- 
tres lignes, & de l'autre part par la mefure 
de la ligne qu'il parcourt en cffer. Les 
forces des corps s'eftiinent par le chemin 
qu'ils parcourent réellement & en cffet |]. 


(#1 N, j19e 
& 332. 


tu) N. 657 
& 6,8. 


Où N. prt- 
stdent. 

(x) N.65$7 
& 658. 


a) N. 700. 
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Or Ie point 4 n'a point peus en cffct 
at {on mouvement la ligne 44, dans 
e tems qu'il a parcouru la ligne 4 D. 

715. 1 cit vrai que l'on doit eftimer la 
force des deux puiflances E & F en les 
comparant l'une à l'autre, pat les finus des 
angles BA D & CAD, ou de leurs épaux 
ADC&ADB [x};parceque, quoique 
ces finus ne foient pas récllement parcou« 
rus par le point 4, ils font proportion- 
nez aux forces de ces puiflances, la puiflan- 
ce F faifant écarter la diagonale 4 D de 
la ligne 4 C, à proportion de fes for. 
ces comparées aux forces de la puiffance 
E, & certe puiflance E faifant écarter cette 
même diagonale 4 D du côté À 8 à pro- 

rtion de fes forces , comparées à celles 
de la puiffance F [x]; mais il n'elt pas 
évident fans preuve ; qu'il en foit de mé- 
me de ces forces comparées à la force 
commune qui fait parcourir réellement & 
en cffet la diagonale 4 D. 

716. Etant donc aflez clair par foi-mé- 
me , fans qu'il foit befoin de preuve, que 
chacune de ces puiflances E & F fait écarter 
à proportion de fes forces , la diagonale 
4 D où la ligne que le point 4 parcourt, 
du côté du parallélogramme fair par la 
ligne de direétion de l'autre puiflancc, 
ainfi que je viens de le dire ly], & que 
je l'avois déja dit ci-deflus (7], j'ai crû 
que cette propofition que M' Varignon 
veut établir dans fon troifiéme calloraire 
1apporté ci.deffus (a), feroit plus évidem- 


(&) Depuis ment prouvée & plus folidement établie 


le n. 695 ju. 
qu'au 7030 


par la démonfiration que j'en ai donné ci 
deflus {6}. 


par le Raïfannement, de. 28% 


4,717. I me paroît aufli que quoique la 
démonftration du Lemme 39 por cie 
deflus [e], de Mf Varignon , foit aflez 
bonne, cependant il cft plus folidement 
démontré en le déduifant , comme nous 
avons fait (9 des premicrs principes fim. 
ples [el, dont on ne peut douter , & 
qu'il vaut micux prouver que ces corps fui. 
ventla diagonale du parallélogramme, dont 
il a été parlé par les diftances de leurs 
lignes de direétions particuliéres à la di. 
section commune , lcfquelles fe préfen- 
tent naturellement à l'efprir, que de dé- 
duire ces diftances , comme a fair Mt Va. 
rignon , de ce quecc$ corps füivenc cette 
diagonale, 

718, Je ne diffimulerai pas cependant 
que quoiqu'avant de lire lelivre de M' Va. 
rignon , mon fyftèéme füt fort femblable 
au ficn, fon Traité m'a donné beaucoup 
de lumiéres, qu'il m'a fair faire bien des 
réfléxions , & qu'il m'a été d'une très. 
grande utilité, Je ne prétens pas même 
que le Traité que je donnerai ci aprés (g); 
ee de la profonde érudition de 
celui de ce grand homme qu'il ne rcgar- 
de ecpendant lui-même que comme un 
cflai & un fimple projet. 

719. Avant de finir ce chapitre , il faut 
montrer comment Île mouvement circu 
laire peut fe faire dans le mouvement dé. 
tivé, de même que nous avons montré 
ci-defus (9), qu'il peut arriver dans le 
mouvement primitif, 

720. Suppofons donc que deux corps 
4 & B{4) foient mus dun mouvement 


(e) N. 70%, 


(d)N, 6648 


Le} Depuis 
len. 651 juf 
qu'au 664. 


(g) Ch.z, 
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dérivé , füivant les lignes CD &EF, qe 
leur réncontre au point Gne les empêche 
point d'être toujours pouflez chacun fui. 
vant fa premiére dircétion, & que leurs 
forces foient entr'ellescomme les côtez GE 
& G D , ces corps feront détournez fuivant 
Ja diagonale G H (h), qu'au point H ils 
foicnt rencontrez par le corps Z , fuivant la 
la ligne K L, que les forces de ce corps 7 
foient aux forces communes, par lefquel. 
‘les 4 & A fuivent la ligne G H , comme 
le côté H L au côté H M , ces trois corps 
A, B &1 füuivront enfemble Îa diagonale 
HO(i), qu'au point O ils foient ren- 
contrez par le corps N füivant la ligne 
QR, que les forces de ce corpt N foicnt 
aux forces communes de ces trois corps, 
comme le côté O & au côté OP, ils fui- 
vront tous quatre la diagonale OS , & 
ainfi de fuite , par le moyen de la ren. 
contic de pluficurs corps , ils pourront 
décrire J'hexagonc GHUS $ CG. 

721. Et plus il viendra fouvent des ob- 
ftacles, plus fouvent ces corps feront dé- 
tournez. Car un obitacle, fi petit qu'il 
foit, peut les détourner, quelque grande 
que foit leur force, pourvû qu'il ne foit 
pas à leur force comme zéro, :l aura 
quelque raport à elle , & il les détourne. 
ra fuivant la diagonale d'un parallélogram- 
me donc le côté fair par Ê ligne de di. 
rcétion fera au côté fair par celle de ces 
corps ; comme fes forces feront aux for- 
ces de cés mêmes corps De forte que 

uand les forces de ces corps fervient 
cent mille millions de fois plus grandes 
que 
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ue fes’ fiennes, 11 auroie la force de les 
érourner, fuivant Ja diagonale d'un pa-' 

rallélogramme , dont le côré fait par la 
ligne de ces corps fcroit cent mille mil. 
lions de fois’ plus grand que le côté fait 
par la fienne (4); & quoique la quahtité' 
dont ils fcroient détournez, ne foit pas 
fenfible , ils ne laiffcroient pas d'être dé. 
tournez de quelque peu, | 

722. De-la il s'enfuit que s'il fe trouve 
fans cefle des puiflances nouvelles , qui 
rencontrent ces corps toujouts fuivant des 
directions moyennes , ils décriront des Ji- 
gnes courbes , & même ils pourront décri- 
re des lignes circulaires , & à chaque point 
ils tendront à s'éloigner. du centre de leur 
mouvement , & à s'échapcr füivant la ligne 
touchante du cercle qu ils décriront, com- 
me on l'a obfervé ci-deflus (/), du mouvc- 
ment primitif.  ” 

9713. C'eft pour ce füujet qu'une pierre 
tend Ja fronde, dans laquelle elle tourne, 
fi cendue , & qu'en s'échapanc elle dé- 
crit une ligne droite qui &ft la couchante 
du cercle qu'elle décrivoit. 

724. C'eft aufi pour cette raifon que 
Jes corps pefans, hâtans leur mouvement 
à mefure qu'ils defcendent, comme on le 

trouvera ci-après (x), & les corps jettez 
âtans auffi le leur ‘4t commencement (#), 
mais lc retardans fur la -fin, fi on jette un 
corps horizontalement ; il décrira une ligne 
courbe fur la fin , parceque la force fqui 
le fait defcendre, augmente, pendant que 
celle qui le fait allex horizontalement , 
diminue, M 
N 


(d) N. 664 


(f} "Depuie 
len, 631 ju. 
qu'au 636. 


(x) N:1226° 
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725. De tout ce qui a été dit ci-deffus 
(0) ,ils’enfuit que les corps mus d'un mou- 
vernent dérivé , fe rencontrans Îes uns les 
autres, ne doivent point tendre par cux« 
mêmes à s'écarter les uns des autres, com 
me ceux qui font mus d'un mouvement 
primitif (p), mais plutôt lorfqu'ils conti- 
nucnt d'être pouflez fuivant leurs premié- 
res dircétions , ils doivent s'unir fortement 
les uns aux autres, à moins que leurs fi. 
gures & les circonftances ne changent cet 
cflet, comme on verra ci-après (g). 





CHAPITRE SEPTIEME. 
La Géoflarique. 


Li Gen mot {tatique vient du mot Grec 
hiftemiouftao (8) ou du mot Latin 
ffto qui fignifie arrêter, & c'eft comunc 
fi on difoit la fcience d'arrêter les corps 
qui font çn mouvement, On entend ce- 
pendant par ce mot, la fcience de mou- 
voir les corps qui étoient arrétez aufli 
bien que la fcicnce d'arrêter ceux qui 
étoient en mouvement. En un mot, c'eft 
Ja fcience d'établir ou de rompre l'équili. 
bre des corps, Comme les corps font ou 
folides ou liquides, cegre fcience fe divi. 
fc en Géoltatique ou fcience de mouvoir, 
& arrêcer les corps fulides , du mot 
grec ge (b)terre , parceque la terre 
cit un corps folide & cn hydroitarique , 
ou fcience de mouvoir & arrêcer les corps 
liquides, du mor grec hydor (4) eau, parcç- 
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que l'eau efk un corps liquide. La ftatique 
ou fcience de mouvoir & arrêter les corps 
tant folides que liquides , fc nomme en- 
corc méchanique du mor grec wmechans (r} 
art, indufbrie, parceque celtla fcicnce de 
compofer avec art & indultric les machi- 
nes qui fervent à mouvoir & arréter les 
corps 

717. Et comme Île mouvement primitif 
ne peur jamais étre entiérement arrêté (4), 
& que d'ailleurs les corps mus d'un mou- 
vement primitif ne peuvent jamais être 
que liquides (6) , il s'enfuit que la Géofta- 
tique n'eft occupéc qu'à érablir ou rompre 
l'équilibre des corps mus d'un mouvement 
dérivé. 

728. Ccla n'empêche pas que l'on ne fe 
fetve pour cet cfet des corps mus du 
mouvement primitif , puifque c'eft par 
leur moyen que l'on produit fe mouve- 
ment des autres corps [e], & que l'on 
vient à bour de les arrêter Les uns à lé. 
gard des autres , en les ferrant les uns 
contre Jes autres [d] : mais comme cos 
corps mus d'un mouvement primitif, ne 
font point fenfibles , $c que nous ne favons 
À pas méme tous les jeux & les reflorts par 
“0% lefquels ils agiflent : cette fcience nous 
5.24 apprend particuliérement les différentes fi 
#48 tuations que doivent gatder Entr'eux les 
és Corps mus d'un mouvement dérivé pour 
sa +: puiffene être mus les uns à l'épard 
2% des autres , ou ferrez les uns contre les 
FN autres par le moyen des corps mus d'un 
“ mouvement prinutif , qui les environnent. 
“24 Nous allons examiner les véricez die cette 

» 
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 fcience nous apprend , cn fuivatit notre mé 
thode ordinaire. | 

729 Je remarque en ‘premicr licu , 

d'un obftacle fixe & immobile, quelque 
fort qu'il puifle être, ne peut pouller un 
corps ni le faire avancer ou hâter fon 
mouvement, vers le côté d'où il venoit, 
après que ce corps l'a rencontré , & s'eit 
réfléchi à [a rencontre. 

730. Cette propofition cft claire, & peut 
bien pañler pour un axioime, Car fi ce corps 
s'eft réfléchi à la rencontre de l'obftacle, 
comme cet obitacle eft fuppofé fixe & im. 
mobile, il ne peut plus rien faire à ce corps 
qu'il ne fuit point , & qu'il ne touche plus, 

731. Et file corps nc fe réfléchit point à 
la rencontre d'un obitacle fixe & immo. 
bile , cet obftacle ne fera point avancer 
ce corps vers le côté d'où il venoit, 
mais l'empêchera feulement de pañer 
outre, & cette propofition cit aufli claire 
que la précedente (e). 

732 Un obflacie fixe & immobile , ne 
peut donc rien fur un corps que ce que 
pourroit un autre corps de forces égales, 
c'elt-à-dire , le réfléghir fans augmenter 


(AN. 58, fa vitelle après qu'il elt réfléchi [ #1, l'ar- 


& 613. 
(g1 N.637 
& 6 


(») Depuis s 


ler, &çr, juf- 
jufqu'au 664. 


réter, fans le faire retourner fur [es pas 
(g]; ou le retarder & dérourncr [b]. - 
733. Je remarque en fecond licu, que 
quand un corps rencontre un plan fixe & 
immobile , & que ce corps fuit une ligne 
perpendiculaire à ce plan, il reçoit de ce 
plan le même effet qu'il reccvroit d'un au. 
tre corps de forces égales , lequel vien. 
droit par l'autre côté de ce plan, fuivant 
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auffi inc ligne perpendiculaire à ce plan , 
& au même point où rombe la ligne que 
fuir le premier corps. 

734 U cit aifé de concevoir ( & je 
ne croi pas que la chofe air befoin de 
pe que fi un Faites (i} fivantune fi Planche 
igne BC perpendiculaire au plan DE, 2 là 
vient à rencontrer ce plan , il en recevra 
le même cffer qui feroir arrivé, fi ce 
plan n'y étant point, il étoir venu à la 
rencontre du corps 4 un autre corps de 
forces égales füuivant la ligne FC qui cit 
autfi perpendiculaire ayplan D E au pointC. 

235$ Donc fi un corps mû fuivane unc 
ligne perpendiculaire à un plan fixe & 
immobile , vient à rencontrer ce plan, 
il en recevra lc même effer qu'il rece- 
vroit d'un autre corps de force égale à la 
fienne , qui le rencontreroit fuivant une 
direétion contraire. Puifque la ligne per. 
pendiculaire au plan de l'autre côté, & 
au même poinc ; remontrant la ligne ‘dé 
dircétion de ce corps, ne fait avec cle, 
qu'une feule ligne , & le plus #rand anglé 
qu'elle puifle faire 4 favoir , de 180 deurez, 
qui a la fituation des directions con- 
traites [4], 

736. Donc fi un corps mû d'un mou. . es 
+ vement primitif, fuivant une ligne per- aus. 
%à pendiculaire à un plan fixe & immobile, ve- 
# noit à rencontrer ce plan, il fe réfléchiroir 
æ, fuivant la méme ligne qu'il décrivoit en 
& venant [/]. 
+ 737. Et fi un corps mü d'un mouve. 
mt ment dérivé fuivant une ligne perpendicu. 
a laitc à un plan fixe & immobile, ren- 
à | N iij 
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contre ct plan”, if fera arrêté par ce 

(ne) N, 637 plan (mm). 

638. 738. Ainfi la fituarion perpendiculaire de 
la ligne de direction, f un corps par ra- 
por à un plan fixe & immobile, tient 
ieu de dircétion contraire à l'égard de 
l'action & de la réfiftance de ce plan fur 
CC corps. 

739. Ce plan coupe en deux parties 
égales , l'angle fait par ces lignes de di- 
reétions contraires, qui cft de 180 degrez, 

F}N4, & lc plus grand qu'elles puiflent faire [x]. 

aan. 740, Je remarque en troifiéme licu, 
qu'un plan fixe & immobile ne peut réfi. 
ter ,ni agir fur un corps qui fuit unc di- 
rcétion parallele à ceplan, & que récipro- 
quement €c corps ne peut apir fur lui, 

741 On conçoit aifément que le corps 

(e) Planche 4 [..] fuivant la ligne A 4 parallele à BC ne 

+ Fig:3* rencontre point lc plan B C dans fonche- 

(pliComne min [y]: & par conféquent que ce plan 

Re “ nepeut lui faire aucun obitacle [a], puif- 

CaiN.351, ge ce corps peut toujours continuer com- 

pan he il clt,fæns qu'il arrive aucun change 
ment dans ce plan BC. 

742. Par conféquent un plan fixe & 
immobile fait le ie cffet {ur un corps 
dont la direction cft parallele à ce plan, 
quefcroit un autre corps mû aufli fuivant 
une dircétion” parallele, de l'autre côté de 
ce plan [9]. 

743. Donc la fituation parallele de la 
ligne de direétion d'un corps à l'égard 
dun plan , tient lieu de la même dire. 
tion, & d'égalité de virefle dans deux corps 

[9], c'eftadite , fait lemème cffct fuc 
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tt cofps que fcroit un autre corps qui fui 
vroit unc même dircétion avec une méme 
vitcfle, puifque ces deux corps ne fe fc- 
roicnt jamais rien. 

744. Je remarque quatriémement, qu'un 
corps qui fuit unc ge de direction , la- 
quelle fait avec uni plan fixe & Immobile 
un angle oblique, ticnt de la direction 
perpendiculaire & de la parallele. 

745. On voit aifément que Îa np 
1 H [r] d'un corps 4 oblique auplan EF, 
c'eft-a-dire, faifine avec cc plan EF un 
angle I HE moindre qu'un droit CHE 
ou / EH ,& plus grand que celui des deux 
paralleles :K & EF, tient de la direction 
perpendiculaire C H ou IE & de la paral- 
lclci K. 

746. Donc ce plan E F tient au corps 
A qui füit la direction J A lieu d'un corps 
D de forces égales qui fuivroit une dire- 
étion , laquelle participeroit de la même 
diretion ; & des dircétion# contraires (> 
lequel corps viendroit par l’autre côté de 
ce plan, & fcroit avec ce plan un angle 
DHE égal à l'angle 1 HE que faitavec 
ce même plan la ligne de dircétion du pre- 
mic corps 4, fuivant ce qui elt dit ci 
deflus +} : 

747. Et de même, deux corps de for- 
ces égales qui fuivent des ditcétions moyen. 
nes, font l'un fur l'autre en fc rencontrant, 
le même cffer que fcroit fur chacun d'eux 
un plan fixe & immobile , qui couperoit en 
deux partics égales l'ângle fait par leurs 
lignes de dircélion. 4 & B. font l'un fur 
l'autre cn fc rencontrant au point 1 [#] ou 

N ii 
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au point G [x], ce que feroit fur. chacun 
I plan C D'ou » H|y]. 

748 Donc fi un corps mû d'un mou. 
Yement primitif, fuivanc une ligne oblique 
à un plan fixe & immo'ile, laquelle fafle 
avec cc plan un angle quelconque , & 
avec la perpendiculaire à ce plan un au- 
tre angle complément du premier à un 
droit où à 90 degrez, vient à rencontrer 
ce plan, il fe réMéchirea pat l'autre côté 
de la Férpendiculaire à ce plan, & fuivra 
une, ligne qui fera avec ce plan , & avec 
fa perpendiculaire des angles égaux à ceux 
que faifoit la ligne qu'il füivoit aupara- 
vant (4) : par exemple, Le corps 4 (x) ren- 
contrant le plan C D, füivant la ligne 
E 1, qui fait avec cc plan l'angle E1C, 
& avec fa lipne K Z perpendiculaire à ce 

lan ; l'angle Er K fe réféchira fuivant 
a ligne 7 H , laquelle fait l'angle A 1 D 
égal à l'angle E7C, & l'angle 4/K 
égal à l'angle 81 K , c'elt-à-dire, que les 
angles d'incidence feront égaux aux an- 
gles de réfléxion (4, 

749. Et fi un corps mû d'un mouve- 
ment dérivé rencontre obliquement un 
plan fixe & immobile, & qu'il continue, 
nonobitant la rencontre de ce plan, à 
être pouflé, fuivanr fa premiére direction, 
il ira Le long de ce plan {c) qui eft la dia 
pe d'un parallélogramme équilatéral, 

ait fur les lignes de dircétion de ce corps 
& d'un autre de forces égales qui vien- 
droit par l'autre côté de ce plan qui cou- 
peroit en deux partics égales l'angle fait 
par les lignes de direction de ces corps. 
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Amfi Æ (4} rencontrant obliquément Île 
plan PA fixe & immobile, ira Îc long 
de PHvers H , fuivant certe diagonale du 
parallélogramme équilateral G D A F fait 
fur les hgnes C D & EF dircétions des 
cotps .d & & de forces égales, lefquellcs 
font un angle C GE coupé cn deux pat- 
tics égales par le plan PA, 

750. Premiérement plus l'angle fait par 
la ligne de dircétion de ce corps avec ce 
plan , approchera de l'angle droit , plus 
le plan aura à fupporter de la force de ce 
corps, & moins il enreftera à ce corps 
pour aller le long de ce plan (e) : & par 
conféquent plus il ira lentement (f) ayant 
toujours Ja même malle, 

751. Secondement , quand cet angle 
fera droit, c'eft-a-dire (g), quand la ligne 
de direétion de ce corps fra perpendiculaire 
au plan, ce plan foutiendra toute la force 
de ce corps, & il ne lui enreftera rien pour 
aller le long de ce plant, c'elt-a-dire que ce 
corps {era rout-à-fair arrêté, ce qui revient 
a ce qui a été dit ci-deflus (b). 

751. Troifémement au contraire , plus 
cct angle" fcra aigu, moins le plan aura 
a fupporter de la force du corps ; & plus 
il lui en reftera pour aller le long duplan 
(é) : par conféquent plus il ira vite (2). 

753. Quatriémement , quand cet angle 
fera le plus aigu qu'il puife écre, c'eft-à- 
dire (#) que la ligne de direction de ce 
corps fera paralicle au plan, ce pue ne 
portcra plus rien , & route La force de 
ce corps lui reftera pour aller le long, de 
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ce plan (#} : ce qui revient anifi à ce qui a 
Été dir ci-deflus. (0). 

754. Et fiune puiflance R (p) vient réfi- 
fter a ce corps, füivant une ligne 4 R de 
direttion, qui faile un angle R 4 C avec 
la ligne NC de direction de ce corps, 
que cette puiffance foit à la force de ce 
corps conune le côté 4 & fait par La ligne 
de direétion de cette puiffance dans le pa. 
rallélogramnic 4 C D B au côté AC fait 
pat la ligne de dircétion de ce corps: de 
forte que la diagonale que ce corps & 
cette puillance devroicnt fuivre comme 
un-feul corps mû par une feule puiffance{g) 
foit perpendiculaire à ce plan GH, & 
pañle par un endroit où ce corps touche ce 

fan , ce corps & cette puiflance feront ar 
rétcz fans mouvement (r). 

755. I faut que cettc diagonale 4 D 
penseurs au plan G H pañle par un 
endroit où le corps touche le plan , autre- 
ment il ne trouveroit point d'obitacic dans 
fa direction , ne rencontrant point encore 
ce plan dans cette ligne ; & par confé- 
quent il pourroit toujours être mû (s). 

756. Que fi ce corps rencontroit une 
furface courbe, au lieu d'un plan, & que 
cette furface fût fixe & A , COM 
me chaque point d'une füurface courbe 
tient lieu d'un plan(r qui feroit la furfacc 
plane, rangenre de Ja furface courbe à:ce 
point là, ce feroit comme fi ce corps ren. 
controit une furface plane qui touchât 
cette furface courbe au point où ce corps 
la rencontre (w). 
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757. Plus l'angle fair par la lime NC 
dircétion de ce corps avec ce plan GH, 
fera petit, ou plus l'angle fair par cette 
ligne de dircétion du corps, & par Ja li. 
gnc perpendiculaire au plan , approchera 
de l'angle droit, plus la force de la puif- 
lance devra étre grande, pour que les fur- 
ces communes de ce corps & de cetrc 
puiflance , tendent fuivant cette perpen- 
diculaire au plan: parceque les forces de 
cette puiflance doivent être à celles de 
ce corps, comme le finus de l'angle fait 


par la ligne de dircétion de ce corps, & 


par cette diagonale erpendiculaire , cft 
au finus de l'angle fait par la ligne de 
direétion de certe puilfance & par cette 
méme perpendiculaire (x). Or plus l'un de 
ces deux angles eft grand, plus l'autre 
cf petit ‘y)}. 

758 On voit aifément ici que certe 
puiflance ne peut foutenir ce corps fur ce 
plan, à moins que fa dircétion 4R ne 
fe trouve dans l'angle N À D complément 
de l'angle C 4 D fait par la ligne de dire- 
tion de ce corps & par la ligne perpendi- 
culaire à ce plan, Car fila ligne AR de 
cette puiflance romboit avec A ligne 4 N 
pour ne faire plus qu'une hgne avec clle , 
cctte puiflance foutiendroit feulc ce corps, 
le plan n'en foutiendroit rien(z , la dirt. 
tion de cette puiflance étant entiére- 
ment contraire à celle de ce corps (ae); fi 
cette ligne A R fe trouve de l'autre côté 
de AN, bien loin de foutenir cc corps, 
elle l'aidera à glifler de H vers G. 

759 On voit par ce quia . dit ci- 
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puiflance , du corps, & des forces commu 
nes, de l'un & % l'autre , ou des forccs 
que le plan employe contre l'un & l'autre ; 
car Je plan gmploye une force égale aux 
forces communes qui réfultent fu con 
cours de ce corps & de cette puiffance , 
pour fuivre la ligne perpendiculaire à cc 
an. 

; 760. Plus l'angle R A C (c) fait par la 
ligne de cette puiflance & de ce corps cit 
obtus , moins la charge du plan fera grande, 
parceque les dircétions de ce corps & de 
cette puiffance approcheront plus d'être 
contraires (d): par confcquent ce corps & 
cette puiflance employeront plus de leurs 
forces l'un contre l'autre {e) , & il leur 
en teftera moins pour pourfuivre la ligne 
perpendiculaire à ce plan. 

761. Er cet angle R 4 C pouvant 
augmenter jufqu'a ce qu'il foit de cent 
sa - vingts deyrez, auquel cas les 
ireftions du corps & de la puiffance, 
feroient contraires (f), le corps & la puif- 
fance employcroient routes leurs forces 
l'un contre l'autre [g] , & leurs forces com- 
munes feroient réduites à zéro : il s'en. 
fuit que {a charge de ce plan peut dimi- 
nuct à l'infini, ce corps & la puiflance 
qui le foutiendra étant toujours en équi- 
libre, & être enfin réduite à zéro , l'angle 
fait par les direétions du corps & de la 
puiffance étant de 180 degrer. 

762. Au contraire, plus l'angle R 4C 
fait par les lignes de cc corps & de cette 
puiflance fera petit, plus le corps & la . 


pa 
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puiffance uniront de leurs forces (a}, pour 


fuivre la diagonale perpendiculaire 4 D, 
+ & par conféquent plus la charge du plan 
fera grande, 

763. Mais cette charge ne peut ang 
menter que jufqu'a un ccttain point; fa- 
voir jufqu'à ce qu'elle foit égale aux for. 
ces totales du corps & de la puiflance , pare 
ccque por l'angle R A C puiffe dimi- 
nucr à l'infini, le terme de certe diminu. 
tion iufinic eft le parallélifine des lignes 
de direction du corps & de la puiffance (0), 
auquel cas ils uniffent touces leurs forces 
{p); n'en employent rien l'un contre l'au- 
we & le plan a tout à fuporter; mais il 
n'en Lt avoit plus que les forces torales 
des deux. | 

764. Que fi le plan cft parallcle à la li- 
gne de direétion du corps (é), la diago- 
nale perpendiculaire au plan qui devra 
étre la direction commune de ce corps & 
de la puiffance qui foutiendra ce corps con- 
tre ce plan, devra aufli être Late 
laire à la ligne de dircétion de ce même 
corps (q}. 

265. En ce cas fi la direétion À R de la 
puiffance ne fe rouvoit point enfermée 
dans l'angle N 4 D fait par la direétion 
du corps & par la ligne perpendiculaire au 
plan, cette puiffance ne foutiendroit point 
ce corps contre ce cop 

766. Et fi dans ce même cas (d)la di- 
teétion-4 R de la puiflance fe trouve être 
une méme ligne avec À N, les forces de 
cette puiflance devront être égales aux for- 
ces du corps (s), leurs directions devenant 
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fait par li ligne de cette puiflance & par 
la diagonale perpendiculaire au plan, étant 
en ce cas égal au finus de l'angle D'4C 
fait par la ligne du corps & par cette mé. 
me perpendiculaire, puifqu'ils feront tous 
deux droits, & les forces du corps & de la 
puiflance n'agiront point contre le plan (b). 

767. Mais dans ce même cas («) en ap- 
prochant la lipne 4 R, direction de la puif- 
fance vers la ligne Æ D diagonale perpen. 
diculaire au plan, l'angle CAD fair par 
la direction k corps & par cette diapo. 
nalc perpendiculaire, écant plus grand que 
l'angle RA D fait par la direction de la 
puiflance & par cette même diagonale per. 
pendiculaire ; il s'enfuit que Ja paiflance 
devra être plus forte que le corps (#) & 
que la ficuation où clle devra employer 
le plus de force eft celle où fa dircétion 
fera perpendiculaire au plan & ne fera plus 
qu'une ligne avec cette diagonale, parce- 
que c'eft en cette fituation que l'angle fair 
par fa pe de direction &spar cette dia- 
gonalc fera le plus petit {»). 

768. D'où il s'enfuit que la puiffance 
qui foutiendra ainfi un corps contre un 
plan parallele à la direction de ce corps, ne 
poutra jamais employer une force moim- 
dre que celle de ce corps, & aura befoin 
d'unc force qui furpafñfe d'autant plus celle 
de ce corps ,que la direétion de cetre pui. 
fance approchera plus de la perpendiculaire 

lan. 


au p 
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faitun angle droit avec la diagonale 4 D 
D Reag au plan , eft la fituation où 
c finus de l'angle qu'elle fait avec cette 
diagonale eft lc plus fn puifqu'il n'y 
a point de plus grand finus que celui de 
l'angle droit (x), c'eft.à-dire que certe fi- 
tuation eft celle où la diflance entre cha- 
cun des points de cette ligne AR & la dia- 
gonale perpendiculaire 4 D eft plus gran- 
de (y, puifque fi elle fait un angle RAD 
plus grand qu'un droit, elle s'aprochera 
de cette diagonale 4 D continuée de l'au. 
tre côté de NC, direétion du corps. 

770. La ligne R A dircélion de la puif= 
fanee écant perpendiculaire à la diagonale 
perpendiculaire au plan, ou faifant avec 
cette diagonale un angle droit, fera pa- 
rallele à ce plan. (x). 

771, Et comme la force de cette puif- 
fance eft d'autant moindre comparée 
cclle du corps, que la diftance entre la li- 
gne de direétion de cette puiflance & cette 

jagonale elt plus grande (4), il s'enfuit 
que la fituation où cette puiflance doit étre 
la moindre pour foutenir ce corps contre 
ce plan, cft celle où fa ligne de direétion 
elt perpendiculaire à la diagonale 4 D & 
parallele au plan (n). 

772. Et comme cette puiffance ne peut 
être moindre que la quantité des forces du 
corps qui ne feroit pas fourenue par le 
plan, fupofé que ge corps rencontrât feul 
ce plan ns cette puiffance, puifqu'clle a 
certe quantité des forces du orps à fou- 
tenir; & comme dans la fituation parallele 
de la dircétion de certe puiflance au pan 
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ft n'eft pas.non plus néceffaire qu'elle aît 
unc force plus grande que celle qui rette- 
toit à ce corps pour fuivre lc plan, fup- 
pofé que ce corps renconcrât {eul ce plan 
fans cetre puiflance , puifqu'en certe fima- 
tion elle nc tend point à éloigner le corps 
du plan, ni à le fcrrer contre le plan, il 
s'enfuit que cette puiffance qui ne peut 
être moindre que celle du corps , quand 
la direction de ce corps cft parallele au 
plan, aura befoin d'une force d'autant 
moindre : fa direction demeuranc toujours 
parallele au plan, que la dircétion du 
corps approchera plus de la perpendicu- 
laire à ce plan; & que quand A ircétion 
du corps fera tout-a-fait perpendiculaire 
au plan ne faifant plus qu'une ligne avec 
la diagonale 4D , la dircétion de la puif- 
fancc demeurant toujours parallele au plan, 
& faifanc roujours un angle droit avec la 
diagonale 4 D , cette puiflance n'aura plus 
befoin de forces, ce qui revient à ce qui 
a été dit ci-deflus (r). 

773. Si le plan (a) GH étroit couché 
fur le ee GK auquel la ligue NC dire 
tion du corps , ft perpendiculaire , com= 
me cle feroie auñli perpendiculaire au plan 
GH, ce corps feroit arrêté (2). 

774. Par conféquent la puiflance dont 
la direction feroit parallele àce plan n'au. 
roit rien a foutenir de la force de ce corps, 
le rout étant foutenu par le plan (4). 

927$. Dans cette fin des deux plans 
GH& GK, la diagonale 4 D perpendi- 
culaire au plan tomberoit fur la ligne N C 
direction du corps, & fcroit un angle droit 
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avec la diroétion de la puiffance, fuppofée 
parallele au de GH,ce qui revient à 
ce qui vient d'être dit (4). 

776. Mais à mefure que l'on écartera 
le plan GH duplan GK, c'eft-à-dire à 
mefure que l'on ouvtira l'angle KGH, 
l'angle G 4 D fera ouvert ou la ligne 4 D 
diagonale perpendiculaire au plan GK, 
s Cçartera de la même quantité de la ligne 
NC, dircétion du corps perpendiculaire 
au plan GK; parceque les perpendicu. 
Jaires à deux lignes s'écartent de la mé. 
me quantité dont ces deux lignes s'écar- 
cent (d). 

777. La direétion AR de la puiffance 
écant fupoféc parallele au plan.G H, & 
par conféquent (6) perpendiculaire à la dia- 
gonale 4 D: fupofée perpendiculaire au 
méme plan G Hi & ainfi (4) cette dire 
étion 4 R faifant avec cette diagonale 4 
D un angle droit R A4 D, il s'enfuit que 
l'angle RAD dutriangle B4 D, cit égal 
à l'angle H KG fait par le finus HK, de 
cet angle H K G dans le triangle H K G. 

778 Et l'angle H GK étant-aufli égal 
a l'angle DA C (+) qui eft égal à l'angle 
C D 4 (6), il s'enfuit que le troifiéme an- 
gle GHK cit égal au troifiéme 4 BD, 
& que les triangles 4 GK & # AD font 
femblables entr'eux, & leur côtez komo- 
logucs proportionnels fé). | 

779. La puiflance étant donc aux forces 
du corps comme # 4 à 4 G (d)ou à fon 
égal (#) BD, il s'enfuit que cette méme 
puitlance dont la direction cit parallele au 
plan, cit aux forces du corps comme H K 
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finus de l'angle 4 GK & côté homologue 
à & 4, cltauplan # G homologuc à 8 D, 
c'eft-à-dire la puiffance dont la dircétion cft 
parallcie au plan GA eftau corps qu'elle fou 
tienc (ur ce plan comme la diftance entre ce 
plan & la perpendiculaire à la direction du 
corps, cit à la fongueur du mêine plan. 

780. "Et comme Îa direction des corps 
jean cft perpendiculaire à l'horifon & que 
€ finus de l'angle fait par un plan & par 
l'horifon, elt la diftance de chaque point 
de ce plan à l'horifon (/) ou la hauteur 
de ce plan, il s'enfuit que la puiffance qui 
foutient un cosps pefant fur un plan G 4 
(4) obliquement incliné à J'horifon, eft 
a ce corps comme la hauteur K H de co 
plan à fa longeuur G H, lorfque cette 
puiffance cit parallele au plan G A fur lc. 
quel elle foutient ce corps. 

781. Et comme le moins de force qu'une 
puiffance doive avoir pour foutenir un 
au fur un plan , eft celle qui lui eft né 
ccflaire lorfque fa direétion cft parallele 
à ce plan(r), il s'enfuit qu'une puiffance 
ne peut foutenir un corps avec moins de 
force que celle qui fera aux forces de ce 
corps comme Îe finus de l'angle fait par 
la ligne G K pespendiculaire à la direétion 
du corps & par le plan ft à la longucurz 
de ce plan, & quune priflance ne peut 
foutenir un corps pefant fur un plan obli- 

uemene incliné à l'horifon, avec une 

orce moindre que celle qui fera à ce corps 
comme la hauteur du plan à fa longueur. 

782. On voit ici unc infinité de confé… 
quences fe préfencer à l'efprir, & de ces 
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rincipes on découvre un nombre innom- 
Érable de véricez touchant les plans, qu'il 
n'eft pas néçeflaire de déduire au fong, 
étant plus convenable de laifler aux Le- 
éteurs le plaifir de faire cux.mêmes des 
découvertes, 

783. 11 fe préfente une difficulté au fu- 
jet de ce qui a été dit ci-defius ( f} Voici 
cc que l'on peut objeëter : 11 cit aifé, dira- 
t-on, de concevoir que fiun corps 4 (6), 
étoit pouflé fuivant la direction 7 H par 
deux puiflances capables de fe réfléchir à 
Ja rencontre de quelqu'autre obltacle , 
fans néanmoins fe réfléchir l'une à la ren- 
contre de l'autre ; que l'une rendit à aller 
fuivanc la ligne 2 K, & l'autre PUR la 
ligne 1E, celle qui tendroir fuivant la 
ligne ZE , pourroit fc réfléchir au point 
Bi , (7) fuivant la ligne H C, pendant que 
j'autre qui fuit 4 K parallele auplan EF, 
ne rencontrant aucun obitaclic (g) invin- 
cible , continueroit comme auparavant, 
ce qui ferêit retourner le corps fuivant la 
ligne AK. 

784, On conçoit de même, dira-t-on, 
que fi ces puilances ne fe réféchifient 
point à la rencontre d'un obftacle invin- 
cible, mais qu'elles foicnt de nature à s'ar- 
réter en continuant toujours d'être pouf- 
fées chacune fuivanc fa premiére dire- 
€tion, la puiffance qui agira fuivant la li. 
gnc JE ou CH fera arrêtée, quant à ce 
qui regarde fon mouvement propre (a), 
& fe trouvera fans autre mouvement que 
cclui qu'elle recevra de l'autre puiflance, 
& que cette autre puiflance continuera fon 
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chemin le long’ du plan E F; que le.cotps 
n'ira plus qu'avéc la force de cetre autre 
puiffance, ne recevant plus rien de la pre. 
Mmiére,dont l'action elt foutenue & arré. 
tée par leplan EF. 

785. Mais on prétendra que nous ne 
concevons pañ de même qu'un corps mi 
par une fimple puiffance , qui tend fimple= 
ment fuivant la ligne 7H, doive avoir 
ces deux direttions Z K & 1E, & même 
une infinité de directions vers tous les 
côtez, comme Je dit M' Rohaulc (b), 
comme fi chaque point tendoit à aller de 
fon côté, & qu'il s'eu trouvât un furchar- 
gé de l'impreflion de tous les autres, com 
me le prétend M' Varignon 5), 

786. Pour répondre à cette difficulté qui 
vicnt d'être propofée (4) je dirai qu'à la 
vérité fi on ne comparc le corps 4 qu'à 
lui feul & à Ca eule ligne de dircetion #, 
fans avoir égard aux obitacles qu'il peut 
rencontrer , il peut ne fe crouvet poufié 
que par une feule puiflancs; & qu'en ce 
cas quoique cette puiflance faffc le même 
cffcr fur ce corps (Z)pour lui faire fuivre 
la ligne 487, que fcroicnt deux puiflances 
dont l'une agiroit fuivant la ligne 1 E, & 
l'autre fuivant la ligne 1 K, cependant il 
nc paroît pas qu'elle fafle le même ctfee 
quant aux deux impreflions, l'une fuivant 
1K, & l'aucre fuivant LE. 

787. Mais fi on compare cc corps aux 
obftacles qu'il peut rencontrer, alors quoi- 
qu'il n'ait point en cffec réellement & 
aétucilement toutes ces impreffons vers 
toute forte de côtez, il les a virtuclle- 
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ment, c'eit-à.dire que l'obitacle faie le 
même cer que fi ce corps avoit toutcs 
ces impreffions , parcequ'en cffet (e) fi deux 
corps fe rencontrent füuivant des directions 
moyennes , leurs directions participent des 
mêmes & des contraires ; que cette parti- 
cipation dépend non point de différentes 
caufes qui meuvent ces corps, les unes 
faivant une même dircétion, les autres 
fuivant des direétions contraires, non 
point dela fituation, du mouvement ou du 
repos de leurs lignes de direétion à l'é- 
gard des corps étrangers, mais de la fim- 
ple fiuation de ces lignes l’une à l'égard 
de l'autre comme il a été. prouvé ci-def- 
fus (#), par exemple du compas. 

788. Je dirai fincérement que cette dif. 
ficulté que l'on vient de propofer (4), m'a 
fait autrefois beaucoup de peine, & que 
je ne me trouvois poing du tout facisfait 
de la maniére dont les Cartéfiens expli- 
quent l'égalité des angles d'incidence & 
de 1éfléxion. J'étois cependant perfuadé 
d'un autre côté, que quand un corps ren- 
contre un plan fixe & immobile , l'action 
de ce plan fe fait fuivant la ligne perperi- 
diculaire à ce même plan au point de ren- 
contre ; ilme paroifloit même que le mou- 
vement du corps, qui tencontroit obli- 
quement çe plan , n'étant point fuivant 
cette perpendiculaire , devoit encore con 
tinyer en partic comme auparavant & en 
partie être changé ; favoic en tant qu'il 
trouvoit de la réfiltance. L'idée du compas, 
ce qui cft dit ci-deflus (o) me venoit dans 
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qui me réuffit comme je l'avois conjeftu. 
ré :je ne fai point fi quelqu'autre l'a faire 
& publiée, je ne l'ai vûe dans aucun Au- 
teur, & fi je J'avois vüe dans quelque li- 
vre , j'en ferois honneur à celui qui l'au. 
roit découverte le premier ; quoi qu'il en 
Loit, je ne prétens point en faire un vol 
à perfonne, clle n'eft pas d'ailleurs aflez 
curicufe pout m'en faire honneur. 

789. Je figuraiun morceau de bois com. 
me il eft repréfenté 4 5 BD(p), je di- 
fots en moi-même; s'il eft vrai que l'action 
d'un plan fc faile fuivant la ligne perpen. 
diculaire à ce plan, & que le corps qui 
étant en mouvement rencontre oblique. 
ment ce plan, doive conferver tout ce qui 
ne tient point de la direction perpendicu- 
laire, à! doit arriver deux effets différens 

ar le moyen de ce plan, l'un en pouflant 
e corps 1 à reflort & capable de fe réfit. 
chir fuivant la ligne HF contre le plan 
fixe 4 D, l'autre en pouflant le plan 4 D 
lc long de la ligne F H contic ic corps 1 
qui foit fans mouvement avant l'aétion du 
plan. 

790. Dans le fecond cas{e corps 1 pouflé 
par le plan doit fuvre la ligne FE per- 
pendiculaire à ce plan ÆD , puifque l'action 
de cc plan fe fair fuivant cette perpendi. 
culaire, & que le corps / n'a de mouve- 
ment que ce qu'il reçoit par l'action du 
plan; au lieu que dans le premier cas, fi 
le corps Z cft d'une nature à fe réfléchir, 
il doit fuivre la ligne Ft5 qui s'écarte de 
la perpendiculaire &E autant que fa di. 
tection HF sen Écartoit; parccqu'outre 
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fa direction FE communiquée à ce corps 
par le plan 4D sil conferve ce qu'il avoit 
de mouùvément fuivanc la dircétion H G 
parallele au plan 4D. L'expérience fe erou. 
va conforme à cette penfée ; & par con- 
féquent en confirma la vérité. 
791. Cette même expérience peut fervir 
à démontrer la véricé d'une explication 
que M' Poliniéres donne d'une expérien- 
ce (6) de fon livre. Voici la préparation 
de cette expérience telle qu'il la raporte : 
Le rond EB(y), dit-il, de huit pouces 
CG nn quart on environ de diamètre cf 
fait de fer blanc; il y 4 dix huit lames 
Auf de fer blanc, quoique la figure n'en 
répréfente que fept pour éviter la con. 
fufion, &lles font pofees obliquement & 
font d'un pouce & cinq lignes de large 
enE,B,H,C, @ce. oh elles font fou- 
dées, €nfort plus étroites 41 centre où 
elles font auffi foudéess r à ce centre 
eff auffi foudée une pointe qui [e termine 
en Den forme de pivot. AB eff une ef. 
péce de chafis de fer blanc d'un pied de 
haut, à ce chafis eft collé du papier blanc 
orné, ff on veut, de figures proprement 
dcfinées. DF ef un fapport ajrffé {ur 
fon pisd EG, @ fur ce pied en G off nn 
petit chandelier pour ÿ mettre une chan. 
delle on une groffe bougie: ce chandelier 
off attaché auec un clou à côté, afin 
qu'en le tournant on paille l'aprocher de 
F, ou l'en éloigner s'il eft nécrifrire, 
792. Voici préfencement le fair tel quil 
eft raporté dans le livre de M Poliniéres 
& tel qu'unc infinité de perfonnes l'ont 
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vüû dans vous les Colléges de Paris, où ilfe 
donné fa peine de faire tous leÿ:ans des 
expériènces publiques pour l'inftruétion 
des Philofophes qui finiffenc leur cours : 
La chandelle étant placée en G, allumée, 
GC cette efpéce de lanterne étant libre fur 
fon psuot en D où eff nne petite plaque de 
métal, alors la lanterne AB tournera tou 
jours du même côté én continuera pendant 
que cette chandelle fera allumée, Cetre 
même expérience À fervi à imaginer un 
tournebrache décrit par M' Poliniéres (4). 
793 Voici l'explication que Mr Poli- 
niéres donne de cette expérience. Cette 
expérience, dit-il, fert à prouver que les 
chocs obliques font lenrs impreffions fui. 
vant la ligne qui ef perpendiculaire aux 
Jfurfaces qui font frapée: AB (re reprén 
fente une des lames de fer blanc pofés 
obliquement, La chandelle étant allumée: 
fe AU s'eléve  frape en D fnivant 
la direétion DE, Cette force, qui tend 
vers E eff égale à celle qui naitroit du 
concours d'aition de deux autres forces, 
dont l’une agiroit fuivant DB ç l'autre 
fuivant DF, @& qui feroient entre elles 
comme DB eft à DY, Confidérons done 
ces deux forces , celle qui agiroit [nivant 
DB n'agit aucunement [ur la furface À 
B; 5 refle donc de l'effort total de la fu- 
mée de la chandelle, La force qui agit 
Juivant la perpendiculaire DF. Toutes 
ces lames de fer blanc du fond EB étant 
inclinées du même côté, la fumée de la 
chandelle agit fur toutes ces lames l'une 
après l'autre avec la même force . 
#& 
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{a même maniére en [hivast la mére di. 
recion : c'eff pour cela que cctte lanterne 
tourne, x qu'elle tourne toujours dis ruËme 
coté, 

794. Il faut remarquer ici qu'en fuppo- 
fant que le choc oblique fait fon impref- 
fion fuivant la ligne perpendiculaire à la 
farface qui eft frapée, cela peut fcrvir de 
principe pour expliquer cette expérience ; 
mais cette expérience n'eft pas une preuve 
convaincante que Île choc oblique fafle 
fon impreflion fuivant cette perpendicu» 
laire : car quoiqu'elle fc déduife bien de 
cette fuppoñition une fois faire, cependant 
il n'eft pas certain qu'il n'y ait pas d'an- 
tres dE nr d'où on puifle aufli la dé. 
duirc, de même que quoiqu'en fuppofant 
qu'un plan réfifte fuivant la ligne qui lui 
eft perpendiculaire, au corps qui le ren- 
contre obliquement (:), on conçoive fort 
bien que ce corps doit fe mouvoir le long 
de ce plan (#), lorfqu'il n'eft pas de nature 
a {ec réfléchir, es corps qui fe meuvent Île 
Jong d'un plan après l'avoir renconnié obli. 
quement, ne font pas une preuve demon. 
{trative que ce plan réfifte fuivant la ligne 
qui lui ft perpendiculaire, 

795. I refte même contre cette fuppo- 
fition que les plans réfiftent fuivant la li- 
pe qui leur eft perpendiculaire, & que 

e choc oblique des corps qui les rencon. 
trent fe fait fuivant certe même perpen- 
diculaire ; la difficulté qui a été propofée 
ci-deflus (x), au lieu que l'expérience que 
j'ai rapportée (x) ,‘eft une démonftration 
certaine de cette vérité, 
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-796 M' Poliniéres voudra bien ne pas. 
trouver mauvais que je fafle cette réféxion 
fur fon explication. 1°, Parceque pour être 
trés habile on n'eft pas infaillible , unigno- 
rant peut apercevoir dans un grand Ou ‘ 
vrage, ce que l'Ouvrier, qui y connoît in- 
comparablement plus de chales, n'y aper- 
cevou pas. 2°. Parceque cctic propofition 
de M' Poliniéres, qui dir que cette cxpé- 
tience prouve que Îe choc oblique fe fait 
fuivant la ligne perpendiculaire à la fur. 
face qui eft frapée, n'eft point le but prin- 
cipal qu'il fe propofe , fa premiére inten- 
tion neft point de la prouver, mais d'ex- 
pliquer fon expérience par cette fuppo- 
fition. 

797. Après ces réfléxions fur Jes plans 
fixes & immobiles, qui font les premiéres 
machines que la Géoltarique nous pré- 
fente, nous viendrons à la confidération 
des leviers. Je fuppofe en premier lieu deux 
puiflances E & F (4) apliquées aux points 
O & X du levier M N de quelque efpéce 
& en pue fituation qu'il foire, rs 

aflent les lignes de dircétion de 
ces puiflances. 

798. Si elles font entre clles comme les 
côtcz d'un parallélogramme 4RGS fait 
fur leurs lignes de dircétion dont la dia- 
gonale foit 4G, elles rendront par un 
mouvement commun à fuivre cette diago- 
nale [y], pouces feront le même effet 
que fñ elles agifloient toutes deux au point 
A ; favoir la puiffance E füuivanc la ligne 
AS, & la puiflance F fuivant la ligne 4 
R, auquel cas leurs forces étant entre elles 
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comme les côtez AS & AR, leur dire- 
étion commune fera la ligne 4 G [s]. 

799. Si cette diagonale pafle par le point 
fixe 3 du levier, ou que ces puiflances 
foient cn raifon réciproque des diftances 
BP & HD de leurs lignes de direétion 
au point fixe du levier [8] , ces puiflances 
demeureront fans mouvement & en équie 
libre [x] paresse ce point fixe eft un 
obftacle invincible qui fe trouvera dans 
leur chemin, & la dircétion fuivant la. 
quelle ce point fixe agira, fera la ligne 4 
G de G vers 4, qui cit la direétion con- 
trairc à la dircétion commune de ces deux 
puiffances. 

800. Plus l'angle fait par les lignes de 
dircétion de ces puiffances fcra grand, les 

uiffances agiffantes par le même côté du 
evier [4], moins Îc point fixe aura de 
charge à porter (6 parceque la diagonale 
A G aura moins de raport aux côtez du 
parallélogramme ARGS. 

8or. Et cet angle pouvant augmenter 
jufqu'a ce qu'il foit de 18011. auquel cas 
la diagonale 4 G fera réduite à zéro. La 
charge du point fixe peut diminuer jufqu'à 
ce quelle foit réduite À zé10, quoique les 
puiflances foient toujours en équilibre en- 
tre elles. | 

802, Au contraire plus cet angle fait 
par les lignes de direction des deux puif- 
fances fera petit , les puiffances tirantes par 
le même côté du levier [#) , plusic point 
fixe aura de charge à porter [c], parceque 
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8o3. Et fi Les lignes de direction de ces 
puiffances font paralleles , & que ces puif- 
fances agiflent pai le même côté, le point 
fixe portera coute la force des deux puif- 
fances [e] , parceque leurs direétions étant 
les mêmes {f}, elles uniflent routes leurs 
forces enfemble contre le point d'apui & 
n'en employent rien l'une contre l'autre (} 
& qu'en ce cas la diagonale 4 G cft égale 
à la fomme des deux côtez faits par les 
lignes de ces deux puiflances : car fi on 
ouvre l'angle 4 R G jufqu'a ce que les li. 
gnes AR & RG n'en faflent qu'une, la 
diagonale 4G qui augmente à mefure 
que cet angle s'ouvre, deviendra égale à 
la fomme des deux côtez 4R & RG:0t 
le côté AS et égal au côté RG (aq). 

804. C'eft donc dans cette fituation pa- 
fallele des dircétions des puiflances en ti- 
rant vers le même côté que ces puiflances 
ont Je plus de force contre ce point d'a- 
pui, ou que la charge de ce point d'apui 
cft la plus grande. : 

8o$. J'ai dit en tirant du méme côté, 
car quand ces puiflances tirent de diffé. 
rens côtez & que leurs lignes font paral- 
cles , leurs directions fe changent en con- 
traires (), fi elles agiffent au même point 
du levier comme les puiflances D & E (a), 
cles employcnt coutes leurs forces l'unc 
contre l'autre & n'employent rien contre 
le point d'apui (5), lequel en ce cas à le 
moins de charge qu'il puiffc avoir de ces 
puiflances, fi elles font en équilibre entre 
elles, c'cit-a-dire qu'il n'en reçoit aucune 
charge. 
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806. Quoique l'angte-fair par les lignes 
des puiffances ne puifle pas augmenter à 
l'infini d'une augmentation toujours égale, 
& qu'ily ait un terme au-dela duquel il 
ne peut plus augmenter ; favoir quand les 
deux lignes n'en font plus qu'une & que 
lcurs dircétions deviennent contraires (4), 
il peut ecpendant recevoir à l'infini une 
augmentation qui diminue tonjours : car 
l'étendue étant divifible à l'infini (#), cet 
angle peut devenir droit, puis contenir un 
droit & demi, puis un droit & trois quarts 
de droit & ainfi de fuite à l'infini, de la- 
quelle progretlion infinie le terme fera la 
direction contraire de ces puiflances. 

807. Et conne la charge du point d'a- 
pui diminue à mefure que l'angle fait par 
ls lignes de dircétion de ces puiffances 
augmente, les puiflances tirantes par le 
méme côte du levier (o); il s'enfuit que 
cette charge peut diminuer à l'infini, & 
que le terme de cette progreflion infinie 
en diminuant fera zero; c'eft-à-dire que 
Je point d'appui n'aura plus de charge à 
foutenir de cs puiflances , lorfque l'angle 
fait par leurs lignes de directions fera le 
plus grand qu'il puide être, c'eft-à-dire 
Jorfque leurs dircétions feront contraires 
& la diagonale 4 G réduire à zero (4). 

808. L'angle fait par les lignes de di. 
rcétion de ces puiflances peut. diminuer à 
l'infini (n), & le terme de cette progref- 
fion infinie fera le parallélifime de ces li. 
gnes de dircétion des puiflances (p). Cette 
diminution de l'angle à l'infini n'eft pas 
égalc ou par parties égales , . par pate 
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tics proportionnefles ; {avoir de droic à 
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au demi quart d'un droir & ainfi de fuite 
à l'infini, jufqu'à ce que les lignes foient 
paralleles. 

809. Et comme la charge que le point 
d'apui reçoit de ces puiflances tirantes par 
le même côté du levier, augmente à mc- 
fure que l'angle fait par les lignes de di. 
reétion de ces puiflances diminue (4), 
quoique cette charge ne puiffe pas aug- 
menter à l'infini d'unc augmentation cou- 
jours épalo, elle peut cependant augmen- 
ter à l'infini d'une augmentation qui di- 
minue à l'infini, & le terme de cette pro- 
greffion infinie d'augmentation eft une 
charge égale aux forces totales des deux 
puiflances (6), lorfque les lignes de dire- 
étion de ces puiflances font parallcles, 
puifqu'alors elles uniffent toutes leurs for. ‘ 
ces contre Je point d'apui, & qu'elles n'en 
employent rien l'une contte l'autre (c). 

810. Ccs puiffances ainfi en équilibre 
font en raifon réciproque des diftances de 
lcurs lignes de direétion à la diagonale 
(d) gui pañle par le point fixe (e), & par 
conféquent en raifon réciproque des di. 
ftances PS & DB (g) de Jeurs fignes de di. 
reéion au point fixe 8. De forte que fi la 
diflance de l'une eft criple de la diftance 
de l'autre, il ne lui faudra que le tiers 
des forces de cette autre pour demeurer en 
équilibre avec clle. 

811. Mais fi les puiflances tirent par dif. 
férens côtez du levier (f) & font apliquécs 
& différens points de ce même levier, plus 
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l'angle X 4 0 fait parleurs lignes de di. 
teétion fera grand, plus Îe point d'apui 
aura de charge à porter , puifqu'en ce cas 
J'angle R 4 S étant plus petit, la drapo- 
nalc GA qui pañle par le point fixe 8, 
aura un plus grand raport aux côtez 5 4 
& RAÀ. 

8r2. Er quand cet angle X 4 O fera le 
plus grand qu'il puiffc être, c'elt-à-dire (g) 
de 180 degrez, les lignes EX & FO tom- 
tombantes l'une far l'autre , les directions 
de ces puiflances fe réuniflant en uné, le 
point fixe aura la plus grande charge qu'il 
puifle avoir à porter, de ces deux puif- 
fances ainf difpofées l'une d’un côté du le- 
vier, l'autre de l'autre. (b). 

813. Et plus cet angle X 40 fait par 
les lignes des puiffauces qui agiflent pat 
différens côtez du levicr, fera aigu, moins 
le point fixe aura de lacharge de ces deux 
puiflances à porter ; parceque l'angle RAS 
du parallélogramme RAS G devenant plus 
grand, la diagonale 4G a moins de ra- 
port aux côtez R A & AS. 

#&t4 Si on ouvre l'angle RAS du pa- 
rallélogramme RG SA (1), jufqu'à ce qu'il 
foit le plus grand qu'il puiffe étre, e'eft- 
à-dire de 180 degrez (/), les côtez R @ & 
G A s'aprochant toujours de ce côté RA 
jufqu'à ce qu'ils ne faffent plus qu'une li. 
gne enfemble & qu'ils foient parallcles au 
côté & À, alors le côté R 4 direction de 
l'une des puiffances, fera égal aux deux 
côtez G À & RG ou AS égal à RG, 
c'eft.à.dire à la diagonale & au côté fait 
par Ja ligne de direétion de l'autre puif- 
fance. O ii 
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-81s. En ce cas la diagonale étant la dif. 
*  Éérence entrélss deux jus de direétion 
des deux puiffances, la charge du point 
d'apui fera la différence entre les forces 

#3 N. 695. des deux puiflances (#7). 

816. Et comunc c'elf dans cette fituation 
parallele des lignes de dircétion de ces 
deux puiflances que le point d'apui a le 
moins de charge à porter de ces puiffan- 
ces agiflautes par différens côtez du levier, 
puifqu'à mefure que l'angle fair par leurs 
lignes de dircétion diminue, cette charge 

# N: 813: diminue (#); il s'enfuit que deux puilan- 

ces agiflanres par différens côtez du le- 

vier, la plus petite charge que le point 

d'apui puifle en recevoir, ct La différence 

des deux puiflances. Que fi les deux puife 

fances agiffantes de différens côrez font 
Fig Ai & apliquéces au même point du levier (v), plus 
Liane. 4. hp, Lange fait par leurs lignes de direction 
1 & 2. fera peut , plus ‘le point fixe {era chargé, 
jufqu'à ce que ces lignes devenues paral. 
Îcles, le point fixe porte toute la force des 
deux puiffances en équilibre ; & quand cet 
angle fera le plus grand qu'il puiffe être (p), 
la charge du point fixe fera réduite à zero, 
& la différence des deux puiffances égalc- 
mcñt éloignées de ce point Axe étanc aufli 
zero quand elles fonc en équilibre, il s'en. . 
fuit que même en ce cas, la plus petire 
charge du point fixe fera la lite des 
deux puiffances. 

817. Que l'on conçoive préfentement 
tant de puiffances que l'on voudra appli- 
quécs fur un levier avec telles directions 
que l'on voudra leur donner , il fera aifé 
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fachant les raports de leurs forces, de dé. 
terminer le réfultac de eur concours & le 
point du levier fur lequel elles feront équi- 
libre entre elles, & qui par conféquent 
devra être le point fixe pour qu'elles foicne 
toutes arrêtées en équilibre & fans mou 
vement, 

818. Supofons , par exemple les puiffan- 
cs M, N, O,P, & @ apliquéces fur un 
levier (g), pour trouver le point fixe où 
clles feront équilibre , il faut favoir les ra- 
ports de leurs forces entre clles, après 
quoi fur les lignes GQ & A P directions des 
puiflances @ & P, on fcra un parailélo- 
gramme duquel le côté PR fera au côté 
PS comme la puillance P à la puiflance Q. 
On marquera la diagonale PK, ce fera 
cette diagonale que les deux puiffances 
P & Q devroient fuivre (r), & par con- 
fequent (s)@c fera dans cette diagonale que 
devra étre Je point d'apui, pour que ces 
detix puiflances P & @ foicnt en équilibre 
entre elles. Si en continuant le levier, fu- 
pofé qu'il foit befoin , il rencontre cette 
diagonale en quelque point Z qüe ce foit, 
ce {vra le point qui devroit étre le point 
fixe pour tenir ces deux puiflances en équi- 
hbre entre elles (4). 

819. Préfencement fi on continue la dia- 
gonale y K, direétion commune des puiffau. 
ces P & Q@, &vla ligne EO dircétion de la 
puiflance O, jufqu'à ce qu'elles fe rencon. 
trent cnquelque point T,onn'aura qu'a faire 
fut ces deux lignes TK & TO, un parallé- 
logramme duquel lc côté TT foit au côté 
Ts conune les forces communes des deux 
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uiffances P & © aux forces de la puif- 
ance O. (On fait que ces foréces commu. 
nes de P & Q font {w)aux forces de P, 
comme la diagonale y K au côté PR & 
aux forces de Q comme # K à PS). On 
marquera la diagonale TX de ce 
logramme, ce fera la ligne (+) ns la 
quelle la puiflance O fera en équilibre 
avec les forces communes de P&Q,, où 
dans laquelle ces trois puiflances O, P & 
Q feront en équilibre entre elles, & le 
oint F où cette diagonale rencontre le 
bte, devroit être le point fixe pour te- 
nir ces trois puiffances en équilibre entre 
ellés, à ne confidérer qu'elles trois. 

820. Mas en les comparant à la qua. 
triéme puiflance N , il faudra conduire la 
ligne TX dircétion commune des trois 
puiflances OQ PQ, & la ligne N C dire- 
étion de la puiflance‘N , jufqu'à ce qu'- 
elles fc rencontrent au point 6, puis fur 
ces lignes faire un idee dont 
le côté bg foie au côté &e, comme les 
forces communes des trois puiflances O P 
Q aux forces de la puiffance N. On con. 
duira la diagonale b4, qui fera la ligne 
où les forces de ces quatre puiflances fe 
réuniront y), jufqu'a ce qu'elle rencon. 
tre je levier TT point D , qui {cra 
le point où ces quatre puiffances N OP & 
Q fcroient é uilibre entre cles (x), à ne 
confidérer qu'elles fculement. 

821. Mais fi on les compare à la puif- 
fance M, on conduira la ligne éd dire. 
étion communc des quatre puiflances N O 
P& Q & Li ligne 4 M darcétion dà la 
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puiflance M’, jufqu'à ce: qu'elles fe.ren… 


contrent en quelque point !, on fera fur 
ces lignes un parallélogramme. dont le côté 
{re fera au côté Im comme les forces com- 
munes des quacre puiflances NOPQ aux 
forces de la puiffance M; on conduira la dia. 
gonale i / (d) ou tm (e) direction commune 
des cinq puiffances 4N0P &Q jufqu'à ce 
qu'elle rencontre le levier en quelque point 
P, & ce fera le point qui devra être le point 
fixe pour tenir toures ces puiflances en 
équilibre. | 

822, Que files dircétions de ces puif- 
fances font parallcles entre elles & qu'elles 
urent du même côté (4) on. prendra un 
pour Zentreles points H & G où les di- 
rccons des puiflances P & Q rencentrent 
Je levier, tellement fitué que la diftance 
L G foit à la diftance LH commela puif- 
fance P à la puiffance Q, & ce fera le 
point où ces deux puiffances feroient équi- 
hbre (£) entre elles, & la charge de ce 
point Z étant égale aux deux puiffances P 
& Q prifes enfemble(e)ce fera comme fi 
au licu de ces deux puiflances P & Q il 
ÿ avoit une feule ils égale aux deux 
enfemble appliquéc au point L. On pren- 
dra donc entre le point L & le point E 
où eft appliquée la puiflance O un point 
F, rellement fitué que la diftance F Z foit 
à la diflance FE, comme la puiflance OQ 
eft aux puiflances P & Q prifes enfem- 
ble, ce fera a ce point F que fe fera l'é- 
quilibre des trois puillances O P & Q, & 
la charge que ce point F recevra de ces 
trois: puiffances fera égale à ces trois puif- 

O +; 


d Planche 
fe F, 1, 
e Fig, 2. 


a Planche 4. 
F ig: D 


EN. 671 & 
799: 
c N. 804, 


4 


s& N. Soi, 


dPlanche 4,. 


Fig. fe 


°N. 671 & 
799: 

IN: 815 & 
#16. 


g Planche 4. 
1h. 4. 
b N, 822, 


s Nes. 


324 La Nature expliquée 
fances enfemble (a) , & ainfi de fuite. 
823, Que ff les dircétions de ces puit- 
fances font paralleles, que ces puilances 
tirent de différens côtez & que le point 
fixe B oit à l'un des bouts du levier (d), 
on confidérera d'abord les puiflances M 
& N appliquées aux points 4 & C; on 
prendra un point L tellement firué que la 
diftance LA foit à LC comme la puif. 
fance N a la puiflance M. Leur équilibre 
fe fera à ce point Le), & la charge de ce 
point L étant égalc à la différence des 
deux puillances M & N (f), ce fera com- 
me fi au lieu des deux puiflances M & N 
appliquées au point A & C, il y avoit 
une puiflance égale à Icur différence ap- 
pliquée au point L. De même la puif- 
lance O avec cette différence des puiflan- 
ces M &N pourront faire équilibre au 
oint D qui fera chargé d'une force égale 
a la différence entre la puifflance O & la 
différence des deux 44 & N. La puiflance 
Q & certe feconde différence pourront 
de méme faire équilibre au point 1, & 
limpreffion du point 4 avec la puiflance P, 
pourra fac équilibre au tu fixe 8. 
Que fi le point fixe 8 n'eit pont à une 
extrémité du levier, mais entre les deux 
extrémitez, on cherchera le point de l'é- 
quilibre de toutes les puiflances qui tirent 
par un côté, par exemple des puillances 
QO M (g)à la maniere expliquée ci-def- 
fus (h), que ect équilibre foit par exem. 
ple au point 7, qui fera chargé d'une im- 
pteflion égale aux forces des trois puiflan 
ces cnfemble (4), on cherchera enfuire de 
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de toures celles qui tirent par l'autre côté, 
comme des puiflances P & N (/), que cet 
que foit au pen F qu fera aufli char- 
gé d'une impreflion égale à la force des 
deux puiflances P & N ,(p, ce fera comme 
fiune puiflance égale aux trois puiflances Q. 
O M , agilloir au point / , & qu'une autre 
pale aux deux P & IN agit au point F; 
fi l'impreflion du point / eft à celle du 
point F comme la diltance BF à la di- 
ftance B1, l'équilibre de toutes ces puif- 
fances fe fera au point B(m), & la char. 
uc de ce point fera la diérence des deux 
impreffions des points / & Ÿ [#], dont la 
premiére cit égale aux trois puiflances 
QO & M, & la feconde égale aux deux 
puiflances P & N.. 

824. C'eft fur les principes que nous ve- 
nons d'établir (4) quefion mer deux poids 
égaux en deux ballins F & G (0) de pe- 
fanteur égale, ils feront en équilibre f 
leurs lignes de direfion font également 
éloignées du point fixe Z , autour duquel 
doit tourner la ligne D E aux bras égaux 
1D &1E, de laquelle font fufpendus les 
Laflins égaux F & G; c'elt pourquoi en 
prenant dans la main le manche 48, la 
Janguctte s'arrétera dans la fente qui 
eft faite dans le manche 48, ce qui cft 
la marque de l'équilibre. Que fi l'un des 
deux poids eft plus pefant que l'autre, il 
defcend, l'autre cft enlevé '& Ja languctte 
fort de la fente & panche vers celui qui 
defcend, 

825. Mais fi les poids étant inégaux fout 
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actachcez aux deux bras d'une balance tel. 


“lement difpofée que la dittance entre la 


direction du poids #{p)& le point fixe 4 
foir contenue dans la diftance qui cft en- 
ere la direétion du poids E, & ce même 
point # autant de fois que la pcfanteur 
du poids £ cft contenue de fois dans celle 
de 8, ou que les pefanteurs de ces corps 
foicnt en raifon réciproque avec les di- 
flances de leurs lignes de dircétion au point 
fixe 4, ces poids feront encore en équi- 
libre (4). 

826, C'eft ce qui fait qu'en prenant un 
pefon ou balance Romaine dont les bras 
font inégaux, foutenue par l'anneau E (r) 
au point d'apui B, qu'à un poucc de di- 
fance de ce point 8 foit attaché le cro- 
cher 4, que l'on fufpende un ap 
tel que l'on voudra; par exemple de 12 
livres | S& que l'on fufpende un contre- 
poids D d'une livre à autant de pouces du 
point B que le poids fufpendu au crochet 
A pefe de livres, par exemple au point 12. 
ces poids feront en équilibre (4). 

827. Et file contrc-poids D approchoit 
plus de l'extrémité G, de forte que la di. 
flance entre le poids D & le point d'apui B, 
contint plus de fois la diftance entre le 
crochet & le méme point d'apui que la 
pefanteur du poids fufpendu à ce crochet 
ne conticnt de fois la pefanteur du con- 
trepoids D, ce contre-poids baiflera & le 
poids fufpendu au crochet 4 fera enlevé 
quoiqu'il pefc douze fois plus que le con- 
tre-poids (r). | 

828. Au contraire, fi le contre-poids D 
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approche plus du point d'appui 8, de forte 
que la diftance cnere ce courrepoids & le 
point d'appui B ne contienne pas tant de 
fois la diftance qui elt entre le crochet 


A & ce même point B, que la pefanteur 


du poids fufpendu au crochet 4 contient 
de fois celle du contrepoids D, le contre- 
poids D fera enlevé ; & le poids fufpen- 
du au crochet fera abbaiflé (r). 

829. Ainfi pour que le pefon foit jufte , 
il fauc qu'il foit conftruit de maniére 
de le bras F8 plus court avec fon cro. 

ct À foit en équilibre avec le bras plus 
long B G fans contrepoids. 

830. 11 faut ici remarquer qu'il y a deux 
anncaux au pefon ou à la balance Ro- 
maine , l'un E à un pouce, & l'autre C à 
deux pouces du point où cft attaché le 
crochet 4; & comme le point d'appui eft 
au point où cet anneau cft attaché , fi on 
prend l'anneau C éloigné de deux pouces 
du point où eft fufpendu le crochet 4, 
le contrepoids D à chaque point où on le 
mettra , aura unc fois moins de force 
contre le poids fufpendu au crochet 4, 
qu'il n'en auroit fi on prenoit l'anneau E, 
c'eft-à-dire , qu'en prenant l'anneau C , Île 
contrepoids D ne foutiendra à chaque 
point que la moitié du poids qu'il fou- 
ticndroit , fi on prenoit l'anneau E ; par- 
ceque le raport de la diflance entre ce 
contrepoids & le point fixe, ne fera que 
la moitié de ce quil fcroit, fi on prenoit 
l'anncau E. Ainfi j: tôté de l'anneau C cit 
ce que l'on appelle le foible , & le côté 
de l'anneau E ,.eft ce que l'on nomme le 
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fort du (es ou de la balance Romaine. 
831. Îly a crois fortes de leviers fclon 
les trois différentes fituations du point fixe 
à l'égard des deux pulances ou de la 
puiflance & de la réfitance. Car ou le 
G} Planche pue B eft entre la puiffance F (5) & 
« ge Fig. 6. a réliftance E , ou ce point fixe cft à l'une 
* des deux extrémitez du levier: & en ce 
cas , où la-téfiftance E eft entre ce point 
"€ Planche & la puiffance F (1), où la puiflance F 
Se He 7 ft entre Je point fixe B & la réfiltance 
(#) l'lanche E (ue). 
RS 832. Dans la premiére forte de levier , 
(x) Planche Ja puiffance F eft à la réfiltance E (x), 
5e Hig-6. ce que la diftance E 8 cft à la diftance 
D N.758 FB (4), lorfquelles font en équili- 
& 795. bre. Il en fau dire de même de la fecon« 
fs Planche de forte de levivr (y( : ainfi ces deux le- 
S° lg 7. viers aident la puiflance F. 
(&} Planche 833. La troifiéme forte de levier (2), 
S:Fg.8. bien loin d'aider la puiffance, Fne fait 
que la charger davantage , car elle doit 
toujours être à la réfiftance E , comme 
E B à FB(9), pour étre en équilibre. 
834. Le pefon ou balance Romaine donc 
(a) Depuis il vicne d'être parlé (a), eft un levier de 
mL la premiére forte ; les tenailles ABCD 
br planche (6) font auffi deux leviers de Ja premiére 
5. Fig.»  cfpéce, lefquels ont un même point fixe 
4, C'eft pourquoi la téfiftance D , pour 
êe en équilibre avec Ja puiflance qui 
apit en C & cn B, doit être à cette 
puiffance comme l’une des diftances 4 
ou À C à la diftance A Ds (g) ; & pour 
peu qu'elle foit moindre , elle doit ce- 
GE. 
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&£ Un grand couteau atraché fur une 
table en À (ec) de maniére qu'il puific rour- 
ner fur ce point 4 , ct un levier de la 
feconde forte. Si on met du pain fous ce 
couteau vers B, & que l'on applique une 
puiflance en C , elle fera er équilibre avec 
la réfitance du pain, fi-tôt qu'elle fera à 
cite réfiltance , comme la diflance B.4 
à la diflance C 4 (4) ; & fi peu qu'elle 
ait un plus grand raport à la réfiftance du 
pain, que la diftance B 4 à la diftance 
C A , clle pourra couper le pain. C'ett 
pourquoi plus la diftance C 4 contiendra 
de fois la diftance B 4 , plus la puiflance 
aura de facilité à couper le pain. 

836. La machine à qui on a donné 
le nom d'Axe dans le tour, eft un levier 
de la premiére forte. C'eit une machine 
dans laquelle un cylindre H1 (4), à qui 
on donne le nom d'axe ou cflieu, cit 
appuyé par fes deux bours fur les foutiens 
K & L;au tour de cet axe elt un tour 
ou tambour 47 E ; qui cft un autre gros 
cylindre, percé de trous dans Icfquels on 
enfonce de gros bâtons AMC, BMD, 
à qui on donne le nom de rayons au 
ailes. On agit fur ces bâtons par les ex- 
trémitez 4, B, C, D, on tourne le cy- 
lindre, au tour duquel une corde fait plu- 
ficurs circuits , & enleve par ce moyen le 
poids G. : 

837. Le point d'appui de ce levier eft 
dans la ligne qui pale par le milieu &c 
fait l'axe du cylindre A 1, laquelle étant 
foutenue parles appuis L, K eft un point 
d'appui d'un bout à l'autre à l'égard des 


(e) Planche 
f. Fige 10. 
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aîles 4BC D. La dircétion du poids G, 
qui paffé par la circonférence du tour M 
E , n'cltéloignée du point d'appui que du 
rayon FE du cylindre ; les puiffances qui 
agiflent aux extrémicez 4 BC D font 
éloignées de ce même point d'appui de la 
même quantité du rayon FE, & outre 
cela de toute la quantité dont les gros 
bâtons fottent hors de ce tour, c'elt-à- 
dire , que ces puiffances font éloignées 
de ce point d'appui , de la quantité 4 M 
ou BM,ouCM ou DM. 

838. Ainfi lorfque ces puiflances {c- 
sont au poids G, comme un rayon E F 
à la diftance 4 M, clles feront en équili- 
bre avec lui (e), & pour peu que leur ra- 
port à cc poids foit plus grand que celui 
du rayon EF à la diftance 4 M, elles 
enleveront ce poids: ce qui fait que l'axe 
dans le tour eft d'un grand fecours, 

839. Si on met une circonférence de 
cercle aux aîles de l'axe dans le tour (f], 
qu'on la faffe pañler par les extrémitez 
ABCD, on aura un levrier perpetucl , 
chaque point de la circonférence tenant 
licu de l'extrémité d'un bâton , à caufe 
que cette circonférence tient aux bâtons 
enfoncez dans le cour. Ainfi l'on voit 
que les roues fe raportent au levicr. 

840. On voit par là l'effet de ces grandes 
roues (g), dans lefquelles un ou plufieurs 
hommes enfermez marchene à la circon- 
férence, les font rourner , & enlcvent par 
ce moyen des poids fort confiderables. 

84t. On voir aufi par là l'effet des 
goucs à dents. Concevons une puiflance 
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quelconque #4 (b) , appliquée à une corde 
ar le moyen de laquelle clle fañfc tourner 
a roue B, & avec elle la petite roue € 
qui tient à l'axe ou effieu de la roue 2. 
Qu'il y ait dix denrs à la roue C , & cent 
à la roue D qui s'engrêne avec la roue C, 
la roue D nc fera qu'un vour , pendant 
que la roue C en fcra dix. 
842. Préfentement que laroue E foit 
à la roue F qui s'engrêne avec elle , com- 
me la rouc C à la roue D, la roue F ne 
fera qu'un tour pee que la roue E avec 
la roue D en feront dix. Ainfi la roue 
F ne fera qu'un tour pendant que la roue 
B & fa petire roue C en feront cent. 
843. La pue A fera en équilibre 
avec le poids H , lorfqu'elle fera à la 
force dont ce poids par le moyen de la 
roue D agit fur la roue C, comme la 
diftanec entre le centre de cette roue, & 
l'extrémité d'une de fes dents , eft à la 
diftance entre œ même centre & l'extré- 
mité de la rouc 8 où la puiffance agit (4); 
& que la force dont cette même puiflan- 
ce spit fat la-roue D, & par conféquent 
fur Ja roue E, & par clle fur la roue F, 
comme la diflance entre le centre de la 
rouc E & l'extrémité d'unc de fes dents, 
cft à la diftance entre le centre de la 
roue D , & l'extrémité d'une de fes dents ; 
& que la force dont cette même puiflance 
agit fur le tour G par la roue F, fera à 
la force du poids H, comme la diftance 
entre le centre & la circohférence du 
tour G, cft à la diftance entre le centre 
& l'extrémité d'une des dents de la roue 
F (a). 


(h) Plañche 
6. Fig: de 


(a) N. 798 
& 799. 


M Ut EU A mt! 


£ I ti 


332 La Nature expliquée 

. 844. De. forte que fi la diftanee du cen. 
tre de la touc B à fa circonférence contient 
entre quatre & cinq fois la dittance dù cen- 
tre de la roue C à l'extrémité de l'une de 
fes dents , que la diftance du centre de la 
rouc D à l'extrémité d'une de fes dents con- 
ticgne entre quatre & cinq fois la: diftan. 
ce du centre de la rouc E à l'extrémité de 
l'une de fes dencs ; & enfin que la diftan- 
ce du centre de la roue F à l'extrémité de 
l'une de fes dents contienne entre quatre & 
cinq fois la diftance du centre du tour G 
à fa circonférence ; la force de Ia puiffan. 
ce A ne fera qu'entre la quatre & la cin- 
quiéme partie de l'action qui fe fair par la 
rouc D fur la roue C. Cette action feraen- 
tre la quatre & cinquiéme partie de l'a. 
€tion qui fc fait fur la roue E par la roue 
F, & celle-ci entre la quatre & la cin- 
quiéme partic de l'action qui fe fait par 
le poids A fur le tour G. 

845. Et par confcquent la force de la 
puiflance 4 fera en équilibre avec lc poids 
H , avec la centiéme partie de la force 
de ce poids , & pour peu que cette puif- 
fance furpafle la centiéme partie de la 
force de ce poids H, elle fera capable de 
l'enlever, Qu conçoit par là la force que 
le vent reçoit des ailes du moulin à vent, 
& celle que l'eau reçoit du moulin à cau. 

846. Il faut prendre garde que les dents 
des roucs s'engiénent bien jufte les unes 
dans les autres , & qu'elles foient bien-po- 
lies pour gfiler os ls unes fur les 
autres ; Car fans cela, au. lieu d’aider , 
elles pourroient nuire. 


+ 
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847: Quand un homme enfonce une 


pelle dans la terre pour la foulever & la 
remuer. Me ou un pieu fous un pavé pour 
l'arracher [e], ce qu'il met proche la terre 
ou le pavé par deffous fa pelle , ou fou 
ee fert de point d'appui, la terre ou 
c pavé fait La réfiftance , & Îles mains de 
l'homme font la puiflance : ainfi lorfque 
la force de cet homme eft à la réfiftan- 
ce de la terre ou du pavé , comme la di- 
ftance entre la terre ou le pavé, & le point 
d'appui eft à la diftance entre l'extrémité 
decette pelle ou de ce pieu , & le même 
point d'appui ; la force de cet homme 
& cette réfiftance feront en équilibre [4]; 
& pour peu que la force de l'homme ait 
plus grand rapore à cette réfiflance, la 
terre ou le pavé fera enlevé. 

848. Un Auteur d'on rs mérite [e] 
a parfaitement bien expliqué les ufages 
du levier, que je viens de marquer ci-def- 
fus [f], jai fculement remarqué qu'en 
parlant des diftances de la puiflance & de 
la réfiftance à l'égard du point fixe, il dit 
que la réfiltance doit furpañler la puiffance 
autant que la diftance entre cette pniffan- 
ce & le point d'appui furpañle la diftance 
entre la réliftance & ce même point fixe. 
1! précend {ans doutc parler non d'une éga- 
lité de différence ou d'une proportion 
arithmétique, mais d'une égalité de rai. 
fon ou d'une proportion géométrique , 
ainfi que nous l'avons expliquée ci-deffus 
(g] : mais comme fon aise fait en- 
tendre la chofe d'une égalité d'excés, j'ai 
cru qu'il étoit bon de faire cette remarque, 


(b) Planche 
é. Fig. fe 

[e] Planche 
6. Fig, 6e 


(d] N. 798 
& 799. 
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| parceque l'excès d'une forec au.deffus d'une 


{rt Planche 
6. Fig, 7e 


a] N. 849 


(8) N. 749. 


autre force , ne peut jamais étre égal à 
l'excès d'une longucur au-deflus d'une autre 
longueur , la force ne fe mefuranc aps 
par la longueur, quoiqu'elle dépende en 
partic de la mafle du corps. 

849. Après avoir confidéré Jes propriétez 
des plans fixes & des lcvicrs , il n'eft pas 
difficile de connoître celles de la vifle. Ce 
n'eft autre chofe qu'un plan incliné, le. 
quel cit appliqué contre un cylindre au 
tour duquel 1l fair plufieuss tours. 

850. On appelle pas de la vifle chaque 
tour que ce plan fait au tour du cylindre: 
Et ce plan fe nomme le cordon de la viffe. 

851. Onappclle vifie intérieurc ou écroue 
celle qui eft dans la furface concave d'un 
cylindre creux. Et on nomme viffé exté. 
rieure , ou fimplement vifle , celle qui eft 
fur la furface extéricure du cylindre. 

852. Ces deux vifles entrent l'une dans 
l'autre, & l’une des deux cit en mouve- 
ment. 

853. 11 eft aifé de concevoir que fi le corps 
PQ[s}, lequel a en dedans une viffc, 
tend par fon mouvement vers TE , tous 
fes points tendent par des lignes de dire- 
tion paralleles entr'elles, vers TE. 

854. Ces lignes de dircétion paralleles 
entr'elles , rencontrent obliquement le cor 
don de la viffe , qui n'eft autre chofe qu'un 
plan [4]. | 

8çs. Donc tous les points de ce corps 
dnivent gliffer le long de ce plan [6] ; à 
moins que quelques parties raboteufes 
n'en empéchent. 
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. 856. Plus les pas de cette viffe font 
ferrez, plus les lignes de direétion de tous 
ces points approchent des livnes perpen< 
diculaires au cordon, qui eft un plan (c). 

857. Donc plus les pas de la vifle font 
ferrez, moins les points du corps qui fe 
meut, & qui tourne fur cette vifle, doi- 
vent avoir de vitefle le fong de ce plan [4]. 
Et afin qu'une puiffance arrête ce corps en 
pouffant de Q vers P , il faut qu'elle foit 
a ce même corps comme le côté 4 8 au 
côté AC d'un parallélogramme dont le 
diagonale 4 D foit perpendiculaire au 
pas fur lequel le st appuye. 

858. Confidérons à préfent un prefloir 
compofé d'une rouc 4 B, dont l'eflieu C D 
foit une viffe (e) qu'au tour de certe 
roue on mette une corde qui faffe pluficurs 
cours , & que l'on attache cette corde à 
un cylindre mobile EF, c'eft-à-dire, qui 
puiflc courner für lui-même , & dans le- 
quel il y ait des trous propres à mettre 
de leviers G H & 1K. Concevons ces le- 
viers enfoncez dans Îles trous du cy- 
lindre, 

8ç9. Il eft certain que pour preficr le 
mar du raifin, on conçoir qu'une très- 
petite quantité dont le mar defcend , eft 
fuffifante pour ferrer confidérablement. 
Or cette quantité cft peu de chofe en 
comparaifon de tous les mouvemens qu'il 
faut faire pour faire defcendre cette roue. 

860, S'il faut donc eftimer les forces 
des corps par leur mañc & par leur virefle 
(:] & que l'on veuille comparer la quantité 
dont la roue defcend avec cous les corps 


Le 1 N. Bag. 
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836. La Nature expliquée 
qui-font on mouÿement & avec leutvitelfe, 
c'eft-a-dire (e), avec les efpaces qu'its dé 
crivent en même tems qu'ils la font def. 
cendre ; ilcft aifé de comprendre quelle 
{era la grandeur de cette force. 

861. Confidérons d'abord les leviers 
GH &IK cnfoncez dans les trous de ce 
cylindre EF, Leur point fixe où point 
d'appui cft dans l'axe O P du cylindre (#]: 
La puiflance qui réfifte , eft la corde qui 
doit faire fes tours au tour du cylindre. 
Cette corde cft appliquée à Ja furfacc du 
cylindre, & n'clt éloignée du point d'ap. 
pui, que de la quantité d'un rayon d'un 
des cercles qui compofent le cylindre, 
où des tranches dans lefquelles on peut 
le divifer. 

862. Les puiffances appliquées aux ex- 
trémitez de ces leviers , feront éloignées 
du point d'appui de fa quantité de ce même 
rayon, & outre cela de la quantité du le- 
vicr qui fort hors du cylindre, 

863. Suppofons que cetre quantité dont 
chaque levier fort du cylindte, foit cinq 
fois un des demi-diametres ou rayons des 
cercles dont je viens de parler; la diftance 
entre Îles puiflances appliquées à ces le- 
viers, & le point d'appui contiendra fix 
Fois la diftance entre la corde & ce même 
point fixe. 

864. Et par conféquent (f) avec la fixié. 
me partie ke la force avec laquelle la corde 
leur réfifte, elles feroient quilibre avec 
cetre réfiftance. 

865. Suppofons préfentement que l'on 
applique fix hommes aux extrémitez de 

ces 
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ces lcvicrs ; pe que la réliftance de Ha 
corde fafle équilibre avec eux , il faur 
qu'elle foit égale à la force de fix foisfix 
hommes, c'elt-à-dire , de trente-fix hom- 
mes (b). (b] N. pré. 
866. Certc corde fait plufeurs circuits ccdent. 
au tour delarouc 4 8 du prefloir {}; cette (5) N.858, 
roue fait un autre Ievier dont [ce point 
d'appui cft dans l'axe du cylindre C D qui 
fait la ville. 
867. La puiflance qu réfilte à. Ja corde 
& qui produit la téfiltance de cette corde 
vers le cylindre E F où font les leviers, cft 
deflous le cylindre GC D, qui fait la vif 
de la roue, puifque c'eft lc mar, & que 
toute la force de ce mar fe réunit au 
point où la pointe de la viffc appuye , & la 
corde cit appliquée à l'extrémité des le. 
victs qui compofent la rouc, 
868. Suppofons préfenrement que les 
rayons de ceute roue foicne d'une longueur 
telle que la diflance entre la corde & le 
point d'appui contienne fix fois la diftance - 
entre la force qui réfille fous la vifle & 
cc.même point 4h ui. 
869. Quand la force des fix hommes 
{ lcfquels en valent trente-fix ) [/] avec (I1N. 865. 
laquelle la corde eft tirée, & agit contre 
le mar à la circonférence de la rouc, 
ne feroit que la fixiéme partie de Îa force 
avcc laquelle le mar réfifte, elle pour- 
roit faire faire équilibre avec elle (x),  (r) N. 838. 
870. Cette force domt la corde agit, 
étant donc égale à celle de trente. fix 
hommes (#) , pour que celle : mat ft (w)N.86ge 


n N, 8;8 
& 864. 
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en équilibre avec elle , il faudroit' qu'elle 
fût épale à celle de fix fois trenec-fix, 
c'efta-dire, de deux cens feize hommes 
(n), & pour peu qu'elle foit moindre, 
il faut que le mar céde , & quil foi 
preité, 

8%, Cette force cft très - confidéra. 
ble , & il eft aifé de comprendre com- 
ment fix hommes qui en valent deux 
cens {cire , peuvent produire quelque 
mouvement dans cette roue , nl ja 
téfiftance du mar. 

871. Tout cela vient de ce que les 
forces des corps s'eftimenr par leur vi- 
tefle & eur mafle (e). Car il faut re- 
marquer que ces hommes font autant de 
circuits que le cylindre EF. Ce cylindre 
ayant une groffeur bien moins confidéra. 
ble que n'eit le diamêtre de la roue 4 B, 
la portion de la corde qui fait un circuit 
au tour de certe roue cn feroit plufieurs 
au tour du cylindre EF. D'où il s'enfuit 
que le cylindre EF & les hommes ap- 
pliquez aux leviers enfoncez dans les trous 
de ce cylindre , doivent faire plüfieurs cir- 
cuits pendant que la roue en fair un. On 

ut remarquer Ja même chofe dans ce 
qui aété dit ci-deflus (a) du plan & du 
eu , comme je le montrerai ci-après 
( (] 

.. Mais pendant que cette rouc fait 
un circuit , elle ne detrend que d'un de 
fes pas, qui eft une quantité fort peu 
confidérable. De forte qu'il n'eft point 
füurprenant qu'un mouvement fi petit ait 
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pû êtie produit par dés mouvemens fi 
prodigieux , malgré la réfiftance du mar. 

874. Plus les pas de la viffe fone fer- 
rez , moins ia touc deftend à chaque 
pas qu'elle fait, & moins la quantité 
dont la roue dcfcend, cit grande , plus 
il eft aift de la faire defcendre de cette 
quantité, en n'y fuppofant toujours que 
la même réfiftance. 

875. Ainfi il eft bien plus aifé de faire 
faire un circuit à la roue, lorfque les pas 
de la vifle font plus fcrrez, que lorfqu'ils 
le font moins. 

876. Quand les pas de la viffe font fer. 

tez, on fait faire à la roue plufieurs cir- 
cuits pout la faire defcendre de Ja même 
pins dont elle defcendroit par un 
cul circuit, fi les pas étoicnt moins 
ferrez. Et les hommes font auffi plus 
de circuits qu'ils ne feroient , & dans la 
même proportion, c'elt-à-dire, que fi 
la roue fair deux cireuits pour un, Îles 
hommes font le double des circuits qu- 
ils feroienr. 

877. Après un circuit fait, l'effet & 
la preffion de la roue continue de fubfifter, 
cette xôue ne rereurnant point fur fes 
pas, à caufe que les re raboteufes l'en 
empêchent : & que d'ailleurs le vin fortant 
du mar fait que ce mar ne rend point 
à fe remettre en fon premicr état, & n'a 
point de reffort pour s'y rétablir. 

878. Cet cffer fubfiftant , fi on vient à 
faire faire à la roue un nouveau circuit, 
il produira un nouvel effet égal au pre- 
micr, Pi 


m N,870, 
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879. Par conféquent plufieurs circuits 
font le même effet que fi la même force 
qui fait defcendre la roue, éroit répétée 
autant de fois. 

880. Et par conféquent la force du pre- 
mict circuit Des été de 216 hommes ["}, 
le premier & le fecond enfemble vaudront 
la force de 432 hommes, 

881. D'où il s'enfuit que la force d'une 
vifle dont Jes pas feront tellement ferrez 
qu'elle ne defcendra pe plus en deux cir. 
cuits qu'une autre, dont la rouc feroit de 
même diamétre, defcendroit en un, fera 
double de la force de cette autre vifle. Et 
par conféquent plus les pas d'une vifft font 
ferez, plus elle a de force. 

882. Comme les chemins qui tournent 
au tour des montagnes ont ailes de rcffeme 
blance à la viffe , je m'atrécerai un peu à 
en confidcrer les effets & les propriétez. 

883. Suppofons donc d'abord un che- 
min que l'on nomme ,cfcarpé, lequel aille 
droit du pied au fommet d'une montagne ; 
confidérons-en un autre qui aille en tour 
nant en forme de vifle, 

884. Le chemin, qui va droit , appro. 
che plus de la perpendiculaire à l'horizon, 
& par conféquent la ligne de direétion de 
la pefanteur du corps, laquelle eit tou- 
jouts perpendiculaire à l'horizon, fait un 
angle plus aigu avec ce chemin, 

885. Par conféquent cerce ligne de dire. 
étion de la pefanteur du corps approche 
moins de la perpendiculaire au chemin. 

686. D'où il s'enfuit que le plan de ce 
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chemin foutient moins dé Ia pefauteur 


du corps (q) que cclui qui va en tour- 
fat, 

887, Il faut donc employer plus des for 
ces du corps pour fourenir fa pefanteur (r), 
& pour faire que la ligne de la direétion 
commune de fa pefanteur:, & des forces 
employées pour réfifter à cette pefanteur , 
foit perpendiculaire au plan de ce chemin 
(s). | 

888, Donc il refte moins de forces pour 


avancer le long du chemin efcarpé , & 


l'on doit bien plus en être fatigué que de 
l'autre. 

889. Au contraire plus le chemin fait 
de circuits au tour de la montagne , ou 
plus les pas de cette forme de vifle font 
ferrez ; plus ce chemin approche de la 
fiuation parallele , & s'écarce de la per- 
pendiculaire à l'horizon. 

890. Par conféquent plus le chemin fait 
de circuirs au tour de la montagne , plus 
l'angle fait par la ligne de direétion du 
corps & par ce chemin, approche de l'an. 
yle droit ; ou plus cette hgne de direction 
du cotps approche de fa fituation perpen- 
diculaire à ce chemin. 

891, Par confcquent (+) plus le. chemin 
fair de circuits au tour de la montagne, 
plus il foutient de la pefanteur du corps, 
& moins il refte de cette pcfanteur à fou- 
tenir par les forces du corps même , & plus 
il refte de forces au cotps po avancer, 
& par conféquent Îe corps doit être d'au 
tant moins fatigué que dans Îe premier che. 
min. P üj 


q Ne ste 


* N. 757: 


4 N4 7$4. 


t N. 780. 


m N. ?f1. 


342 La Nature expliquée 

892. D'où il s'enfuit que quand un che. 
min éft tout-à-fait horizontal , toute la 
pefanteur du corps eft foutenue par le che- 
min (#), parceque la ligne de direction 
de certe pefanreur cit perpendiculaire au 
chemin. 

893. Par conféquent en ce cas les forces 
du corps n'ont rien du tout de fa pefan- 
teur à foutenir, & le corps doit moins fa- 
tiguer dans un chemin horizontal , que 
dans tout autre qui va en montant, oit 
dans un chemin qui va droit du pied au 
fommet d'une montagne, foit dans un 
chemin qui fait plufieurs circuits. 

894. 11 s'enfuie que quand un chemin 
va du pied au fommet d'une montagne, 
foit cout droit, foit en circulant, on doit 
alicr bien plus vite en dcfcendant qu'en 
montant , & même que J'on n'iroit dansun 
chemin parfaitement horizontal, parceque 
ce chemin foutenant moins de la pefan- 
teur du corps, cette pefanteur aide le corps 
à defcendre, outre la force qu'il employe 
déja pour avancer. 

895. Cependant le corps eft plus fati- 
gué cn defcendant dans ce chemin qu'il 
ne le feroit fur un chemin horizontal , par- 
ceque S'il employoit route fa force à fuivre 
le chemin qui va en defcendant, cette 
force jointe à la partic de celle de la pe- 
fanteur qui n'eft point foutenue par le 
chemin , le feroit aller d'une fi grande 
viteffe qu'il fe précipiteroir & fe briferoit, 
vû fur tout que la force de la pefanteur 
augmente à mefure que le corps pefant 
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avance dans fon chemin, comme l'expé- 
rience le démontre ci-après (x) : ainfi on 
cit obligé d'employer une grande quanti- 
té de la force du corps pour réfifter tant 
a la force naturelle de la pefanteur, qu'à 
celle de l'accélération qu'elle acquiert : ce 
qui fatigue confidérablement. 

896. Il s'enfuit qu'il n'y a point de 
chemin qui fatigue moins que celui qui 
eft parfaitement horizontal. Ce qui a été 
ditdes deux chemins, dont l’un va droit 
du pied au fommet d'une montagne, l'au- 
tre en circulant, doit s'éntendre de deux 
cfcaliers , donc l'un monte tout droit, 
l'autre en tournant d'un même Lieu à une 
même hauteur. 

897. Il eft aifé préfentement de con- 
cevoir le fecours que l'on teçnit d'une 
machine à qui on a donné Îe nom de viffe 
fans fin. Confidérons donc un poids K (y) 
attaché à une corde qui fe roule fur le 
tour C , auquel foit jointe unc rouc à dents 
D qui s'engrène dansla vific E, l'imprel- 
fion qui fe fait par ce poids K fur chaque 
dent dela roue E eft à la force de ce poids, 
comme la diftance entre Île centre du tour 
G & la circonférence de ce même tour 
à la diftance crtte le centre de la rouc 
D & l'extrémité de chacunc de fes dents(?): 
de forte que fi cette derniére diftance con- 
tient fix fois la premiére, limpreffion que 
l'extrémité de chaque dent recevra du 

oids K, ne fera que la fixiéme partie de 

a force de ce poids. Tellement que quand 
la viflc E auroit à foutenir.toute l'impref- 
P üÿ 
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fion de la dent qui appuye für elle , elle 
. né fouticndroit que la fixiéme partie du 
poids K. 
898, Mais outre cela cette impreflion 
fe fafant fur le plan incliné qui compofe 
4 N. 849. la ville (a), plus ce plan fera panché , ou 
plus la direétion de la dent qui appuye fur 
ce plan, s'éloignera de la perpendiculaire 
à cc plan, moins ce plan aura de l'impref. 
b N.7$2. fion de cette dent à foutenir (6) : & comme 
la puiflance B n'a à foutenir que la partic 
d'impreffion dé, la dent de cette roue qui 
cit foutenue paï ce plan, on voit qu'avec 
très-peu de force, cette puiflance 8 peut 
foutenir & mouvoir le poids K. 
899. Et comme la direétion de Ja 
dent de la roue qui appuye fur cette 
ville, s'éloignera d'autant plus de la per- 
pren & approchera d'autant plus de 
a parallele au plan qui la compofe, que 
fes pas feront moins ferrez : il s'enfuit 
qu'au contraire de la vifle dont il a été 
# Devuis parlé ci-deflus (c), moins les pas de cette 
len.874.juf viffe feront forrez , plus elle aidera la 
TR Bt puiffance &, À quoi il faut cncore ajoûter 
: ue a viflc E fait un cylindre dont l'axe 
dN.8;7. fert de point d'appui(d) , l'impreffion faite 
fur La viflc , neft diltante de ce point 
que d'un rayon de ce cylindre , au lieu que 
la puiflance B en eft bien plus éloignée: 
, ce qui fait un cffct encore plus confidé. 
e N. 858 rable (e). 
& 843. 900. Nous avons déja confidéré trois 
fottes de machines , le plan, le levier & 
Ja ville. 1} en refte encore trois ; favoir , 
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les cordes, les poulies & le coin. 

sol. Pour ce qui regarde la premiére 
de ces trois fortes de machines , confidé- 
rons une corde D 4 (4) attachée au point 
fixe D ; qu'à l'extrémité 4 de cette corde 
foit attaché un corps 4 mû d'un mouve- 
ment dérivé fuivant la ligne 8C , lequel 
tende toujours à fuivre cetce direétion , 
nonobftant les obitacles qu'il rencontre. 

902, La corde D A étant fixe & immobile 
au point D , fait fur ce corps le même cffct 
que feroit un autre corps de force égale (4) 
qui viendroit à fa rencontre , fuivant la 
dircétion E D de E en D. Car quoique la 
corde foit du côté D, on conçoit qu'elle 
agit de E vers D ; & par conféquent qu'elle 
fait le même effec qu'un obftacle qui ten- 
droit de E en D, | 

903 Par conféquent cette corde fcra 
fur ce corps au point 4, le même cffet 
que feroit un plan F G qui couperoit par 
la moitié l'angle BAE b, ou pllrôt un 
plan LAN parallele à F G, d'où il s'enfuit 
que cette corde doit détourner le corps 4 
Je long du plan F G de G vers F (c). 

904. Si-tôt que Îe corps 4 aura avan- 
cé d'un feul point le long du planLN, 
ja ligne D P étant plus courte que la ligne 
DR (4), & la ligne D R rayon de l'arc 
AL étant égalc à D A aufli rayon de ce 
méme arc A1 (4], il s'enfuic que la corde 
D A dttroplongue , & qu'elle ne peut 
tenir le corps 4 que dans un feul point, 
fuivanc la direétion G F ou LN. 

9oçs. Par conféquent au premier point 

Py 
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fuivant R, cetre corde fera l'office d'un 
aucre corps dé forces égales, qui vicndroit 
fuivant une autre direction, faifant avec 
la ligne 8 C tranfportée en R toujours 
parallele à elle-même , un autre angle ou 
d'un plan qui diviferoit en deux parties 
égales cet autre angle. | 

906. La même chofe qui elt arrivée au 
premier point qui a fuivi 4, arrivera au 
premier qui füivra R, & ainfi de fuite : 
tellement que la corde dans fes différen. 
tes fituations ticndra licu d'une infinité de 
plans différemment inclinez à cecte corde 
& à la dircétion 8 C. D'où il s'enfuit que 
le corps ne s'éloignant jamais ni plus ni 
moins du point D, que de la longueur de 
la corde toujours égale à elle-même, dé- 
érira l'arc A1. 

907. Mais quand la corde fera dans la 
fituation, D 1 paralicle à BC ou quand. 
B#C , direétion du corps 4 , toujours pa 
rallcle#à elle-iême , aura été tranfpor- 
tée en DJ, alors cette corde cenant licu 
d'un corps de forces égales, qui ten- 
droit de 4 vers D, où d'un plan XY 
perpendiculaire à la ligne D1(e), & par 
conféguent à 8 C transferée en D4 : le 
cotps 4 doit, à ne confidérer point d'au- 
tre nou clle caufc, demeurer fans mouve. 
ment (f). 

908. Suppolons préfentement deux puif. 
fances R & P (o) appliquées à foutenir 
par le moyen de deux cordes, un corps 
tendanr à fuivre la ligne D K. La puif. 
fance P fau le même cffer que fi elle évoir 
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au pointE, agiflante de E vers:P;, fui. 
vant Ja ligne EP, & la puiflance. R fait 
le même effet que fi elle écoit au point F 
apiflante de F vers &. 

yo9, Pour que ces puiflances faflent 
équilibre entr'elles, il faue. qu'elles foient 
entr'elles comme les côtez © 4 & B 4 
d'un parallélogramme faie fur leurs lignes 
de dircétion, dont la diagonale foit la 
ligne D 4{g), ou qu'elles foient en raifon 
réciproque des diflances de leurs lignes de 
PE RF & PE à la diagonale D 4 
( 


910. Pour qu'elles foient en équilibre 
avec le corps , il faur qu'elles foient à ce 
corps chacune comme le côté faic par fa 
ligne de direétion à la diagonale DA {rh 
ou comme le finus de l'angle CAB fait 
par leurs lignes de direétion ou de fon 
égal RC D où de fon complément DCA, 
où D BA, au finus de l'angle fait par la 
diagonale ,; & par la ligne de direétion 
de l'autre puifflance (4). | 

911, On conçoit aifément que c'eft la 


même chofe de mettre un corps, ou fim- 


plement une puiflance égale à la force de 
ce corps , & agiflante fuivant la même 
ligne que ic corps. 

9512. Par conféquent , fi on applique 


trois puiflances à trois cordes attachées à 


un même nœud (4), elles feront toutes 

trois en équilibre, quand elles front tou- 

tes trois prifes deux à deux à diferetionl 

en raifon réciproque des finus des angles 

a font Îçurs cordes ou leuts lignes de 

ireion avec celle de la troifiéme (0), ou 
P vj 
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des diftances de quelque point que ce foit 


de Iurs lignes de dircétions à celle de la 
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troifiémc , en prenant ces diftances à une 
diftance égale de la pointe de l'angle 
qu'elles font (p). 

913. Plus l'angle fair par les lignes de 

direttion de ces puiflances fera aigu , plus 
Je raport du côrps, rant à chacune d'elles, 
qu’à clles deux enfemble , devra étre 
grand @ 
914. Neanmoins ce raport ne peut pas 
augmenter à l'infini , d'unc augmentation 
toujours égale , mais fculement d'une 
augmentation qui diminue à l'infini , juf- 
qu'à ce que les lignes de direction des 
puiffances foient paralleles (r) , auquel 
cas les forces de ce corps feront égales 
aux forces des deux puiflances (s). 

pts. Plus le raport des puiflances P & 
R au corps fera grand, ou plus le‘raport 
de ce corps à ces puiflances fera petit, 
plus l'angle fait par les lignes de dire- 
étion de ces mêmes puiflances fera grand 

t) 

(9 16. Quoique dans l'équilibre du corps 
avec les deux puiflances P & R, le ra- 
port de ce corps à ces deux puiflances ne 
puiffe pas augmenter à l'infini, d’une aug- 
Mmentation toujours égale (#), & quilne 
puifle pailer l'épalité, cependant il peut 
diminuer à l'infini , jufqu'à ce qu'il foic 
réduit à zéro, mais cette diminution ne 
fe fera pas non plus par parties égales (x). 

917, Tant que ce raport ne fera point 
réduit à zéro , les lignes de dircétion de 
ces puiffances , ou les cordes par lefquelles 
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ES ce corps , feront Un an“ 
gle (x). 

918. Les cordes ont toujours leur pro- 
pre poids, & ne font jamais fans pefan- 
teur , où fans impreffion, pour tendre au 
centre de la terre. 

919. Il eft donc impoflible qu'une corde 
foit jamais parfaitement tendue , fans fai- 
re aucun angle (y), & même commic dc- 
puis les points où les puiflances font ap- 
pliquées , jufqu'au milieu de la corde, 
chaque point 4 fon propre poids, & que 
tous ces points font à différentes diftan- 
ces des puiffances , chaque point doit faire 
fon angle, & la corde une ligne courbe, 
quelque droite qu'elle paroiflc. 

920. Il s'enfuit auffi qu'il n'y a point 
de Force 4, fi petite qu'elle foit (2), qui 
ne puiffe foutenir un corps B, fi fort qu'il 
puifle être. Car cette puiflance , fi petite 
Le foit, aura quelque rapott à la force 

e ce corps, fi grande qu'elle puifle être, 
& elle le foutiendra au point 4, fitôt qu'- 
elle fera à fon égard comme 4 D à AC 
ou GE à GF,; car en ce cas leur dire- 
étion commune fera fuivant 41 (4), ou 
dans GA, qui eft la même ligne que 47, 
dans laquelle fe trouve le point fixe G : 
d'ot il s'enfuit que di ce corps avant que 
la puiffance fût appliquée contre lui, avoit 
tenu Ja corde G 4 8 dans la fituation G K, 
qui eût écé la direétion de B, la puiflance 
A autoit eu le pouvoir de mouvoir ce 
corps jufqu'au point C; & pat confé.…. 

uent de lever ce corps de la quantité du 
inus vetfc OF 
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g2t, Ce qui a été dit des cordes , donne 
une cntréc facile à l'intelligence des pou- 
lics. Suppofons d'abord une puiflance ou 
un corps D (g) appliqué au centre mobile 
d'une poulie À au tour de laquelle pañle 
unc corde RN MP, dont les extrémitez 
foient tenues par des puiflances R & P. 

y:2. Si ces puiflances R&P font en 
équilibre entr'elles, cles feront en raifon 
réciproque des diltances de leurs lignes de 
direétion à celle du corps ou de {a puif- 
fance D (£), la corde demeurera fixe für 
la poulie fans glifler, puifqu'elle ne peut 
glifler fans que l'une des deux puiflances 
s'éloigne , & fans que l'autre s approche 
tant de la poulic que du corps, ou fans 
que l'une emporte l'autre, ce qui cit con- 
. la fuppoñition, qu'elles foient en équi- 
hbre. 

923. Cette corde fera donc comme fi 
elle évoit collée depuis N jufqu’à M, &les 
points N & M nc fcront pas moins fixes 
contre Ja poulie, que fi les cordes ÿ étoient 
attachées avec des cloux. 

924. Donc les puiffances P & R réfiltent 
au corps où à la puiflance D , de même 


que fi X N & PM étoient deux cordes. 


attachées aux points N & M de la poulie 
À, fuivant Îles lignes touchantes de ces 
poulies. Et par conféquent tout ce qui a 
été dit des cordes .a) peut revenir lici. 

925. La ligne de direction de cctte 
puiflance ou de ce corps D, pañle par le 
centre de cette poulie, autrement la pou- 
lie tourneroit jufqu'a ce que cette ligne 
pafsât par fon centre. 


1, 
Fur 
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726. Et files deux puiflances P & R 
font en équilibre encr'elles, leur diréétion 
commune fera la même que celle de læ 
puiflance ou du corps D (c) ; & parconfé. 
quent leur ligne commune pafñlera aufli pat 
le centre de la poulic. 

927. Cette ligne de dircétion commune 
des puiflances P & R, qui eft la même que 
celle du corps ou de la puiffance D, doit 
pañler par le point H concours des lignes 
de direction de ces puillances (4), puif- 
qe cit la diagonale duparallélogramme 
ait für leurs lignes de rcction dont les 
côtez {ont entreux comme les puiffances. 

ot8 Ces deux vangenres faifant un 
angle hors la poulie , & la ligne de dire- 
étion commune des puiflances R&P, & 
celle du corps D pañlant par le centre 
de la poulie , qui cit égälement éloigné 
de ces deux tangentes (e) , & allant de-là 
à la pointe de l'angle faic par ces deux 
tangentes (f), ou elle n'eft pas encore 
plus SOIR de l'une que de l'autre ligne, 
puifqu'elle les joint tonces deux; elle di- 
vife en deux parties égales ne fait par 
les lignes de direction dés puiflances. 

#29. Donc les lignes de dircétion de 
ccs deux puiflances font également éloi- 
gnécs de la ligne. de leur direétion com- 
mune , & de celle du corps ou de la puif- 
fance D. 

930. Donc les forces de ces deux puif- 
fances font égales , lorfqu'elles font en 
équilibre entr'elles , puifqu'elles font en 


raifon a ts des diftances de leurs. 


lignes de dircttion à celle de la dircétion 
communc(g). 
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938 Donc fi la puiflance ou le corps D 
€ en équilibre avec cès deux puiffances, 


il fera à chacune d'elles , comme le finus 


de l'angle fair par les lignes de dircétion 
de ces deux puiflances au finus de la moi. 
tié de ce même angle (b), 

932. Par conféquence ces deux puiffances 
P & R foutiennent parties égales des forces 
du corps ou de la puiflance D , c'eft-à-dire, 
chacune la moitié des forces de ce corps 
ou de cette puiflance. 

933 Et fi les directions des deux puif- 
fances P & R font parallcles, comme elles 
n'agiront point Tune contre l'autre (s}, & 
que toute leur forcé fra employée con- 
tre le corps ou la puiffance (1), & oue 
leurs farces totales feront égales à celles 
de cette puiflance ou de ce corps D (m), 
lorfqu'elles feront cn équilibre avec lui 
il s'enfuit que chacune aura unc force 
égale à la moitié de celle de ce corps ou 
de cette puiflance D , & que les forces 
de ce corps ou de certe puiflance D feront 
doubles es forces de chacune de ces puif 
fances. 

934 Mais fi les lignes de diretion de 
ces puiflances P & R ne font point paral.. 
cles, & qu'elles fañfent un angle réel, 
alors elles employeront de leurs forces 
l'une contre l'autre (»), & outre cela cha. 
cune aura la moitié des forces du corps ou 
de la puiffanct D à foutenir (0). 

93f. Par conféquent en ce cas la force 
de chacune devra être plus grande que la 
moitié de celle du corps, & furpañfer d'au. 
tant plus cette moitié, que l'angle fait par 
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leurs lignes de direction fera plus grand. . 


936. On voit auffi qu'un corps ou une 
puiflance D en équiiibre avec une autre R 
par le moyen de pluficurs poulies 48C (») 
féparées & apliquées le Jong d'un corps E 
G, ft à cette autre puiflance R comme 
le } roduit des finus des angles faits par les 
cordes ou partics des Pr 2 EK, FL, GR 
aux produits de leurs moitiez. 

937. Car la poulic 4 étant tirée vers H 
(o)par toute la force du “ie D, peut 
Ctre prife pour ce corps ; préfentement la 
réfiftance de 4 eft à celle de B commele 
finus de l'angle E H B au finus de fa moi. 
tié (æ) , la réliftance de B cit auffi à celle de 
C, comme le finus de l'angle C K F au 
finus de fa moitié, & la réfiftance de C 
a celle de la puiflance R comme le finus 
de l'angle G LR au finus de fa moitié, 
& ainfi à l'infini, 

938 Donc en multipliant par ordre les 
antécedens par les antécedens & les con- 
féquens par les conféquens de ces propor- 
. tions, on aura la force du corps D à la 
forcc de la puiflance R comme le produit 
des finus des angles faits par les cordes où 
parties de, cordes en les prolongeant juf- 
qu'au concours au produit des finus de 
leurs moitiez (p). 

939. Et comme (4) le corps D & la réfi- 
ftance de la poulie À font chacun à celle 
de la poulie O comme la moitié de l'angle 
DIA à cet angle entier (r) ; il s'enfuit 
que la poulie Æ cft tirée vers H par le 
corps D , avec une force qui cft à la ré. 
tance de la poulie O comme la moitié 
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du finus de l'angle D1 4 à cet angle en. 
tier, & la poulie 4 ticnr lieu de ce corps 
D ,qui cendroit à fuivre la direction 47 
avec sette quantité de forces. 

940. Or cela dippoé on fera je raifon- 
nement qui a été fait ci-deffus, que la 
force dont 4 eft tiréc fuivant 41 par D, 
cft a celle de 8 comme lc finus de l'angle 
BHE au finus de fa moitié ; que 8 cit 
à C comme le finus de CK F au finus de 
fa moitié, & que C eft à R comme le fi. 
nus de R Z G au finus de fa moitié ; d'où 
l'on aura (s)la force dont 4 eft tirée vers 
J à la puiffance R, comme lc produit des 
finus des angles faits par les cordes ou par- 
tics de cordes prolongées jufqu'au concours 
au produit des finus de Icurs moitiez, 

941. On congoit encore que (é)le corps 
D tendant vers C , tend à entraîner vers C 
non feulement la poulie X, mais aufli les 
deux autres poulies Z& AH, & avec elles 
le corps EF auquel elles font attachées ; 
& que c'cft comme fi la force du corps D 
étant partagée en trois parties égales, un 
tiers de cette force tiroit la poulie Z vers 
4, la poulie K vers C & la poulie A vers 
E. Or la force qui tire L vers, 4, eft à 
chacune des réfiftances qui lui font faites 
aux points R & O , comme Îe finus de l'an- 
gle R 4 O au finus de fa moivié (# ); de 
même la force qui tire K vers C cit à 
chacune des réfiltances qui lui font faites 
aux points R & N, commc ic finus de 
l'angle RC N au finus de fa moitié ; & 
la force qui tire H vers E à chacune des 
réftances qui lui font faites aux points R 
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& M ,comme le finus de l'angle RE Mau 
finus de fa moitié, 

942. Préfentement la puiffance R tirant 
fuivant laligne P R , fair de l'autre côté «le 
P au point R unc impreflion égale à celle 
pe fait au point P. Cette impreflion 
c communique avec la même force aux 
points O,R, N, R, puifque l'imprcffion 
fe fait pour faire courner l'un , fe aie 

galement pour faire rourner tous les au- 
tres. 

943. C'elt donc conune fi la puiffance R 
fe trouvoir multipliée en trois , pendant 
que la foréc du corps 4 fe trouve divifée, 
ce qui donne un avantage très-confidérable 
à cette puiflance. 

944. La même chofe fe doit dire , fi le 
point du concours des cordes prolongées 
au lieu d'être vers le même côté que le 
corps D, était de l'autre côté du, corps 
BF (9). : 

945. On voit auffi ([p] que le poids 4 
rendant à entraîner trois poulies avec le 
corps dans lcquel elles font , fait faire à 
chacune d'elles fur la corde qui la fou 
tient , une impreflion qui cit le tiers de la 
force decce corps 4, & que la puiffance 
D fait une impreffion égale à fa force fur 
chacune des trois autres poulies fur lef- 
quelles elle agit : & qu'ainfi la force de 
la puifance fe multiplie , pendant que 
celle du corps fc divife. 

946, On voit par ce qui a été dit ci- 
deflus [x], qu'un corps ou une puiflance 
D [y] étant en équilibre avec une autre R 
par le moyen de plufieurs poulics , & les 
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Jignes des cordes de ces poulies érañtpa- 
ralleles, cctte puiflance D, & cette autre 
puiflance R feront entr'elles comme le pre 
mier & le dernier terme d'une progrel- 
fion double , laquelle aura autant de ter- 
mes qu'il y a de moufles, plus un, c'eit- 
à-dire , que dans le cas prefent D'.R :: 8,1. 
ce qui donneroit une force confidérable 
pour lever des poids A le moyen des pou- 
lies à moufñle, fi le frotement des cordes & 
les partics raboteufes des poulies n'y fai- 
foient point d'obftacle, 
947. La derniere des machines que l'on 
a coutume de traiter dans la Géofiatique , 
c'eft le coin. Cette machine cit plutôt pro- 
pre à divifer les corps & à féparer leurs 
parties les unes des autres, qu'a Îles mon. 
voir , les tranfporter ou Îes arrêcer tous en- 
ticrs, ; 
948. Confidérons donc un coinK LI, 
p Planche [p], que fa pointe foit infinuée entre les 
9 Fig.2 parties d'une buche , lefquelles foient puif- 
famment ferrées les unes contre les autres, 
cette liaifon des parties de ce corps fait 
que les parties qui appuyent fur le coin, 
rendent à s'approcher l'une de l'autre , & 
à fe joindre enfemble fuivanc une ligne 
droite , s’il fe peut. 
949. Cette ligne droite rencontre obli- 
uement les plans K1 & LI du coin, D'où 
il s'enfuit que fi ces parties ne font, point 
rabotcufes, & que les plans K1 & LI foient 
exactement polis, les parties qui apptyent 
fur le coin , doivent glifler Ie long de ces 
2 N. 749. plans [+] vers la pointe du coin. 
950. Mais comme Ja buche n'eft pas 
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fappofée mobile , &. que c'eft plutôt le 
coin , il s'enfuit que le coin doit être cn 
ce cas chaflé hors de cette buche avec 
d'autant plus de force, que les plans / K 
& 1 L approcheront plus de la fituation pa- 
rallele à la ligne que ces parties qui ap- 
puyent fur eux, tendent à fuivre ; & en 
ce cas, ces plans réfiftent d'autant moins 
à ces parties, aufquelles il refte d'autant 
plus de force pour fe joindre [4].' 

951. Ainfi plus l'angle fait par les plans 
KI & Lidece coin, fera grand, plus ce 
coin fera chaflé avec force , & moins il 
aura de facilité pour entrer, parceque fes 
plans foutiendront moins des forces des 
partics qui appuycent fur cux. 

st. Âu contraire, plus les plansdu coin 
approcheront de la perpendiculaire à la 
ligne des parties qui appuyent fur eux, 
plus ils foutiendront des forces des ces 
parties [4]. Aïnf plus l'angle KZ fait 
par les plans de ce coin, fera aigu, plus 
le coin foutiendra des forces des parties 
qui appuyent fur lui, mpins il aura de 
difficulté à entrer , étant aidé par quelque 
jorce, 

953. Mais comme les parties de la buche 
& les furfaces du coin fant raboteufes , 
diqes polies qu'elles paroiflent aux 

cas, les parties élevées de ce qui appuye 
fur le coin , étant rencontrées par des 
parties élevées des furfaces 1K &1L,le 
coin cit retenu entre Îles partics qui ap- 
puyent fur lui, & n'eft point chaflé de- 
hors par l'impreffion qu'elles onc pour fe 
joindre, Ainfi la force qui travaille à faire 
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568 La Nature expliquée | 
entrer ce coin cft aidée d'autant par ces 
parties raboteufes, | 
954. Voilà tout ce que le coin peut 
faire par lui-même , & à le confidérer feul, 
mais il reçoit de la percuffion toute la 
force qu'il a pour faire les effets confidé. 
tables qu'il produit dans la divifion des 
corps. 
955. Les forces de la percuffion font en- 

Expérience core fort cachées. L'expérience fait voir 

12. qu'elles font fort confidérables. Car fi l'on 
met fur un coin enfoncé dans une piéce 
de bois un poids confidérable ,; à peine 
pourra-t-il atteindre à l'effet du premier 
coup d'un marteau ; & quand il y fera une 
fois pofé , quoiqu'il y reltetrès-long-tems, 
il ne paroît poine fenfiblement faire rien 
de plus que ce qu'il a fait au premier mo. 
ment ; Ja réfiftance du corps folide , qu'il 
s'agit de divifer, demeurant en équilibre 
avec la force de ce poids ; au lieu qu'un 

Expérience fecond coup de marteau augmente de beau- 
13e coup la force du premier. 

956. De même fi un marteau tombant 
de la hauteur d'une coudée applatit d'une 
certaine quantité une boule de plomb, & 
qu'un poids de dix livres puifle applatir de 
cette même quantité cette même boule de 

Jomb ; fi on donne un fecond coup de 
a même hauteur que le premier , il ap- 
platira cetre boule de plomb d'une quan- 
tité dont elle ne pourroit être applatie par 
un poids de dix autres livres , ajoûté au 
premier, c'eft-a-dire , que ces deux coups 
de marteau applatiron plus cette boule 
de plomb que ne fcroir un poids de vingt 


Expérience 
14. * 
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livres. Et fi on recommence fans ccfle, on 
verra croître prefqu'à l'infini la force de 
la percuffion. | 

957. Monfieur Borelli dans fon favant 
Traité De vi percuffionis, d'où j'ai tiré 
ce que je viens de dire ; prétend prouver 
par ces exemples, que la force de la per- 
cuffion n'elt point celle de la pefanteur, 
comme quelques-uns fe le font imaginez, 
& il le prouve encore ; parceque quand on 
frappe de côté, c'eit-a dire, fuivanc une 
direction parallele à l'horizon , ou même 
de bas en haur perpendiculairement à l'ho- 
rizon, le marteau n'agit point par fa pe- 
fanteur. 

958 11 rapporte encore une expérience 
qui a été faite par Galilée , fuivant le 
rapport du Pere Merfennc, aechap. 3. de 
fes réfléxions Phyfico-mathémariques, il 
attacha au milieu de la corde d'un arc bien 
tendu une autre corde d'une coudée, à 
l'extrémité de laquelle étoic attaché un 
morceau de plomb pefant deux onces. 11 
laifla tomber ce morceau de plomb de la 
hauteur de l'arc , remarqua la quantité 
dont l'arc s'étoit plié, & dont la corde 
de l'arc avoit été tirée en bas. Il init en- 
4 fuite un poids de dix livres, au milieu de 
À la corde de l'arc pour le tenir lui & fa 
à corde au même état où fe poids de deux 
onces l'avoit fait venir en tombant. 

% oo. Il prit enfuitc un autre arc beau. 
4 coup plus fort que le premier , de forte 
À quils'en falloit beaucoup que le poids de 
1 deux onces en tombant le fk plicr autant 
que le premier, & il remarqua qu'un 
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poids de. dix. livres. ne pouyoit tenir.ée 
{cond arc au même état oi ce poids de 
deux onces l'avoit mis en tombant, mais 

u'il çn falloir un de vingt livres. D'où 
l'on peut conclure que l'on pourroit faire, 
un arc fi fort qu'un poids de mille livres 
ne pourroit Îc tenir au même état où un 
poids d'une once l'auroit mis en tombant. 

960. Nous remarquerons ici un effec 
confidérable que l'expérience nous apprend 
[«] , favoir, que les corps pefans hâtent 
eur mouvement à mefure qu'ils tombent, 
que les corps jettez ou rariclemant [&], 
ou même de bas en haut , perpendiculaire. 
ment à l'horizon, hâtent aufli le leur. 
Et comme les forces des corps confiftent 
dans leur maffe & leur vicefle [e], la mafle 
du corps deggeurant la même pendant que 
fa vitefle augmente , fa force doit aug- 
monter à proportion que fa vitefe aug. 
mente. 

961. Cela étant ainfi , un corps qui defcend 
doit avoit beaucoup plus de force dans La fini 
te que dans le commencement de fon mou. 
vement. Et l'expérience nous montre qu'il 
n'y a prefque pas de comparaifon entre 
un corps qui a déja fait quelque chemin en 
defcendant, & ce même corps preflant fans 
mouvement actuel , par le feul eflorc de 
fa pefanteur. Qu'un marteau tombe d'ane 
coudéc de haut, il fait tour autre effet 
que quand on fent fa pefanteur en le te- 
nant feulement dans la main. 

962. Si on compare donc l'extrême 
vitcfle du marteau , l'efpace de lieu que 
cette vitefle lui fait parcouris dans l'ef- 

pace 
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pacé de terms qu'il-employe enfoncer Îc 
coin, sil nétoit point retardé par ce 
coin avec le peu d'efpace que parcourt ce 
même coin , il fera aifé de concevoir que 
le rapport de ce premier efpace au fecond 
eft beohalenbie , & peut être plus 
grand que le mire de la réfiffance des 
parties 4 & B, déja foutenue en partie 
par les plans ZX & IL, aux forces du 
matteau : ce qui fait que le corps doit 
coder, & fes parties être féparées à pro 
portion de l'excés du rapport de la vi- 
tefle précédente du marteau à celle qui 
cit communiquée au coin , au-deflus du 
rapport de la réliftance du corps à la force 
du marteau , qui s'eltime par la mañle & 
par la viceffc de ce marteau (4): 

963. 1 faut encore confidérer qu'un 
corps pefant , qui preffe par fa feule pe- 
fanteur fans avoir aucun mouvement de 
tranflation, a toujours un même cflort : 
de forte que fi-tôt que le coin elt en. 
foncé par la pefanteur de ce corps , à une 
certaine quantité, les forces de cette pe- 
finteur demeurent en équilibre avec la ré- 
fiftance du corps qu'il s'agit de fende ; 
ce qui eft caufe quil ne fe produit plus 
aucun nouvel effer. 

964. Au lieu que le marteau ayant en+ 
foncé le coin d'une certaine quantité par 
le premier coup, l'effec de ce premier 
coup continuant toujours de fubfifter, 
tant parceque le corps que l'on fend , ne 
peut chafcr.le coin, à caufc que fes par- 
tics font raboteufes , que parceque les 
parties déja féparées ne tiennent plus, & 


dN. 
& 332. 


ÿ#9" 


e N, 319 
&t332. 


562 La Nature expliquée 


nc réfiftent plus. par clles-mêmes à la divise 


fion , Torfqu'il furvienc un fecond coup, 
1 fe fait le méme effet que fi deux mar- 
tcaux chacun de la grolleur de celui qui 
frappe, ou un marteau double de cclui-la, 
avoit frappé dès le premier coup : car 
deux percuflions d'un marteau font une 
ss d'un marteau double de celui. 
à. 

965. L'effet dépendant donc de la malle 
& de la viteflc(e), un marteau double 
d'un ‘autre, qui a une même viteflc que 
cet autre, a une force de mouvement 
double de celle qu'il autoit , s'il étoit 
fimple , ou égal à cet autre. Ainf le fecond 
coup doit produire un cffet égal à celui 
du premier, 

966. On pcut ajoûter Sd poids qui 
ne preffe que par fa pefanteut , produit 
au commencement un cffet qu'il n'auroit 
point produit cn ce moment-là, s'il n'a. 
voit eu que fa pefanteur ; parceque quel- 
que doucement qu'il ait pà étre pofé fur 
le coin, il a cu du mouvement & de 
la viteffe qu'il n'a plus dans la fuite, c'eit 
pourquoi la réfiflance du corps qu'il faut 
fendre , étant en équilibre avec le pre- 
mier coup que ce corps pefant a donné, 
eft plus forte que la feule pefanteur de 
ce cotps : ce qui cit caufc qu'il ne peut 
plus rien faire. 

967. J1 faut remarquer, 19, que les 
cloux, les coutcaux, les épées, les épin- 
gles , les aiguilles , & autres.inftrimens, 
ne font autre chofc que des coins. 2°. Que 
les diflolutions des corps les plus durs, 
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comme du fer , du cuivre, &e: dans les 
eaux fortes, fé font par lé moyen de pc- 
tits Coins qui ne tombent point fous nos 
fens , lefquels compofent les eaux for 
tes, & font frappez par l'agitation du 
liquide , dans lequel ils nagent , ce qui 
fera plus amplement expliqué en fon licu. 

968. La méthode géométrique que je 
tâche de fuivre dans cer ouvrage, auffi- 
bien que dans le Traité de la vérité de la 
dr , fembloir demander que je m'en 
tinffe ici à ce que j'ai dit du coin, de- 
puis le n. 947 jufqu'au 953. 1°, Parcequ'il 
ny à que cela qui regarde le coin, cn 
tant quil cft une machine propre à ar- 
iéter ou mouvoir Îes corps , & que le 
relte explique plutôt ce qui lui vient des 
caufcs ou 20, Parceque la force 
de la percuflion dépendant de la defcente 
des corps pcfans, du mouvement de pro- 
jcétion, & de l'accélération de cette def- 
cente & de cette projcétion , il femble 
que la percuflion ne devoit être ‘traitée 
qu'après ces chofes. Mais j'ai cra que nous 
pouvions nous fervir ici de cette defcente, 
de cette projcétion & de leur accéléra. 
tion comme d'effcrs fufifamment connus 
par les expériences , & qu'il nc feroit pas 
tout-ài-fair hors de propos de traiter ici 
la percuffion , afin de laifler le moins qu'il 
fe pourroit à défirer pour l'intelligence du 
coin, | 

969. Il faut remarquer ici que l'on voit 
regncr dans toute la Géoftarique le prin- 
cipe établi ci-deflus (4) , comme, un des 
axiomes fondamentaux de toute la Phyf. 
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$ N, 872. que, ainfi que je l'ai déja remarqué (6). 


970. Confidérons en premier lieu un 


e Planche <orps À (c) fur un plan incliné G H , que 


2. Fig, fe 


ce M A tende à fuivre la ligne-N C; 
& qu'il foit arrêté par la puiflance R, 
dont Ia dircétion foit parallele au plan, 
& qui fafle équilibre avec ce corps. Nous 


d N. 779 avons fait voir (d) que cette puiflance R 


& 730. 


doit être au corps 4, comme la hauteur 
du plan cft à fa longueur, c'eft-à-dire, 


o Voyez que fa mañle réclic Ce étant à celle du 


le n, 332 


corps 4, comme Îa hauteur du plan à 
fa longueur , elle devroit parcourir lalon- 
gucur de ce plan pendant le tems que le 
corps À parcourroit fa hauteur. 

971. De forte que fi la force de cette 
puiflance avoit à celle de ce corps un rap- 
port plus grand que la hauteur du plan 
a fa Jongucur , elle le feroit rouler ou 
vs le long du plan, de G vers H, & 
ui feroit parcourir Ja hauteur H K contre 
la direction qu’il tend à fuivre, pendant 
qu'elle parcourroit la longucut G H , fui- 
vant fa propre dircétion. Et fl au contrai- 
re les forces du corps 4 avoiene à celles 
de cette puiffance un rapport plus grand 
que celle de la longucur du plan à fa hau- 
teur, il feroic parcourir à cette puiflance 
Ja longueur G A contre la dircétion qu'elle 
tend à fuivre, pendant quil avanceroit 
de la hauteur HK , (uivant fa propre di- 
rcétion : & fi leurs forces {ont tellement 
proportionnécs, que la puiffance dont la 
maîle cit à celle du corps comme la hau- 
teur du plan à fa longueur , dût parcou- 
sir cette longucur du plan , pendant quo 
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te corps parcourrüir fa hauteur , ce corps 
& cette puiflance demeureront en équi- 
hbre. 

972. De même en traitant du Icvicr, 
nous avons vü (f} que les puiffances font 
en équilibre , quand elles {ont en raifon 
réciproque des diftances de leurs lignes 
de direction au point fixe. Or cn ce cas 
les mafles qu'elles ont & les virefles qu'- 
clles auroicnt, fi clles ne s'arrétoient pas 
l'une l'autre, font en raifon réciproque. 
Car on peut voir que fi le contrepoids 
du pefon cit à douze pouces du point fixe 
(e), & que Ie poids foit à un pouce de 
ce même point fixe , le poids & le con. 
crepoids ne fauroient remuer , que leurs vi- 
teiles ne foicnt comme leurs diftances du 
point d'appui , c'eft-à-dire , que le con- 
uepoids ne fafle douze fois autant de 
chemin que Îc poids en tournant autour 
de ce point fixe. De forte que fi leurs 
mafles font en raifon réciproque de leurs 
diftances au point fixe , elles fcront cn 
raifon réciproque des vitefles qu'ils de- 
vroicnt avoir , leurs forces feront égales, 
& ils demeureront çn équilibre. 

973. Mais files mafles ne font phrs 
cn raifon réciproque de leurs diftances 
du point fixe, elles nc feront. plus en rai. 
fon réciproque des viteffes qu'elles doi- 
vent avoir en remuant ; & les forces de- 
inégales, l'équilibre doit être trou- 

Le 

974. Et comme toutes les autres ina 
chines reviennent au même principe que 
le levier & le plan , j'ai cu raifon de dire 
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( que le principe que les Phyficiens 
tabliffent (ë) pour fondement de la Phys 
fique , regne dans toute la Géoftatique. 





CHAPITRE HUITIEME. 
L'Hydroflarique. 


975. N appelle Hydroltatique la 

fcicnce de mouvoir on d'arré- 
ter les corps liquides. Ce nom ( Hydro- 
date a déja été expliqué ci-deflus (4), 
Je ne ferai que pofer 1ci les premiers 
fondemens de cette frience. Je vais donc 
propofer quelques fuppofitions où caufes , 
& examiner les effcrs qui en réfulreront : 
cc qui fervira enfuite de principe pour 
expliquer Les différens évencmens de la 
nature dans les circonftances plus com- 
pofées, 

976. Je fuppofcrai donc en premier lieu 
un amas 4 BC D de pluficurs petirs corps, 
tel qu'il eft repréfenté par pluficurs petits 
points (4), lefquels petits corps ne foient 
point fortement attachez Îles uns aux au- 
tres, & qui ayent même une impreffion 
de mouvement pour fe féparer tous les 
uns des autres , mais qu'ils en foient em- 
pêchez par des obftacles qui environnent 
cet amas par tous Îes côtez, & qui les 
forcent à fe mouvoir chacun au tour de 
foi.même ou fur foi-méme , ainfi qu'il cft 
expliqué ci-deflus (c). 

977. En premier lieu, ces petits corps 
qui compofent cet amas, aideront les caufes 
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étrangéres à divifer cet amas , ou le tout 


qui cit compofé de ces petits corps. Et 


cela cft évident de foi-même , puifqu'ils 
rendent déja d'eux-mêmes à le Enta cn 
fe féparant Îcs uns des autres (4). 

978 En fecond lieu , il s'enfuit que 
cet amas ne pourra fc contenir de lui- 
méme fous une même figure ;& que pour 
lui faire conferver une fi nd faudra 
tout-au-tour de lui des obftacles qui gar- 
dent toujours Je même ordre entr'eux. 

979. Cet amas qui ne pent de Jui-mé- 
me garder aucune figure , dont toutes les 
parties tendent à fc féparer , & aident les 
caufes étrangéres à le divifer , peut être 
nommé liqueur ou corps liquide. 

980. Et l'affemblage de ces obitacles 
qui obligent ce liquide à garder une mé- 
me figure, & qui gardent le même ordre 
cntr'eux ,; où qui font en repos les uns 
à l'égard des autres , fe peut nomuxr 
vale. 

981. On conçoit aflez que chaque point 
d'un vafe qui contient une liqueur cit un 
obftacle qui empêche cette liqueur de s'é- 
couler par ce point , & que tous ces 
points gardent toujours entr'eux le même 
ordre, & ne changent point de place les 
uns à l'égard des autres, tant qu'ils fonc 
garder la même figure au liquide qu'ils 
contiennent , quoique ce vale change de 
place à l'égard des corps qui l'environ- 
nent. | 

981. Je n'ai point mis pour condition 
que ce vafc foit un corps dur ou folidc; 
parceque, pourvû que Je ie - qui cne 
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vironne un liquide, l'empêche de s'écou- 
ler, & lui fañfe garder pendant un tems 
unc même figure , il lui fait office de 
vafe pendant ce tems-là, & il peur être 
nomnié vafe à l'égard de ce liquide, foit 


qu'il foie folide , ou qu'il foir ui - même 


jiquide. 

983. Je fappofe en fecond lieu, que ce 
corps liquide outre fon mouvement qui 
fair fa Lquicité (o), tende par quelque 
impreffion que ce foit, à fe mouvoirtout 
entier fuivant une dircétion commune à 
toutes fes parties: Par exemple, fuivant 
laligne LM (e), mais qu'il en foit em. 
pêché par la patrie BC du vafe, & qu'il 
ne puiffe point du tout avancer vers M : 
qu'il ne puiffe non plus fe réfléchir vers 
L, mais qu'il foit contraint de tendre tou. 
jours vers M , foit parcequ'il cft mû d'un 
mouvement dérivé , & continuellement 
pouflé fuivant la direétion ZL M (f), foit 
parceque , sil eft mû d'un mouvement 
primitif , il cft fuivi par d'autres corps à 
l'infini, qui l'empêchent de fe réfléchir. 

984. Ce corps liquide peut avoir une 
dircétion Z M cominune à toures fes par 
ties , foit que fes parties rendent à fui. 
vre entrellcs des dircétions moyennes 
qui fe réuniffent dans Z M comme dans 
la diagonale d'un parallélogramme fait fur 
leurs lignes de direétion , ainfi qu'il eft 
expliqué ci-deffus (g), foit que les dire. 
étions de ces parties foient parallcles en- 
tr'clles (b). 

985. Repréfcntons-nous préfentement 
ce liquide divifé en pluficurs colomnes 
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eanc que l'on. voudra ; où f l'on veut 
comme un compofé de tel nombre que l'on 
voudra de colomnes : par exemple ABEF, 
FEGH, HGIK, KICD. D 

986. Repréfentons-nous aufli chaque 
colomne divifée en pluficurs tranches , où 
comme un compofé de plufieurs tranches 
fi épaifles ou fi minces que l'on voudra & 
tant que l'on voudra en concevoir dans 
chaque colomme: Par exemple , dans la 
colomne 4 BEF , confidérons cinq tran. 
ches, cette demande &.celle du nombre 
précédent font fondées fur ce qui cit dit 
ci-deflus (2). 

987. Nommons premiére furface de ce 
liquide la furface qui eft tournée vers le 
côté d'où il tend tout entier à s'éloigner: 
par exemple, fa furface 4 D (i) tournée 
vers Z, à laquelle la direction £ M cft 
perpendiculaire. 

988. Et nommons fond de ce jiquide 
la furface de ce même liquide, qui ett 
tournée vers Je côté d'ou ce liquide tend 
à S'approcher : par exemple , la furface 
B C,, tournée vers M. 

989. Ccla fuppofé , je dis que ce liqui- 
de tendra à s oilet par les côtez &,C, 
& par tous {es autres côtez tout-au.tour 
du vafe qui le contient. 

990. Et chaque colomne de ce liquide 
au fond BC, & depuis fa premiére fur. 
face 4 D jufqu'à ce fond BC , tend à s'é. 
couler à la place de celles qui l'environnent. 

991, Ces deux conféquences (#”) font 
des fuites de ce que toutes les parties qui 
gompofent chaque colomne ; tendent à 
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fe féparer les unes des autres{n), & ne 
peuvent (+) avancer fuivanr Îa direction 
commune de tour le liquide qui cft la 
direction Z M (p). 

992. La feconde tranche à commencer par 
la premiére furface 4 D , outre fa force 
propre qu'elle a pour tendre füivant la 
jigne LM , ou fuivant une paralicle à Z 
M , fera encore pouffée fuivant cette mé. 
me direction par coute la force de la pre- 
miéretranchelqui la fuit dans fa direction. 

993. Cette conféquence cft une fuite de 
ce que cc liquide cft arrété en fon che- 
min, & ne peut avancer(g): car fi ce li 
de ne trouvoit aucun obitacle , ces 

eux tranches iroient avec une vitefle 
égale fuivant la même direétion ; & par 
conféquent ne pourroient agir l'une fur 
l'autre (r). 

994. I s'enfuir aufli que fi ces tranches 
font égales encr'elles , la force de la fe- 
conde cit double dc celle de la premiére, 
à ne confidérer que ces deux tranches, 
fans avoir égard aux forces que la pre- 
miére pe recevoir des corps qui pour- 
soicnt la fuivre. 

995. De même il s'enfuit que la force 
de la troifiéme cit criple de celle de la 
premiére , que celle de k quatriéme en cit 
quadruple. s 

996. Nommons profondeur de chaque 
tranche , Ja diftance perpendiculaire de 
ectte tranche à la premiére furface du 
liquide, 

997. Et nommons profondeur du Hiqui. 
de. la diftance perpendiculaire du fond de 
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ce liquide à la premiére furface. … 

98, On voir (r) que les forces des 
tranches de même épailcur , qui compo 
{ent chaque colomne , font entr'elles en 
méme raifon que leurs profondeurs, c'elt. 
à-dire , qu'une tranche trois fois plus 
profunde eft crois fois plus forte. 

999: Chaque tranche tend de toute fa 
force à occuper la place des colomnes 
qui l'environnent ou des tranches de ces 
colomnes qui font de même profondeur 
qu'elle, & à s'échapper par tous les côtez 
du vafe, fi elle les touche, par un cflort 
dont la direction eft parallele au fond du 
liquide {r), & cet cffort cit proportionné à 
la profondeur de cette tranche («). 

1000. Ainfi plusles tranches font profon. 
des, plus cles font d'effort pour occuper 
la place des autres tranches de même pro- 
fondeur , & pour s'échapper par les cô. 
cz du vafe ; & réciproquement plus ces 
autres tranches de même profondeur font 
d'effort pour occuper la place de ces pre- 
micres tranches , & c'eft au fond que 
cet cfort cit le plus grand. 

loo1. Cet for de chaquie tranche, 
foutenu par un côté, fait fur l'autre côté 
unc impreflion égale à celle qu'il fait fur 
lc premier côté ; parceque être cm êché 
de fortir par un côté du vafc, & fe dé 
tourner de toute fa force pour fortir pat 
l'autre côté ; ce n'eft dans le fond pour 
un corps liquide , qu'un foul & mème 
cfict ; parceque l'un cft une fuite nécef. 
faire de l'autre , comme il a été expliqué 
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1002, Nous pouvons concevoir ceci par 


un exemple fenfble, Si on range pluficurs 


corps dont les füurfaces foient planes & 
larges , qu'on les applique les uns contre 
les autres par ces furfaces , ou même fi 
on difpofe pluficurs cylindres les uns fur 
les autres , les uns de long, les autres de 
travers, & qu'on les prete fortement par 
deflus , au Jicu de les faire écarter, on 
les ferrera Jes uns contre les autres (y), 
de fotte qu'il fera même difficile d'arra- 
cher ceux qui feront deflous , parcequ'il 
faudra furmonter la force de la preflion 
qui fe fait par-deflus , pour peu que ces 
corps foient raboteux. 

1003. Mais fi on arrange pluficurs bou. 
les les unes für les autres , ou même plu- 
ficurs cylindres difpofez feulement en long 
les uns fur les autres, fans qu'aucun foit 
de cravers, & que l'on prefic fortement 
deffus, ces corps fe fépareront de tous 
côtez , parccqu'ils ne fe touchent que 
pat des points ou des lignes , & ne font 
point propres à être ferrez les uns contre 
jes autres. 

1004. Et fi on foutient ces corps par un 
côté avec une force égale à la preflion 
faite par-deflus , de forte qu'ils ne puif. 
fene s'échaper pa ce côté.la , ils s'écha. 
peront par l'autre côté avec route l'impé- 
tuoficé de certe prellion; & pour les em- 
pêcher de s’échaper par cet autre côté, 
il y faudra une force égale à Ja preffion 
faite par-deflus. 

100$. Ceci cft caufe que les corps li- 
quides s'écoulent de touces parts, lorf- 
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qu'ils ne font pas contenus dans quelque 
vafe  & s'ils font contenus dans un vafe 
percé, c'elt-à-dire par un feul endroit du- 
quel ils ne trouvent point de réfiftance, 
ou qu'ils y en trouvent une moindre que 
l'effort qu'ils font à cet endroit pour s'é- 
chaper , ils s'échapenc par cette ouverture 
avec une force proportionnée à leur pro- 
fondeur & à la largeur de cette ouvertu- 
re, C'eft auffi ce qui fait que les rivieres 
caufent de fi Ar à ravages, quand clles 
viennent à fc déborder. Parceque les 
caux agiffent contre les maifons qu'elles 
rencontrent , & celles. du fond font un 
cfort proportionné à la profondeur de 
ces eaux , c'eft-à-dire, à la hauteur de 
J'eau qui appuye fur ce fond, & à la lat- 
geur des murs contre lefquels clles ap- 
puyent, 

1006. Et quand les eaux des riviéres 
trouvent pañage par quelque ouverture 
qui fc fair aux levées , elles augmen- 
nt confidérablement cette ouverture ; 
parceque l'eau qui ‘pafle par cette ouver- 
ture , fait effort pour s'écouler à la place 
de la terre qui l'environne , pruffe & ap- 
puye fortement. contre les côtez de l'ou- 
verure , non feulement par fon propte 
cforr qu'elle fair pour s'écouler, mais 
auffi par la charge de celle qui la fuit, & 
qui la preffe ; & fi cerre ouvereure cit 
vers le bas de lalevée, proche le fond de 
la rivi‘re , l'eau qui pañle par cette ou- 
vercure étant chargée de toute celle qui 
eft au-deflus, fait encore un cfort bien 
plus grand ; elle emporte avec elle la terre 
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d'autour de l'ouverture & aupinente fans 
cefle fon paflige. 

1007. C'eit pour certe méine raifun que 
la pefantenr venant à pouiler un corps liqui 
de de haut en bas feulement , fi ce liqui- 
de eft foutenu par deflous avec une force 
qui foir égale à fon poids , de forte qu'il 
ne puiffe defcendre , cette pefanreur chaf= 
fera le liquide par le côté avec la même 
force avec laquelle elle le poufloit de 
haut en bas. Si ce liquide cft foutenu à 
la droite pardevant & par derriére , de 
forte qu'il ne puiffe s'échaper par rous 
ces côtez-là, cette pefanceur le poufiera 
de toute fa force pour le faire {ortir par 
la gauche, ou il faudra une force égale 
à cette pefanteur pour l'empêcher de 
pañicr. 

1008. C'eft encore pour ce fujet que 
fi‘on prend un vafe 4 B en forme de cy- 
lindre ouvert d'un bout a l'autre (4), fitué 
perpendiculairement à l'horizon , capable 
de tenir une livre d'eau , qu'on attacherce 
vale contre un mur, qu'a fon ouverture 
d'en bas on mette un’ pifton qui entre 
avec tant de juiteife , que fans y tenir, il 
empéche l'eau de forrir entre lui ‘& les 
côtez du vafe, que l'on attache une ff. 
feile à ce pifton, & que l'on attache l'au 
tre bout de cctte même fiflelle au bras 
d'une balance , il faudra à l'autre bras de 
cette même balance un poids d'une livre, 
pour empécher l'eau de tomber, & de 
chafler le pillon de l'ouverture qui cit 
par-deflous le vafe, fi clle cit de la. Jar. 
geur du vale. 








+ 
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1009. Et fi on fait aux côtez de ce 
vale cout au bas deux ouvertures, chacu- 
ne de la largeur de celle qui cft par- 
deflous , il faudra cncore à chacune de 
ces ouvertures une force d'unc livre pour 
empêcher l'eau de fortir par-là. De forte 
que cette eau qui ne pefe qu'une livre, 
buriendra crois hvres pefant ,& ces trois 
cfets ne font récllement & dans le fond 
qu'un feul & même effec, tous les autres 
réfultans du premier : ce qui éclaircit ce 
qui a été dit ci-deffus (6). 
iolo. Quoique ces exemples ne fuient 
pris que des corps dont la dircétion elt de 
haut en bas, c'eft-à-dire, vers le centre 
de la terre, SF En de hypothèfes, re- 
marques & conféqueriécs de ce chapitre 
peuvent convenir à toute forte de dire- 
tions, & elles font générales. C'eft pour- 
quoi je me fuis fervi ci-deffus (c) du mot 
de profondeur , & non pas de hauteur, 
pour ne point fixer l'efprit à la feule di- 
reétion des corps pcfans. C'eft pour cette 
méme raifon que dans la fuite je dirai 
que les colomnes s'enfoncent dans le li. 
onide , ou fe gonflent [ur la furface , au 
heu de dire qu'elles s'élevent ou s'a! baif- 
fonc. 
rott. Et comme la direttion des corps 
pufans vers Je centre de la terre , eft une 
chofe affez connue de tout le monde , 
quoique la caufe en foit ha trés- 
cachée , il n'elt pas néccflaire d'attendre 
que nous ayons expliqué certe caufe avant 
de nous fervir de leut mouvement ou de 


leur impreffion à fe mouvoir de haut en. 
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bas, pour donner des exemples fenfibies 
de toutes les véritez que nous déduifons 
ici, lefquelles d'ailleurs func très-claires 
defles-mêmes, & qui n'ont befoin deess 
exemples que pour être rendues plus plau- 
fibles , d'abitraites qu'elles font , à caufc 
de leur univerfalité & de leur dégagement 
de tout fujet fenfible. 

loi. De tout ce qui a été dit ci-def- 
fus (4) , il s'enfuit qu'une colomne ou 
tranche de colomne cnvironnée cout-au- 
tour par d'autres colomnes ou par lesbords. E° 
du vafe qui lui réfitte , eft preflée de Ë 
toutes parts par ces colomnes qui tendenc 
à s'écouler à fa place, & cela à propor- 
tion de fa profondeur : & ces colomnes. 
qui l'environnent À tendroient à l’allon- 
ger ou la faire gonfler par {es deux bouts 
vers la prerhiére furface & vers Ie fond , 
en diminuant fa groffeur (e). 

lo13. Si une colomne ou tranche de 
colomne ainfi preflée de toutes parts, avoit 
moins de force pour réfifter, que celles 
ui l'environnent pour la prefler, ou elle 
croit diminuée en groffcur & augmentée 
en longucur par les deux bouts. vers la 
premiére furface & vers le fond (e), ou 
forcée de fe gonfer vers l'une des deux 
furfaces , c'eft-3-dire, ou vers Ja premiére 
furface, fuppofé que la preflion füt plus 
forte au fond, ou vers le fond , fuppofé 
Nr la preffion für plus forte à la premiére 
urface, 

1014. Par exemple , fuppofons qu'une 
colomne E FGH {f} foit plus fortement 
piefféc par celles qui l'environnent, 
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qu'elle n'a de force pour leur réfilter, ou 
F| elle fera ss en fe gonfant vers E G 
“ &FH,ou cl 

| F H ou feulement vers E G. 


e fe gonficra fculement vers 


tots. Mais vers le fond EG, elle cit 


4 preflée de toutes parts par les colomnes 
; qui l'environnent , & c’eft là que la pref- 
a fi 


on cit la plus forte (g) : d'ailleurs le fond 


‘À du vafe, qui empêche le liquide d'avancer 
5] fuivant fa direétion commune {h), l'em- 
4 pêche de fe gonfler par là. 


1016. Par conféquent, fi une colomne 


4 de liquide éroie moins forte que les autres 
À colomnes qui l'environnent , la preflion 
4 crant plus forte au fond du vafc qu'à la 
4 premiére furface du liquide (g), ce froie 


au fond que les colomnes qui l'environ- 
nent, prendroient fa place, elles la fc. 
roient retourner & gonfler vers la pre- 
miére furface 6 du niveau 4 D. 

1017. Cette partic gonflée s'écouleroit 
& fe répandroit fur toute [a furface 4 D 
(5, attendu que rien ne l'empêcheroit là 
de s'écouler, n'étant plus environnée par 
les autres colomnes qui lui fervoient de 
vafe(/), & érant gonflée au-deffus d'elles 
M 


1018. Le relte de cette colomne plus 
foible, qui demeurcroit encore enfoncé, 
feroit auffi obligé de fc gonfler vers la 
premiére furface par celles qui l'environ- 
nent , lcfquelles deviendroient chargées 
de la partie de certe colomne plus foible, 
qui fe fcroic répanduc fur elles (7), & 
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füurface 4 D , & certe colomne après ecla 
ne feroic plüs que fuivre le refte du li. 
uide en le furchargeant de fon impref. 
ion , qui fe partageroic fur touces les co. 
lomnes qui le compofent. 
1019. Ccft pour cette raifon que fi on 


mêle cenfemble deux liqueurs pefantes, 


dont la direétion eft vers le cenuc de la 
terre, & que Îes unes foient moins pe. 
fances que les autres , comme de l'huile 
& de l'eau , celles qui font moins pefan- 
tes femblent fe féparer elles-mêmes d'a- 
vec les autres, fe placent deflus & fur- 
nagent. 

1020, J'ai dit qu'elles femblent fe fé. 
parer clles-mêmes , car elles ne fe fépa- 
rent pas cn cffet elles-mêmes, & c cit 
l'aétion des plus pefantes qui fait monter 
les autres (2) : mais comme cette action 
de la plus pefante nc frappe point nos 
fens ; pendant que le mouvement de Ia 
moins pcfante par lequel clle monte fur 
la plus pcfante , eft fenfible, nous fom- 
mes accoutumcez à dire que cette moins 
pefante monte d'elle-même. 

1o21, L'expérience qui vient d'être 
rapportée (p), a donné lieu à l'invention 
d'une machine dont on s'eft fervi pout fa- 
vorifcr l'opinion des anciens Philofophes, 
lefquels prétendoient que chaque corps 
qui compofe ce monde vifible , a une place 
convenable à fa nature; qu'il affcéte tel. 
lement certe place qu'il y demeure de 
lui-même en repos , fi-tôt qu'il y eft une 
fois, & qu'il tend de toutes fes forces à 
la garder, que lorfquil eft hors de verte 
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H race, ilne ceffé point de fc mouvoir pour 
HO vrevenir, & quil fait vout cela de lui- 
M même par fa nature, fans qu'aucune caufe 
Q cuangére l'y oblige, 
N 1022. Ils prétendoïent donc que Dieu 
ayant créé les parties de la matiére pêle- 
méle , ce qui avoit Formé un cahos, cha- 
cunc de ces parties par elle-même & par 
le feul penchant de fa nature ; avoit 
cherché [a place qui lui convenoir; que 
le feu avoit pris la plus haute , comme le 
plus loger de rous les élémens ; que l'air 
étroit placé de lui-même fous le feu ; l'eau 
fous l'air ; & que la terre comme la plus 
pefante de rous les élémens s'étoit d'elle. 
méme emparée du centre du monde. 

1023. On a donc inventé une machine 
rapportée par Monfieur Polinicres (4). On 
prend un tuyau de verre exaétement fer- 
mé par un bout , c'eft-à-dire , dont le 
fond eft de la même matiére, & ne fait 
qu'une feule piéce avec le tuyau : pen- 
que ce tuyau eft encore ouvert par 
l'autre bout , on y met premiérement de 
J'émail ou du verre pilé & réduit en pou 
dre groffiére , repréfenté dans l'efpace 48 
(r), enfüuite une aucre liqueur que l'on 
nomme huile detartre , frite par défail. 
lance , repréfentée dans l'efpacc BG ; 3°. 
de l'efprit de vin coloré, repréfenté dans 
l'efpac C D: enfin de l'huile de petro- 
le diftillée , repréfentée dans l'efpace 
DE. 

1024. Ces quatre corps étant dans ce 
tuyau, on faic fondre fon ouverturc à la 
lampe d'un émailleur ; cette ouverture 
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{e ferme exaftement , comme le fond dr 
méme tuyau, &ne fait aufli qu'une feule 
piéce avec Île tuyau : ce que l'on appelle 
fermer ou fceller herméciquemenr. 

102$, On brouille & mêle bien ces 
quatre chofes enfemble en remuant, & 
renverfant le tuyau, on les laifle enfi. 
te repofer , & l'amas de verte ou de 
chryftal fe place deflous tout le refte; 

l'huile de tartre fe mer par deflus cet 
amas ; l'efprit de vin fe place fur l'huile 
de tartre, & l'huile de petrole prend la 
plus haute place. 

1026. Ceci fe fait évidemment, parce- 

uc le verre ou chryftal, comme plus pe- 
ant, force l'huile de tartre de monter 
cnhant, celui-ci en fair autant à l'efprit 
de vin, & l'cfprit de vin en fait de même 
a l'huile de petrole , par les raifons cxpli. 
quées ci-deflus }s)- 

1027. On fait encore fur ce fujet une 
cxpérience aflez curicufe , rapportée auf 
par Mt Polinicies (+) : on l:fert d'un 
vafe de verre ou de chryftal fort étroit 
(#) par le milieu, large par le haut & par 
le bas, fermé par le bas d'un fond qui 
neft qu'une feule piéce avec tout le 
vale , ouvert par le haut, de forte 
que le haut & Île bas font comme deux 
vafcs qui fe communiquent par un con. 
duit fort étroit. On emplit de vin. rouge 
la partie inférieure jufqu'au petit conduit 
par où ces deux vafcs ft communiquent, 
on emplit d'eau la partie fupérieure de 
ce même vale , puis on voit le vin per- 
cer J'eau , monter comme une cfbrce de 
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À par le Raifonmement rc. ft 
# fumée rouge, pendant que l'eau. defcend'; 
4 de force que le vin va occuper la partie 
fupéricure , & l'eau la partie -inféricure : 
ce qui vient de ce Le l'eau pefant plus 
que le vin , force celui-ci de monter en 
haut pat les principes établis ci-deflus (x). 

1028. Il cit vrai qu'au commencement 
les colomnes d'eau n'environnent pas celles 
du vin(y), & que toute l'eau eft fur tout 
le vin ; mais il faut confidérer l'eau com- 
me percée de plufieurs trous à peu près 
comme un crible. Ces trous quoiqu'in. 
fenñbles n'en font pas moins récls. 

1029. Imaginons donc un crible, ou 
fi l'ou veut une planche de plomb percée 
de pluficurs trous, appuyée fur un liquide 
pefant, comme fur de l'eau, il y aura 
des colamnes de ce liquide fous les par- 
ties folides de cette planche, il y aura 
d'autres colomnes fous les trous. 

1030. Les colomnes du liquide qui fe- 
ront fous les parties folides de la plan- 
che, outre leur propre poids qui les fait 
tendre à dcfeendre , & cnfuite à s'écou- 
ler à la place de celles qui les environ- 
nent (2), font encore chargées du poids 
des parties folides de la planche qui ajoûtc 
fa force à la leur, 

lou. Les autres colomnes de ce même 
liquide qui feront fous les trous de la plan- 
che , n'auront point d'autre charge que 
celle de leur propre poids , qui tende 
à les faire defcendre & à les faire écoulcr 
à la place de celles qui les environnent. 

1032. Par conféquent les colomnes qui 


ont chargées des parties folides de la 
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planche, ont plus de force que celles qui 


répondent vis-a-vis Îes trous ; celles-ci doi. 
vent être enlevées, & le liquide doit monter 
fur cette planche, laquelle doir defcen- 


‘dre au fond, & c'eft ce qui arrive à l'eau 


& au vin dans l'expérience prefente (a). 

1033. Cette cxpénence démontre que 
l'eau elt plus pcfante que le vin. On le 
voit encore en mettant nager fur de l'eau 
contenue dans un verre un morceau de 
papier , ou une croute de pain, ou au- 
tre corps moins pclant que l'eau ; car 
en verfant doucement du vin fur ce pa- 
picr oufur cette croute de pain, ou autre 
corps nagcant für l'eau, le vin s'étend fur 
l'eau fans fe mêler avec clle. 

1034 La même chofe arrive même en 
vetfant doucement du vin le long des 
bords d'un vafe dans lequel il y a de l'eau; 
car fans mettre aucun corps nager für 
cette cau , le vin qui defcend doucement 
le long des bords de ce vafe , fe répand 
& s'étend fur l'eau fans feméleravec clle. : 

103$. Que fi on verfe Icevin (ur l'eau 
fans lc laifler couler doucement le long 
des bords du vafe, & fans avoir la pré- 
caution de le laifler tomber fur quelque 
cotps nagcant fur l'eau ; alors comme les 
corps pcfans acquiérent de la vitcfle , & 
de la force en defcendant , ainfi que nous 
le verrons en fon lieu (&), ce vin venant 
à tomber fur l'eau, outre fa pefanteur 
naturelle, a encore la force qu'il a acqui- 
fe , en defcendant avec impétuofité. 

1036, Cette force du vin compoféc de celle 
qu'il a naturellement par fa pefanteur , & 
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de l'impétuofité qu'il a acquife en defcen. 
dant, jointe à la force de la colomne 
d'eau fur laquelle ce vin tombe, furpañle 
celle des colomnes d'eau qui l'environ- 
nent ; la premiére defcend, les aurres font 
enlevées , le vin fc divife en parties très. 
peutes , ces parties s'infinuent entre celles 
de l'eau, & s'engagent parmi elles; de 
forte que le vin demeure mêlé avec l'eau. 

1037. Il femble que dans la fuite ce 
vin moins pefant que l'eau , devroit mon- 
ter, & l'eau defcendre, Mais les parties 
du vin trop entrclaflécs & trop embaraf- 
fées parmi celles de l'eau, s'en trouvent 
comme cenveloppées, & ne peuvent pas 
facilement s'en féparer. 

1038.Dc plus on remarque auffi en cfferque 
quand on a laiflé repofcr pendant un tems 
confidérable de l'eau & du vin mélez en. 
femble , le vin eft plus pur en haut que 
vers le fond ; ce qui fait voir que l'eau, 
comme la plus pefante , tend à occuper le 
fond , & à forcer le vin de monter en 
haut, & qu'elle le fait autant que l'em- 
bartas des parties du vin entre les fiennes 
peut le lui permettre. 

1039. M: Polinicre donne une autre 
raifon, qui ajoûtée à celle que je viens 
d'apporter, pourra achever de faire com. 
prendre cet effet. 11 dit que quand on 
verfe impétueufement @c l'eau dans du 
vin, où du vin dans de l'eau, ce vin fe 
divifc en parties crés-pctites ; que la für- 
face de ces pie étant grande en com- 
paraifon de icur volume (e), l'eau a plus 
d'efpace pour agir fur elles tout-austour , 


& Comme 
on le démon. 
tre en Géo. 
métrie, 
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.  & pour les empêcher de s'élever en haur, 


dN: 3017 


Qu'au contraire, dans l'expérience du 
vafc dont il vient d'être parlé (4), le vin 
fe préfenre en parties fort grofles ; que 
ces parties ayant peu de furface en compa. 
raifon de leur volume , l'eau a moins de 
prife pour agir furclles, & pour Les. em. 
pêcher de monter. 

1040, Je dis que cette ralon de M" Po- 
linierc doit être jointe aux autres que 
J'ai apportées ; car elle ne paroît pas fuffi. 
fante elle feule, d'autant plus que l'action 
de l'eau fur ces petites parties du vin, 
rend d'elle-même à les faire monter, & 
non pas à les en empêcher, fi ce n'eft en 
tant que l'eau les enveloppe ; & que ces 
parties étant liées les unes avec les au- 
tres , à peu près comme celles de la colle, 
elle cmbarraffc celles du vin. On fait une 
autre cxpérience aflez femblable à celle. 
ci, par le moyen d'une bouteille , au fond 
de laquelle on colle pardeflous avec du 
ciment un morceau de plomb , afin qu'elle 
puifle enfoncer dans l'eau , lors même 

uelle n'eft remplie que d'air, c'eft.à. 
ic , afin que Je volume compofé du 
verre, de l’air cnfermé dedans ce verre 
& du plom', pefc plus qu'un parcil volu- 
me d'eau. L'ouverture de cette bouteille 
eft très-petite : quand elle cft entiére- 
ment enfoncéc dans l'eau , fi clle n'eft 
remplie que d'air , l'eau n'y entre pas , à 
caufc de la petiteffe du paffage | apparem- 
ment parceque l'air a fes parties bran- 
chues, & que l'eau les à collantes: ce 
qui fait que l'air a plus de peine ne 
cau 
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l'eau: où à s'infinuer dans fes: pores: Müts. 
fi cette bouteille eft pleine de vin , l'eau 
qui preffe fur le vin, l'oblige à monter | 
en fumée (e), p La vise parcéque Îes _« Depais a 
Paré du vin étant plus liffés, moins findun 
ranchues ; Se plus en pointe, ou en for. 1077 Se. 
me de coin, que celles de l'air, ontplus "77" 
de facilité à fendre l'eau ou à s'infinuer 
dans fes porcs. Cette raifon eft quelque 
peu différente de celle de M" Polinicre (f). y page 33, 
1041. Quoiqu'une feule colomne d'un éd 2 
liquide 4 B EF (g) ait toutes lésautres } planche 
à foutenir, 8 que toutes agiflent contre. 9. F3. 
elle, c'eft-adire, quoique FEGH, ‘ 
HGIK,KILM, MLNO,ONP 
@PRS, s'uniffent en quelque forte con- 
uc ABEF , cependant toutes ces au. 
ercs fe divifent auf entr'elles, & fe com- 
battent lesunes les autres (b): de forte que 4 N, 990. - 
FEGH,HGIK,KILM, MLNO & ONPQ 
s'uniflent réciproquement avec ABEF, 
pour agir contrée QPRS, & ainf du refte, 
c'eit-àdire, que comme chacune de ces 
colomnes eft combattuc. par toutes Îcs 
autres : elle’ cft aufli aidée par toutes ces 
autres , pour agir contre chacune d'en 
tr'elles, puifque chacune end à: s'écou. 
ler à la place de toutes les autres (b). 
1042. D'où il s'enfuit que la colomne 
entiére FE R S , compoféc de ces colomnes 
EFGH,GHIK ,1KLM, MLNO, ONPQ 
& QPRS, ne peut pas plus contre la fcule 
colomne 4 BEF que ABEF contr'elles ; 
& une colomne d'un liquide , fi groffe qu'- 
clic foit , doit demeurer en équilibre avec 
lc moindre filet de ce liquide, Je 
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Fig. 9, 

Expérience 
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Planches, 
Pig. 8. 


mN.ioat, 


cette colomne & ce filer (ont. au niveau É 
l'un dé l'autre ; parceque cette colomne E 
te groffe eft compolée de filcts fem E 

lables au premier ; qui fe combattent * 
entr'eux , & qui s'uniflene avec le premier E 
contre chacun d'eux, comme ils s'uniflent Ë 
entr'eux contre Îe premier, Ë 

1043. Par conféquent toutes les colont. 
nes où filets d'un même liquide , ou de Æ 
liquides qui ont une égale impreffion pour E 
avancer vers le même côté, fonc enéqui- K 
libre entr'elles , lotfqu'eljes font au même 
niveau, & quil ne furvient aucunc caufe E 
étrangére. ; 

. 1044. Donc aucune des colomnes d'un Ë 
même Jiquide ne peur être élevée par les Ë 
autres vers la premiére furface , plus que Ë 
ne Îe font coutes les autres, c'eft-à-dire, E 
au-dcla du niveau 46 (5). à 

104$. C'eft pour cette raifôn que les E 
jets d'cau remontent à peu près auffi haut KE 
que leurs fources. Repréfentons-nous un 
vafe A B (/) qui foic plein d'eau , & un E 
tuyau recourbé CDEF, quel'on emplifle 
d'eau ce tuyau, que l'on trempe dans l'eau 
contenue dans le vafe, le bout C de la Æ 
branche C D de ce tuyau, alors on verra Æ 
l'eau réjallir prefque aufli haut que le 
vafc. 

1046. Et elle remonteroit tout-à-fait 
auffi haut (#5) fi quelque caufe érrangére 
ne s’y oppofoir. Cette caufe étrangére, c'eit 
l'air que cette eau eft obligée dc fendre, 
& de divifer, & qui réfiféc à cote divi- 
fion. _ 

1047. De ce qui vient d'être dit ci- 
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dcflus.{r), il s'enfuit encore qu'il fufit 
qué l'obltacle BE (+) ait unc Fe égale 


a celle de la colomne ÆBFE qu'il fou- F 


tient , pour empêcher cette colomne d'a. 
vancer fuivant la dircétion commune de 
tout le liquide. Car quoique les autres 
colomnes fañlent effort ‘pour occuper la 
place de ABFE , & qu'il femble que 
l'obitacle BE doive étre chargé de cct 
efort , outre la charge qu'il reçoit de 
cette colomne , il n'en eft cependant point 
chargé en cffct (p) ; patccque la dire- 
étion de cet effort par lequel les autres 
colomnes rendent à occuper la place de 
la colomne 4BEF, eft parallele à l'ob- 
{tacle BE (9), & la colomne 4ABFE 
réfilte elle-même , & foutient cet cffort 
par celui qu'elle fait aufli pour s'écouler à 
la place de ces autres colomnes (r), & 
qui cft en équilibre avec le leur (s). 

1048. Si on confidére dans un liquide 
#4 D (rt) une colomne 4 BC D, dont la 
bafe CD , & la hauteur foir égale à celles 
des autres colomnes du liquide, mais que 
cette calomne foit oblique aux furfaces 4 
@ & E D. Cette colomne inclinée cit plus 
Jonguc que les autres (#) , mais cepen- 
dant elle nc contient pas plus de liquidc(#). 

to49, Le triangle BEC fait un plan 
incliné BG, lequel, quoique liquide, 
étant foutenu par le fond ED, fontient 
l'impreflion ou la force de fa colomne 
inclinée , entant que la dircétion de cette 
calomne cit perpendiculaire à ce plan, & 
approche de la dircétion QX (x). 

1oço. La force de cette même colomne 
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en tant que parallele au fond , n'agit poite E 
fur ce fond (y), mais feulement contre les E 
colomnes qui l'environnent (7), lefquelles E 
foutiennent cet effort par un cfort fem. E 
blable qu'elles font auffi parallélement an E 
fond pour occuper fa place (a). # 

to$t. Or plus la colomnc inclinée eft 
longue, pendant qu'elle touche au Fond E 
E D & à la premiére furtace 4 Q (4), plus 
elle elt panchée fur ce fond, & fairavec E 
lui un angle plus petit. Ainf qu'il eft Ë 
ait de l'imaginer , la colomne 4BCD à 
eft plus panehée au fond E D en partanc Ë 
de 4 B, & finifanACD , que par. 


tant de 4 8 cle finifloit au milieu entre Æ 


C & E; où que fi finiflant à CD elle É 
partoit du milieu entre 4 & Q ; aufqucls Ë 
cas elle fcroit plus courte. Ë 

10$2. Je dis, tant qu'elle touche an E 
fond & à la premiére furface ; parceque 


quand unc fois elle va d'un côté du vafe Æ 


à l'autre , clle devient plus courte que E 
quand elle partoit d'un bord 4 , du vafe E 
a la partie D du fond qui répond perpendi. 
culairement à l'autre bord @,; & cepen- 
dant elle approche plus de la parallele au 
fond , & fa un angle plus aigu avec ce E 
fond (6). à 

10$3. Plus une colomne de liquide efè E 
panchée fur Je fond ED, & approche 
dc La fituation parallele à ce fond , plus 
le plan B C qui Ja foutiene , eit aufli pans 
ché fur ce fond & approche de la fitua- 
tion parallele à ce fond , puifque ce plan 
& certe colomne ont une fiuface coms 
Diunc. | 
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tos4. Plus le plan BC approche de la” 


fituation parallcie au fond BD , plus la 
dircétion du liquide perpendiculaire au 
fond (e) ; Se aufli de la ligne per- 
pendiculaire à ce même plan (4). 

to$g. Par conféquent plus il y a dcla 
force de cette colomne foutenue par ce 
plan {e), de forte que fi cette colomne 
devenoit fi panchée fur le plan qu'elle lui 
fûc parallele , le plan 8 C devenant paral- 
lele à ce même fond , & la direction de 


c Par fup 
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d Comme 
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Ja colomne 4 BC D devenant perpendi- 


culaire à ce plan BAC, toure la force de 
cette colomne feroit foutenuc par ce plan 
(f), de forte que la partie C D du fond 
ne fouriendroit de cette colomne que la 
pattie qui répondroit perpendiculairement 
fur elle ; & cela à caufe que la partie CD 
du fond foutiendroit la partie du, plan qui 
foutient cette partie de la colomne. 

1056. Donc plus une colomne de fi- 
quide cft oblique, & approche de la fi 
ation parallele , au fond du vafe qui 
foutient ce liquide , moins a partic de ce 
fond , fur laquelle cette colomne appuye, 
a de la force de certe colomne à foute- 
nir. 

1057. Il s'enfuit auffi que plus une co. 
lomne de liquide elt oblique au fond du 
vafe, & approche de la ficuation paral. 
lle à ce fond , moins chaque tranche 
de cetre colomne employe de fa forge 
pour preffer celle qui la précede. 


1058. De forte que fiune colomne eft 


tellement panchée fur le fond du vafe, 
qu'elle lui devicnne parallele , aucune.dés 
R i) 
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tanches de cetie colorne n'efk chargée E 
de l'impreffion des aurres , comme elle le 
feroic, fi ces autres la fuivoient dans La 
direction du liquide (g) , mais elles agiffene 
feulement les unes contre les autres avec 
une force égale (4). 

10$9. Ï faut encore remarquer que cette 
plus grande longueur de la colomne obli 
de ne fait pas qu'elle fc gonfle au-delà 
u niveau 4 ©, & que ce n'eft qu'en 
vertu de ce qu'une colomne cit gonflée 
au-delà du niveau de la premiére furface, 
ou cnfoncée entre cette premiére furface 
& le fond , que les colomnes deviennent 


iN. 997 & plus fortes les unes que les autres (1). 
9ù. 


1060. {il s'enfuir que bien loin que 
la plus pes longueur d'une colomne 
oblique la rende plus forte, elle diminue 
l'impreflion qu'elle devroit faire au fond 
du vafe fur [a partie C D. 

to6t. Pour Îe concevoir, il faut confi 
dérer que la partic C D ne foutient poine 
une force plus grande que celle de la 
colomne qui lui eft perpendiculaire (5). 
Cette partie C D du fond doit porter 
toute cette vcolomne , parccqu'elle lui 
cit perpendiculaire. De certe colomne il 
nyena qu'une partic qu appattienne à 
la colomne 4 BC D panchéce fur le fond. 

1062, D'où il s'enfuit que la partie CD 
du fond ne foutient de la force de la 
colomne 4 BCD, qu'autant qu'il yena 
dans ecrte partie comprife dans la co. 
lomne perpendiculaire , ou que la quanti.- 
té de la force de cutte colomne ABC D 
fourenuc par la partie G D , elt à la force 
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4 corale. de cette .colomne perpendiculaire. 


comme la partie de ABCD contenue 
dans cette perpendiculaire ; eft à cette 
colonne perpendiculaire entiére. 

1063. Et tout ceci cit une fuite naturelle 
de ce qui a été dir ci-deflus (/) : car C D 
porte toute [a partie de ABC D com- 
prife - dans la colomne perpendiculaire à 
CD. Cette partie fair foutenir à C D Îe 
refte de certe perpendiculaire dont elle 
cit chargée, & qui la chaffcroit dans le 
icfte de ABC D, fi ce refte ne lui réfi. 
toit : ainfi C D n'a plus rien de ce refte 
à porter. 

1064 On voit par là que chaque partie 
du fond porte la charge de la partie de la 
colomne panchée qui lui répond perpendi- 
culairement, 

106$. Par conféquent la force des co- 
Jomnes d'un liquide ne dépend pas de 
toute forte de longueur de ces colom- 
nes, mais feulemenr de la longucut des 
lignes sms , menées de Îa 
premiére furface de ce liquide au bout de 
ces colomnes , qui eft coutné vers le fond 
(#). 

1066. Confidérons préfentement un (7) 
liquide contenu dans un vale 4 D , large 
par fa partie GD , & étroit par fa par- 
tic 4 A. Que ce liquide ait une impref. 
fion pour fe mouvoir, fuivant la ligneE F, 
fans pouvoir {e réfléchir ni avancer, com- 
mc Î a été dit ci-deflus (0). 

1067. Confidérons deux colomnes LG 
CA & BHKM, lefquelles étant ajoû- 
tées aux partics GI NC & HODK ft- 

R ii} 
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toient une profondeur égale à celle de E 
omne contenue Ë 
dans la partie étroite, continuéc jufques E 
au fond du vafe. à 
1068, Cette colomne AN OB ferait Ë 
en équilibre avec les colomnes LINA Ë 
& BO DM fuppofé que le vale für d’un E 
bout à l'autre d'une largeur égale à celle Ë 
de fon fond 7 D (p). 4 
1069. Donc la partie CNOH chargée E 
de ACHB, fait pour s'écouler à la place 
des parties GINC & HODK, uneffort È 
qui foutiendroit les colomnes entiéres 
LINA & BODM (4). : 
1070. Par conféquent pour foutenir la 
colomne ANOB à je hauteur qu'elle a , 
il faut que les Partis IGNC & HODK 
fañlent contr'elle le même effors que fe- 
roicnt les colomnes entiéres LINA 8e 
BODM. | 
1071, Ce qui-caufe cet effort des deux 
parties IGNC & HODK, c'elt la réfi- 
Îtance des parties CGI & HKD du vale, 
mi Des écant égale à l'effort que fait la 
colomne ANOB pour faire reculer vers 
LM (r) ces partics /GNC & HODK ,les 
empêche de pañler outre, & par confé- 
quent , les oblige de réfifter à la colom- 
nc ANOB , avec autant de force qu'cile 
en a, pour les faire aller vers ZM., 
c'elt-à- dire (s), avec une force égale 
à celle des colomnes entiéres LIN A & 
BODM. 
1072. Donc les partics IGN C & HODK 
ne pouvant avancer vers LA (+), ni pren 
dre la place de ANOB («), font fur los 








t 
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à parties N-&0D “dur fond. le même 
À cffore que feroient les colomnes LINA & 
1 FODM(x). | 


1073. Donc en joignant à cette imprel. 


fon des parties IGNC & HODK du li. 


uide , fur les parties IN & QD du fond, 


1 Limpreffion de la colomne ANOB fur la 
1 partie NO de ce même fond , il s'enfuit 
{ que le fond 2D cit aufli chargé par le li- 


quide contenu dans le vale AD , que fi 
ce vafe évoit d'un bout à l'autre d'une 
largeur égale à la partie GIDK:, &qu'l 
für tout rempli de ce même liquide. 
1074 Donc la colomne ou le filec 
ACHB du liquide vaut autant dans ce 
vafe AD , qne vaudroit la colomne LGKM 
dans ce même vafe, s'il écoic d'un bout 
à l'autre d'une largeur égale à celle de ls 
partie /GDK. | 
107$. Et en général, quand un vale 
alt plus étroit à l'entrée qu'au fond, le 


_ peu de liquide qui eft à l'entrée, fait fur 


le fond la même impreflion que ce fond 
recevroit , fi le vafe étoic d'un bout à 
l'autre de la même largeur qu'au fond, 
& qu'il für plein depuis le fond jufqu'à 
l'entrée. 

1076 Donc généralement le fond d'un 
vafe plein d'un liquide foutienc un eftort 
de ce Éiquide , quin'cft pas moins grand 
que celui d'une colomne de la largeur de 
ce fond & de toute la profondeur au li. 
quide , c'elt-à-dire , de la diftance per. 
pendiculaire depuis la premiére furface de 
se liquide jufqu'au fond. 

1077. Confidérons encore un liqjuids 

R v 
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contenu dans du autre vafe.Ca (+) for El 


large en 48, & qui aille en fe rétrecif. 
fant jufqu'à {a fortie CD , que ce liquide 
aic unc impreffion pour fc mouvoir, fui. 
vant la ligne EF, mais qu'il ne puifle 
avancer ni fe réfléchir, ainfi qu'il eft exe 
pliqué ci-deflus (7). 

1078 Confidérons le fond CD comme 
sil éroit continué jufqu'aux points G & H 
qui répondent perpendiculairement aux 
bords 4 & B du vale, & comme fi fur 
ce fond continué appuyoienc les colom.. 
nes 4GCI d'une part, fur GC & KDHB 
de l'autre part fur DH, icfquelles colon. 
nes contiennent Îles pyramides AC! & 
KDB du liquide. 

1079. Le fond CD ne doit foutenir des 
pyramides" 4C1 & KDB que ce qui lui 
répond perpendiculairement (4), tout le 
relke de ces pyramides doit être fourenu 
pat Îles plans inclinez AC & 4D , comme 
il le fCroit par les paies DH & Gc 
du fond , s'il étoit continué, & que les 
pue ACG & BDH fuflent du même 

iquide (2). Puifqu'il eft clair que les cô- 
tz où plans 4C & BD font fur le li. 
quide le même effer que feroient ces py- 
ramides. | 

108. On peur même, flon veut, conftdé. 
rer l'effort que fait chaque point de ces pyra- 
mides pérpendiculairement au fond GH con. 
tinué : par exemple, l'effort du point O, fui. 
vant quelque ligne LO inclinée au plan 40, 
& l'effort parallele au fond que ce point 
fait pour s'écouler à la place de 1CDK, 
& par lequel repouifé & foutenu par cette 
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H <olomne 1GDE, iltend à s'écouler à-la: 
4 place du plan 4C , füivant quelque ligne 
PO parallele au fond ;de ces deux eflorts 
il en réfulte un troifiéme , fuivane quel. 
que ligne SO perpendiculaire au plan AC 
(e), lequel écant foutenu par ce plan(e), © N, 754 
l'effort entier de ce point O fera foutenu 
fans qu'il en refte rien fur 1e fond. 
1081. Il en faudra dire de même de 
chaque point de la pyramide ACI , par 
rapport au plan 4C, & de chaque point 
de la pyramide KDB , par rapport au plan 
1082. D'où il s'enfuit que j'ai eu rai- 
fon de dire (4) que l'effort de ces py- 4 N-1079: 
ramides A4CI & KDB cft foutenu par les 
plans 4C & BD , comme il feroit par les 
pyramides 4GC & BDH ; fi le fond du 
vafe étant continué aux points G & H, 
ces pyramides étoient du même liquide, 
& mifes à là place des plans 4C & 8D, 
& (4) que le fond CD ne doit foücenir des 
aides ACI & KDB, que ce qu'elles 
ont de perpendiculaire à ce fond CD. 
1083, Or de ces pyramides ACI & K DB 
tien du tout ne répond perpendiculairement 
au fond CD (e), puifque ces pyramides + par con. 
font cntiérement contenues dans les co- ftruétion, 
lomnes 4GCI & KDHB(f). frar lafin 
1084. L'effort de ces pyramides 4CI & du n. 1078. 
KDE entant que perpendiculaire au fond, 
continué autant qu'il eft befoin (g), étant £ de Mt 
foutenu par les plans 4C & BD (k) & Pate 
leur effort en tant que parallele au fond 
CD, n'agiflant point fur ce fond (1), &  # Depui le 


* : ‘ ë, 
étant fuflifamment fourenu par leffore % #94 lt 
R vj À ds 
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496 La Naïure expliquée - 


que la colomme ICDK faie parallélemens ER 


ab fond pour s'écouler à la place de ces E 


pyramides ({), le fond CD n'a rien à fou. E 
tenir de ces mêmes pyr:mides, & il n'eft Ë 
pas plus chargé qu'il le feroit , fi le vafe E 
AD étoit d'un bout à l'autre de la lar- E 
geur CD , comme feroit 4CDXK. ë 
1o8$, Done généralement chaque pare El 
tic du fond LE vale ne foutient pas E 
plus qu'une colomne de la largeur de ce E 
fond & de la profondeur perpendiculaire E 
de ce vafe. | äl 
1086. Donc le fond d'un vafe foutient E 
un cffoit égal à celui d'une colomnc du 1} 
liquide qu'il contient, dont la largeur eft E: 
égale à ce fond, & Ja profondeur eft épale KE 
à celle du liquide (#). | 
1087. De tout ce qui a écé dit ci-deflus E 
(e), il s'enfüie que quand il s'agit dem. E 
pêcher qu'un liquide concenu dans un vafe, E 
ne forte par quelque ouverture de cevafe, E 
il ne faut eftimer la force qui empéchera E: 
ce Jiquide de fortir de ce vafe, que par la, E° 
Jargeur de la bafe ou de l'ouverture par E 
où il faut le foucenir ou lui faire office 
de fond (), & par la profondeur per. KE 
pendiculaire de ce même liquide, depuis 
fa premiére furfacc jufqu'à cette ouver. 
ture. # 
1088. Cette conféquence du nombre Æ: 
précédent eft un grand principe dans la 
pratique de l'équilibre des liqueurs. Elle 
fort de fondement à plufieurs cxpériefces. 
Je vas en rapporter quelques-unes, 
1089. Comme les corps pcfans ont une 
dircétion vers Je centre de la terre, & 
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_que €efone. les feuls. d'entre les corpa.. 


qui frapent nos fens , fur lefquels nous 
pouvons faire des expériences dans ja 
matiére préfente ils font ceux dont nous 
pouvons tirer des exemples certains pour 
nous aflurer , par l'expérience, des véritez 
que le raifonnement vient de nous démon. 
trer, 

1090. Si on attache contre un mut plu- 
ficurs vafes, l'un donr la largeur foir égale 
depuis un bout jufqu'à l'autre, & qui foit 

crpendiculaire à l'horizon , tel qu'eft re- 
préfenté 48 (p) ;le fecond panché, dont 
Ja largeur Loir aufli égale d'un bout à 
l'autre, & égale à celle du premier, com- 
me CD (4); le troifiéme fott étroit, com 
me GA (r) ; & le dernier fort large , com- 
me EF (+). Si tous ces vafes ont leurs ex- 
trémitez au même niveau, & que leurs 
ouvertures cn bas foient égales , qu'on 
les remplife tous d'eau , & que l'on bou- 
che leur ouverture d'en bas avec’ un pi- 
fton qui entre avec tant de juitefle , que 
fans y cenir , il puiffe, étant foutenu , 
empêcher l'eau d'en fortir, il ne faudra 
pas plus de force pour empêcher le piftan 
de tomber de l'un de ces vafes que de 
j'autre (4). 
1og1. Pour s'en aflurer , on attache 
unc fiflelle qu milieu de chaque pifton , 
on la pañle par le milieu du vale pour 
l'attacher au bras d'une balance , & il 
faut àl'autre bras de chaque balance un 
poids égal pour foutenir l'eau de chaque 
vafe , & lamefure de ce poids cft le poids 
dc l'eau contenue dans le premier vafe 
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398 La Nature expliquée : 
:ÆB, dont la largeur eft égale d'un boue 
"à L'aitre, & qui cfl'pcrpendiculaire àl'hoe E 


rizon. 1! 

1092. Tellement que fi certe eau con 
tenue dans ce premicr valt 48 , cit de 
deux livtes , il faudra un poids de deux 
ligres pour empêcher que l'eau ne tombe 
du petit vafc GA , quand méme l'eau 

ul contient ne pefcroit qu'une once, & 

ne faudra qu'un poids de deux livres 
pour empêcher que l'eau ne tombe du 
grand vafe EF , quand l'eau qu'il con- 
tient , pefcroit dix ou cens livres. 

1093, Que fi l'ean du petit vafe GH ve 
noit à fe geler, alors il ne faudroit plus 
qu'un poids d'une once à l'autre bras de 
Ja balance pour l'empêcher de tomber ; & 
fi clle vient enfuite à fc dégeler, il fau. 
dra de nouveau un poids de deux livres. 

1094. La raifon cit que quand cetre 
eau cit gelée , la furface fupérieure de la 
partie large de la glace ne fait point con- 
ue Je haut de la partie large de ce vale, 
l'effort dont il cft parlé ci-deflits (#) , c'eft- 
à-dire , que les colomnes GINC & HODK 
(x) ne font point repouflées par la colomne 
ANOB vers LM (y); ne CCLEC CO 
lomne ANOB ne fai plus d'effort pout 
s'éconler à leur place; & l'impreflion de 
cette impulfion ne fe faic plus fur les par 
ties CGI & HKD, au lieu que quand l'eau 
cit dégelée, la colomne ANOB, par l'effort 
qu'elle fair pour occuper Ja place des co. 
Jomnes CGIN & HODK , les repoufle 
vers LAS avec une force capable de (ou 
tenir les colomnes LGCA & BHKM (0); 8c 
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ect cfort ne pouvant foulever les colon: . 
nes CGIN & HODXK , àcaufc du vafe qui . 


les arrête, fait fon impreflion fur le fond 
ou fut le pifton (2). 

109$. La même expérience fe voit en. 
core cn prenant un vale 4 8 (4) clos de 
toutes parts , qui ait feulement deux ou. 
vertures par le haut, à l'une defquelles C 
foit ajufté un pifton , & à l'autre D un 
tuyau DE. Si on remplit d'eau ce vafe juf. 
es haut du tuyau, pour empêcher l'eau 

u tuyau DE de chafler le pifton appliqué 
en C, il faudra que ce piton pefe autant 
que l'eau conrenue dansun vafe qui fe. 
roit de la hauteur du tuyau DE & de la 
Jargeur de l'ouverture C, quand même 
cette ouverture C fvroit vingt fois aufli 
large que le tuyau DE. 

” —ogé. La raifon et que fi au lieu d'un 
pifton en C on mettoit un tuyau de la 
largeur de l'ouverture C , & que l'on eme 
plit d'eau ce tuyau, clle demeurcroit au 
niveau dans ces deux tuyaux, quoiqu'elle 
füc plus large dans l'un que dans l'autre 
(6; Or le piton qui bouche l'ouverture 
C, tient lieu de l’eau qui feroic contenue 
dans ce tuyau plus large, Il doit donc pefer 
autant. 

1097. La colomne contenue dans le 
tuyau DE fcroit en équilibre , non feule. 
ment avec l'eau contenue dans un autre 
tuyau de la largeur de l'ouverture ©, &c 
dela hauteur du tuyau DE, mais même 
avec toute l'eau contenue dans un efpace 
de la largeur de tout le vafe 48 & de la 
hauteur du tuyau DE, fi ce vafe alloit 
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400 La Nature ue 
avec la même largeur ju 
téur (ep 

1098. Par conféquent l'eau contenue 


dans le cuyau DE par l'effort qu'elle faie Ë 
our entrer dans le vale 48, & occuper È 


a place de l'eau qui le remplit, oblige 


cette eau à faire fur le fond 4H une im. E 
preffion capable de foutenir une colomne À 


de la largeur du vafe & de La hauteur du 
tiyau ED. 


1099. D'où il s'enfuit que f la force À 


du fond 4H , pour réfifter à l'eau du 
vale qui tend pat l'impreffion de l'eau du 
tuyau DE à monter au deffus du niveau 
AH, eft moindre que ne féroit la force 
d'une colomne d'eau de la largeur d'un 
vafc 48 & de la hauteur du tuyau DE, 
pour defcendre & peler fur cette eau con. 
tenue dans le vafe 4B, le fond 44 doit 
crever. 

1100. Et comme cer effort de l'eau du 
vafc 4B pour monter, écant foutenu pat 
le fond 4H , fe fait fur rous les côtez 
du vafe 4B , à la place defquels cette eau 
fourenue par le fond AH, tend à s’écouler 
(d),5'il y a dans ec vafe quelque endroit 
moins fort que cette colomne, de la largeur 
du vafe & de la hauteur du tuyau DE, le 
vafe doit être rompu en cet endroit, C'eit 
ainfi qu'avec un verre d'eau on peut faire 
jetter les fonds d'un tonneau , & faire 
rompre Îles cerceaux. Er c’eft aufli par cetre 
raifon , qu'un homme en fouflant à l'ou. 
verture d'un tuyau fort étroit, qui a plu- 
fieurs branches, à chacune defquelles cft 
attachéc une veffic,, peut avec un legeg 


qu'à certe haux b 
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# effort foulever un poids fort confidérable, : : 
4 nor. Tout ceci (e) a été reconnu par  e Depuis le 
‘| pluficurs expériences. Mais comme l'appa- 2: 1099 jf 
| reil en cft trop embaraffane, on s'eftavifé Je Fe 
4 de fe fervir d'un tuyau recourbé ABC (f},  f planche 
4 dont les branches fonc d’une fargeur iné. 10. Fig. ze 
{ gale On met de l'eau dans ce tuyau , & 
# elle n'eft pas plus haute dans la branche 
4 Ja plus étroite , que dans la plus large,  Expériente 
‘1 quoique l'eau de la plus large pefe plus. 29. 
4 1102. On peut confidérer chacune des 
4 branches de ce tuyau , comme l'un des 
À vafes dont il a été parlé ci-deffus (g),&  g'Depuisle 
l'eau contenue dans l'autre branche com. 1: 1090 juf- 
À mc l'un des pions appliquez à ces vafes 1241024 
d avec la fifclle, & Je poids qui foutient 
ce pifton. Car l'eau contenue dans la bran- 
che 4B tend à defcendre. Elle ne peut 
defcendre fans monter dans la branche 
BC , & la pefanteur de l'eau contenue dans 
cette branche BC l'en empêche. Ainf 
l'eau contenuc dans la branche BC fait 
ce que fcroit un pifton & une puilfance 
appliquée à ce pifton , pour chacun des | 
vafes de Ja premiére expérience (h). Il en 6 Depuiste 
faut dire de même de l'eau contenue dans #: 1090 ji 
la branche BC, à l'égard de celle de La 1721098 
brance 4B. 

1103. On remarque à la vérité, que 
l'eau monte un peu plus dans la branche 
plus étroite 4B, que dans la plus large 
BC : par exemple, fi l'eau eft jufqu'à D 
dans BC, élle fera jufqu'à Æ dans 48. 

1104. Mais cette inégalité eft fort peu 
confidéräble, & il s'en faut beaucoup que 
sette plus grande hauceur de l'eau dans la 
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branche la plus étroite foic proportionnée ET 
à fa plus grande largeur dans la branche E 
la plus large. D 
Itos. Cet cflet ne vient donc pas du El 
plus grand poids de l'eau : car s'il en ve. E 
noit , il faudroit, fi la largeur de la bran. 


che BC contient fix fois celle de la bran. E 


che #8, que la hauteur de l'eau dans E 
48 contint fix fois la hauteur de l'eau E 
dans BC ; ce qui cit très-éloigné de l'ex- 
périence , puifque fi l'eau eft haute de Æ 
fix pouces dans BC, elle fera d'environ E 
fix pouces quelques lignes dans 48. 

1106. Je pourrois donc ici me difpenfer EX 
de dire quelles font les caufes de ce phé- E 
nomenc, Ï1 füuffic qu'il ne loit point con- 
traire aux véritez que nous venons de 
découvrir (h). À 

107. Cependant pour ne point perdre KE 
une occafñon qui fc préfente fi naturelle. à 
ment , je dirai la-deflus ce que plufieurs 
ont dit avant moi , que les partics de 


l'eau font en mouvement les unes à l'é & 


ard des autres, à caufc de la fluidité de 
l'eau (i), que ce mouvement en fait éle- 
ver plufieurs en forme de vapeurs infenfi- 
bles au-deffus de la furfacc fenfble de 
l'eau ; ce qui fait que l’air de deflus les 
eaux cft plus humide qu'ailleurs ; que ces 
parties qui s'élevent, s'attachent aux cô- 
tez du verre , au lieu de monter plus 
haut , lorfque le tuyau eft fort étroit ; 
que celles-là font fuivies d'autres, & 
ainfi de fuite : ce qui fait qu'aufli-tôt les 
côtez du tuyau deviennent mouillez , & 
le ruyau elt fi étroit qu'il fufic que fes 
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côtez Soient feulement mouillez: pour 
qu'il foit plein. 

108. Ce qui confirme cette cxplica- 
tion ({), c'eft que fi on prend de petits 
miyaux fort étroits , que l'on nomme ca- 
pillaires du mot latin eapilus , cheveu, 
à caufe que l'on peur à peine y pañler un 
cheveu, que ces tuyaux foient ouverts 
d'un bout À l'autre , & que l'on appuye 
{ur l'eau une de leurs extrémitez , l'eau 
| montera dedans plus ou moins haut , felon 
À qu'elle fera plus ou moins chaude ; parce- 
À que la chaleur aide encore Je mouvement 
4 de fluidité , qui eft dans les parties de 
l'eau 3 c'eft ce qui fait que quand elle efb 
4 fur Je feu, on La voit fc difliper en fu- 
4 méc, 
 r10o9. Une autre expérience vient en- 
À core au fecours pour achever de perfua- 
| der ce qui vient d'être dit (w): ceftque 
fau lieu d'eau on met dans ce tuyau du 
vif-argent , dont les parties font moins 
fuides & plus compaétes , que celles de 
l'eau, il monteta moins haut dans la bran- 
che la plus étroite, à caufe qu'il aura 
plus de peine à entrer dans ce petit cf- 
pacc , & que cctte difficulté foutient un 
peu de la pefanteur du vif-argent contenu 
dans la branche la plus large. 

1110. Il eft vrai que P on recmuc ce 
vif-argent , ainfi contenu dans cc tuyau 
recourbé à branches inégales en largeur, 
après être monté dans la branche étroite 
plus haut que dans la plus large, il ne 
laitlé pas de defcendre enfuite, & de de- 
meurer au-deflous du niveau. 
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404 La Natnve expliquée. 
sit. Cette expérience donnera peut. Y 
étre lieu de nous objeéter que fi c’étoit À 
le peu de fluidité des parties du vif-ar- È 
ent, qui l'empêchâc d'entrer dans cette È 
Ésebe étroite ; Jorfqu'il y ett une fois E 
entré, il devroit du moins ne point def- E 
cendre au-deflous du niveau : & comme Ë 
il y defcend , cela peut donner lieu de É 
croire que la différence qui vicne d'être Ë 
apportée (#) encre l'eau & Île vif-argent , E 
neft pas juite ; & que peut-être l'expli- 
cation que nous avons donnée (+) de E 
J'inégalité des hauteurs de l'eau dans les E 
deux branches inégales en largeur du 
tuyau recourbé, n'cit point véritable. 
riz. Meis, 10, que cette explication È 
foit ou ne foir pas vérivable , cc qui cit E 
dit ci-deffus {p), démontre que certe iné- 
alité ne détruic point les principes que 
j'ai établi (9). 2°. Il cit encore aifé de 
répondre que comme les corps pefans hâ- 
tenc leur mouvement , & acquicrent de È 
la force en defcendant, cominc on le verra à 
ci-aprés (r), le vif-argent contenu dans È 
la branche étroite ayant été élevé trop 
haw, defcend avec une impétuofité qui 
le fait venir au-deflous du niveau, où 
étant une fois, Ja même raifon qui l'a 
voit empêché ja premiére fois de monter 
jufqu'au niveau, l'en empêche cncorc. 
113, Je croi pouvoir donner cette rai- 
fon comme certaine , après l'expérience 
que j'ai faite, pour m'aflurer fi le vif.ar. 
pont devoit être au niveau dans les deux 
oranches inégales en largeur d'un tuyau 
recourbé, en ne confidérant que fa pro- 
pre pefanteur. 
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1u14. J'ai pluficurs fois foulevé la 60e Expériences 


lomne d'air qui prefloit fur le vif-argent 


É contenu dans la branche la plus étroite, 
M ce que l'on appelle fuccer. Alors le vif. 
El argenc de l'autre branche, par fa pefane 
Élteur & par celle de l'air qui appuyoit 
4 fur lui, defcendoit & failoie monter au. 


deflus du niveau celui de la plus étroite 
qui fe crouvoit déchargé de l'air qui ap- 


| puyoit auparavant fur Jui, Enfuite en 
K] laiflanc rentrer fort doucement l'air dans 


cette branche étroite, le vif-argent y def. 


É| cendoit au niveau de celui qui étoit dans 
M] Ja branche la plus large, & y demeuroit 
A jufqu'à ce que quelque caufe vint troubler 


ect équilibre, & faire defcendre ce vif ar- 


# gent avec fccoufle au-deflous du niveau ; 
4 & quand je laiflois rencrer l'air un peu 
4 trop promptement & avec un peu dim. 
4 péruofité, alors le vif-argent de la branche 
à étroite defcendoit plus bas que celui de 
#4 da plus large , & ne remonroit point à la 
4 meme hauteur. | 


111$. Ceci fait voir que l'explication 


; que quelques Auteurs donnent de cette ex= 
À perience (+), n'eft pas füuffifante. Ils difent 


que les parties de l'eau s'infinuent dans 
les pores du tuyau ctroit (ce qui cft vrai ); 
que cela les attache f bien aux côrez du 
euyau , qu'elles y font foutenues, & que 
l'air les abbaifle moins dans le tuyau 
étroit que daus celui qui eft large. 

1116. On leur dira que cela peut bien 
expliquer comment l'eau une fois infi- 
nuée dans la branche étroite , s'y fou- 
tient ; mais que cela ne fait pas entendre 
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comment elle ‘} infinue, Car quand on 
verfe l'eau pat la branche la plus large, 
ou ses on appuye fur l'eau des tuyaux 
capillaires, les partics de l'eau infinuées 
dans les pores de la branche étroite ou 
de ecs tuyaux capillaires, ne peuvent pat 
empêcher l'air d'abaifler l'eau , avant que 
cette cau foit montée ; & il s'agit de 
favoir la caufe qui la fait monter dans 
cette branche ou dans ces tuyaux capil- 
laires : & c'eft cette caufe que je viens 
d'expliquer. ÿ 

117. Jls difent aufi que l'air abaifle 
plus le vif-argent dans la branche étroite, 
parcequ'il ne s'infinuc point dans les pores 
du verre, & que fes parties ne font pas 


de rapporter (#), fait voir que l'air pat 
lui-même n'empêche pos le vif-argent 
d'être au niveau dans 
che ; que c'eit feulement l'impétuofité 
sr acquiert , quand il entre avec trop 
c vitefle , qui fait baïfler le vif-argent 
au-deflous du niveau dans la branche 
étroite ; & que fes parties compactes qui 
caufent fa difficulté d'entrer dans un ef. 
> étroit, l'empêchent de remonter fi 
aut. 
118. Cela eft fi vrai, que quand le’ vif. 


argent s'eft infinué dans un cfpace fort 


étroit, il y refte fufpendu, fans en tomber 
par l'action de fa pefanteur , effer que l'on 
peut concevoir par un exemple fenfit-le : 


que l'on prenne de la fciure de bois, qu'on E 


la mette dans un tuyau fort large exaëte- 
ment fermé par un bout ; qu'on la foule 


‘une & l'autre bran. | 
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{dra, fi on renverfe ce tuyau , elle tombe 
ra pat l'aion de fa pcfanteur ; au lieu 
lque fi elle éroit dans un tuyau fort étroit 
|& foulée de la même maniére, elle ne 
{rombcroit pas : parccque Îe peu de jar. 
geur eft caufe que les parties de fa fcinre 
{e foutiennent les unes Les autres , & con 
Lure les côtez du verre qui font toujours 
ailez rabotcux , pour que quelques parties 
{un peu moins cnfoncécs que les autres 
| fouciennent quelques parties de cette 
| foiurc. 

À 1119. Ce tuyau 4BC (x) à branches iné- 
gales en largeur, prouve que les piltons 
des vales EF & GA (y) ont une égale 
| charge d'eau à foutemr. On fe fete d'un 
À autre tuyau qui montre que les piftons des 
À vafes 48 & CD (7) ont une charge égale 
| a fupporcer, On prend donc un tuyau re- 


eft perpendiculaire, & l'autre OP cit in- 
clinée à l'horizon, On met de l'eau dans 
| ce tuyau, & cette eau refte à la même 
hauteur dans ces branches, quoique la 
1 colomne d'eau foit bien plus longue dans 
4 la branche inclinée à J'horizon. 
À 1120. La raifon de toutes ces expérien- 
} ces (b) cft aifée à entendre, aprés tout 
ce qui a été dit ci-deflus (e). Les corps 
À liquides preffent en tout fens (d) ; de haut 
| en bas, de bas en haut & à côté. De 
| forte que dans ce grand vafe repréfenté 
| par la figure EF (e), quoique le poids 
| de deux livres n'ait de force e pour 
contrepefer un cylindre d'eau , de la lar- 
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pts de l'ouverture qui efé au bas-, 8e de Ei 
pèt 


hauteur du vafe, & que l'eau d'alentour À 


fembie ajoûter fon poids à celle de ce cy. EE 
lindre , néanmoins elle n'y ajoûce rien en 
effet ; parceque le cylindre réfifte lui-me. F 
me à l'eau qui l'environne, fans qu'il} 
foit befoin que le poids de deux livres E 
foit employé pour Ja fontenit, 3 

1121, On dira peut-être que fi Îe cylin- Ë 
dre d'eau , qui répond à l'ouverture d'en E 
bas de ce grand vafe , cmploye de f: Ë 
force pour réfifter à l'eau qui l'environne, 
ilne doit plus faire. un cffort de deux E: 
livres fur le pifton ; & par conféquent & 
ne doit plus employer aflez de force E 


contre le poids de deux livres : d’où il E4 


s'enfuit que le pifton devroit être en- El 
1122. Mais je répondrai que la force E* 
de ce cylindre, quoiqu'employcé toute E 
entiére à réfifter à l’eau qui l'environne, ° 
ne laifle pas d'agir toute entiére concre le E° 
Pifton : parceque ce cylindre fait premié. É 
tement & dircétement un effort de deux KE 
livres fur le pifton pour le faire defcen. E° 
dre , née fon premier effort ; qui E: 
vient de fa pefanteur, vend à le faire 
defcendre. Cet efforr étant foutenu par E 
une force de deux livres , & par conft. à 
pes ne pouvant pas defcendre , le poids 
€ l'eau, qui ne peut la faire tomber, 
tend tout enticr à la faire écouler par 
tous les côtez ; & cet effort de l'eau 


pour s'écouler de chaque côté, cft de EE 


SN: 1003, deux livres pour chaque efpace de la lar- ë 


1004 » 1008 
& 1009. 


geur de ce cylindre (f}: de forte que le E 
poids É 
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A poids de ce cylindre d'eau, quoiqu'il ne - 


 foit que de deux livres , foutient néan- 
4 moins plufieurs efforts , de chacun deux 
4 livres, fclon Îes différens côtez. 

A 1123. Et la raifon eft que foutenir un 
4 effort de deux livres à côté, eft dans ce 
4 cylindre un cffct qui réfülte de l'effort 
H que ce même cylindre fait pour defcen- 
A dre, & de ce qu'il eft outenu par deffous 
“ fans pouvoit défcendre. Ainfi ces deux 
M cffcrs ne font dans le fond qu'un feul & 
| mème effcr, fuivant ce qui a été dit ci- 
1 deflus (g), le fecond réfultant du premier, 
A ‘124 De mémc, quoiqu'il y ait plus 
} d'eau dans la branche la plus large du 
A tuyau recourbé 4BC (b}, que dans la plus 
M crroite, elle doit faire le même cfet, 
M que fi les branches étant d'uné largeur 
1 cyale , il y avoit autant d'eau dans l'une 
Ë je dans l'autre : parcequ'il faut confi. 
1 dérer dans la branche la plus large une 
# colomne d'eau égale à celle qui cit dans 
“| la plus étroite. Cette colomne foutient, 
é] par la pteffion qu'elle fair à côté, l'effort 
7 de l'eau qui l'environne (i}, tellement 
A qu'elle n'employe contre l'eau de labran. 
1 che la plus étroite, que fa preffion de 
Bi haut en bas, Or cette preffion de haur en 
é] bas étant égale dans l'unc & l'autre, clles 
A doivent demeurer en équilibre , lorfqu'el. 
k1 les font an niveau. 

Pl ras. Et on peur remarquer ici que la 
El vérité de ce qui a été dit ci-deffus (/), 
é] rcpne dans toute l'Hydroitatique auffi. 
4 bien que dans la Géoltatique (mr) : car fup 
F1 pofens que la branche la plus étroite 48 
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du tuyau 4BC (n)ait une ligne de lat. 
geur , & que la branclice AC en aitecnt; E 
que l'eau étant dans l'une & l'autre bran- E 
che au niveau à fix lignes de hauteur. E 
l'on vienne à preficr avec un pifton fur 
l'eau de la branche la plus large, & à la E 
faire baifler d'une ligne, 4l faudra que 
l'eau qui cit dans la branche la plus éttoi. K 
te, monte de cent lignes. ‘ 

1126. La raifon en cit évidente ; caf afin E 
que l'eau defeende d'une ligne dans la 
branche la plus large , il faudra qu'il en E 
forte cent perites colomnes d'eau, chacunc E 
d'une ligne de large & autant de haut, & E 
que ces cent colomnes entrent dans li EF 
branche étroite , qui n'eft que d'une li. E 
gne (0), & dans laquelle ces cent colom. E 
nes ne pouvant être à côté les unes des E 
autres, comme clles étoienr dans la bran- 
che la plus large , feront lesunes fur les E 
autres, & occupcront cent lignes de hau- Ki 
teur. à 
27. D'où il s'enfuit que fi l'eau étant E 
au niveau dans ces deux branches, on B” 
mec cent une lignes d'eau dans Ja bran. E 
che étroite , elle fera baifler de cent li E: 
nes celle qui y cft déja, & monter d'une E 
Leule ligne celle de la plus large, & que E 
dans l'une’ & l'autre branche , l'eau 4 ne E° 
fera que d'une ligne plus haute qu'aupara- E 
vant; & comme l'une defcend de cent lignes, 
& que l'autré monte d'une es dans ic &* 
même rems , il réfulte que les virefes E 

ui s'eftiment par les cfpaces parcourus E: 
& par les rems (p), feront en raifon ré. E 
ciproque des mailes de ces colomnes.  E 
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1128, Mais je ne voi pas encote que 
cette raifon puifle fervir de la maniére 
u'on l'employe ordinairement , à prouver 
l'équilibre des liqueurs ; lorfqu'elles font 
au niveau, ni des corps folides , lorfque 
leurs forces font en raifon eéciproque dcs 
diflances de leurs lignes de direction au 
point d'appui. 

1129. Voici comment quelques Auteurs 
raifonnenc (h}, pour prouver cer équilibre. 
L'eau, difent-ils, doit être en équilibre, 
lorfque le rabport de (a mafle d'une part, 
& de fa virefle de l'autre part, eft réci- 
proque. Or dans l'expérience du {yphon 
à branches inégales en “Rae , le rapport 
de la mafle & de la viteffe de l'eau dans 
June & l'autre branche , eft réciproque. 
Car fi l'on met de l'eau dans la branche 
qui cft cenc fois plus large, pendant que 
celle qui y et , s'abaiflcra d'une ligne, 
celle de la plus étroite montera de cent 
lignes 

1130. J'avouc que ce raifonnement m'a 
toujours arrêté en Îe prenant de la forte. 
Car il me (embloit qu'en confidérant l'eau 
dans Ja fituarion où clle a été mife ci- 
deflus (4) , & envifageant la premiére pro- 
pofition de ces Meflieurs telle qu'elle eft, 
l'eau ne devroit point defcendre dans la 
branche étroite ; ni monter dans la plus 
large , quand même on cefleroit de prefler 
celle de la plus large avec le pifton , puif- 
que cette eau de la bemche la plus étroi- 
te n'ayant qu'une ligne de largeur , celle 
de la plus large en ayant cent lignes, la 
premiére ne peut defcendre de cent lignes 
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4iz La Nature expliquée 
fans faire monter en même tems cellc«ci. 
d'une ligne leurs mañfes & Îcurs vitefles 
feront donc en raifon réciproque ; & par 
conféquent à ne confidérer ce raifonne. k 
ment que comme il eft propofé, ces co. 
lomnes d'eau femblent devoir demeuret 
en équilibre en cette fituarion. 

1131. D'ailleurs on ne peut pas dire qut 

uand les liqueurs ou les corps folides 
ont en équilibre , leurs vitefles & leurs E 
males foient cn raifon réciproque : cat' 
ces corps étant cn équilibré n'ont poine 
de mouvement, & par conféquent point 
de vitetfe. 

1132. 1 me paroît donc qu'il auroit 
micux valu raifonner par ce principe. Les 
corps ne doivent poine être en équilibre, 

uand leurs malles & leurs vitefles ne 
ont point en raifon réciproque. Or fi-tôt 
ue l'eau ccflera d'être au niveau dans les 
me branches inégales en largeur, les co- 
Joinnes ne feront plus en raifon récipro- 
que de leurs mafles & des vireffes qu'el- 
les doivent avoir. 

1133. Pour nous en aflurer, confidérons 
l'eau d'un fÿphon à branches inégales en 
largeur , dans la fituarion marquée ci. 
deflus (2), elle a cent fix lignes de hau- 
teur dans la branche étroite, & elle n'en 
a que cinq dans la branche la plus large. 

1134. Dans ces cinq lignes de hauecur 
y a cinq cens lignes d'eau , puifque {a 
branche la plus large a cent lignes de jar. 
geur (#1), dans la branche étroite il y en 
a cent fix. Par conféquent la imafle d eau 


daus la branche la plus large , n'eft pas 
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| ciñq fois plus grande que celle de la plus 
étroite. 

1135, Mais pendant que l'eau de la bran- 
che étroite defcendra de cent lignes, celle 
El de Ja plus large ne montera que d'une li- 
A qne. La vitefle de la premiére fera cen- 
El tuple de la feconde. D'où il s'enfuit que 

l'eau de la branche étroite doit l'empor- 
| ter. 
El 1136. On pourta faire la même fupputa- 
Fi tion à quelque hauteur DR foir l'eau dans 
#4 la branche étroite , au-deflus du niveau de 
El celle dela plus large , Ton trouveta tou 
El jours que fa vitefle fera cencuple de celle 
E] de la plus large , au lieu que la male de 
Fi l'eau contenue dans la branche la plus 
El large ne fera point centuple de celle de 
M la branche étroite, pendant que celle-ci 
M fera au-deflus du niveau, & qu'elle fera 
El plus que centuple , quand celle de la plus 
El large fera au-deflus du niveau. 
| 1137. Mais fi-vôt que l'eau çlt au ni- 
Pl veau dans l'une & l'autre branche, Îs 
É] mafle de la plus large fc trouve centuple. 
El de celle de la plus Es , pendant que 
É] l'eau ne peut monter ni defendre dans 
1 l'unc ni dans l'autre branche, que la vi- 
À tele de celle de la plus étroite ne foit 
«| toujours centuple de celle de la plus lar. 
1 ge. Alors les mafles qu'elles ont, & les 
M vucfies qu'elles devroient avoir , pour que 
H l'une fit mouvoir l'autre , mais qu'elles 
| n'ont point en cffet parcequ'elles s'en em. 
M péchent mutuellement, fe trouvans réci- 
; He , leurs forces fe trouvent en équ. 
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1138. Ce raifonnement ft dans le fond là 


même penfée que celle des Philofophes 
dont je viens de parler, qui ont voulu co- 
picr M' Pafcal , comme je l'ai copié moi- 
même en plus d'un endroit, Mais celui-ci l'a 
cxpiiquée d'une maniére bien plus nette & 
plus fimple que ceux-là, laquelle diffipe Ja 
difficulté qui fcpréfente d'abord à l'cfprit(n). 
1139, Voici les termes de M' Pafcal. (o} 
C'eit la même chofe de faire faire un pou. 
ce de chemin à cent livres d'eau , que de 
faire faire cent ponces de chemin à une 
livre d'eau ; & ainft lorfqu’une livre d'eau 
cft rellement ajuftée avce cent livres d'eau, 
uc les cent livres ne puiffent fc remuer 
‘un laps qu'elles ne faffent remuer la 
livre de cent pouces , il faut qu'elles de- 
meurent en équilibre : une livre ayant au. 
tant de force pour faire faire un pouce 
de chemin à cent livres, que cent livres 
pour faire faire cent pouces à une livre. 
1140. Le principe établi ci-deffus (p) ; 
favoir , que les corps liquides apiflent fui. 
vant leur profondeur ou leur diftance per- 
pendiculaire de leur premiére fürface, & 
luivant la largeur de leur lafe , c'eft-à. 
dire , de l'ouverture par où il faut les fou. 
tenir, tant unc fois connu , il eft aifé de 
déterminer ce qui doit arrivet lorfqu'un 
pe {olide eft en libration avec un li- 
uide. 
- 1141, Pour cet cffet , confidérons en 
premier lieu un liquide 48 (4) qui rende 
a fuivre la ligne CD , fans pouvoir avan- 
cer ni reculer, à caufe des obftacles qui 
fc rencontrent de toutes parts. Que dans 
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# cc liquide foit enfoncé un tuyau BE juf. 
| qu'en G ; que ce tuyau foit. fcrmé d'un 
1 pifton par le bout qui eft enfoncé dans 
4 cc liquide ; que ce pifton foit fi juite, 
{ que fans laifler encrer le liquide dans le 
À tuyau, il ne ticnne pas. 

| 1142. On voit fans peine que ce liqui- 
4 de ne preflera point ce pifton par fa fur- 
1 face enfoncée dans le suyau, puifqu'il ne 
À Je couche point par là. | 

J 1143, Quoique la colomne de ce liqui- 
4 de, qui cit entre l'autre furfage de ce pi- 
À fton, & le fond KB, cende par fon mou. 
1 vement, füivant la dircétion CP, ou fui. 
4 vant une dircétion parallele à C D ; cepen- 
4 dant les colomnes qui l'environnent, & 
1 qui tendent à s'écouler à fa place (r) ten 
4 dent aufli à la faire retourner fuivant DC 
de D vers C (s). 

1144. À prendre ces colomnes depuis le 
niveau de Ja furface du pifton tournée 
vers le fond jufqu’à ce même fond, elles 
font en équilibre avec la colomne qui eft 
entre cette furface & le fond ; mais ou- 
tre cela elles font chargées du liquide qui 
eft si es AL jufqu'à la furface du pifton 
tournée vers Île fond. 

tt4s. En forte qu'afin que la colomne 
qui ct entre le fond & la furface du 
Pifton tournée vers ce fond , püût réfifter 
à ces colomnes qui l'environnent , & à cette 
charge qu'elles ont , il faudroit lui ajoû- 
ter une colomne du même liquide de la 
largeur du pifton , depuis la premiére fur- 
face AL , jufqu'a la furface du pifton, 
tournée vers le fond, ou quelqu'autre 
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chofe d'équivalent à cettc.colomne. °-' £ 
‘1146. Par conféquent la colomne quielé k 

entre le fond & la furface du pifton tournée E 


vers ce fond, elt repouflée de D vers C, Ë: 


avec une force qui furpañfc la fienne de la È 
quantité de la force d'une colomne de E 
largeur égale à celle du piton, & d'une E 
longueur égale à la diftance perpendicu. K 
laire qui fc trouve entre la premiére fur. Æ 
facc AL & la furface du pifton rournée 
sers Je fond du liquide. 4 

1147. Donc fi ce pifton a plus de force E 
pour tendre fuivant la direction CD , que KE 
cette colomne , # avancera vers le fond 
XB cn fortant du tuyau. 

1148. Au contraire, fi ce pifton a moins 
de force pour rendre fuivant la direction 
CD, que cette colomne, 1l fera forcé de 
reculer vers la premiére furface, & fera 
cnfoncé dans le tuyau. 

1149. Et fi la force de ce pifton, pour 
tendre fuivant la direion CD , eft égale 
à celle de cette colomne, il demeurera où Æ 
il elt, fans fortir du tuyau , & fans être Æ 
enfoncé dedans. 

1150. On conçoit auffi aifémenc , que fi 
un tuyau recourbé EFG (*) éroit en. 
foncé dans le liquide AB ;, qui rendit à 
{e mouvoir fuivanc la ligne CD, fans 
orober ni reculer (x), que la 

sanche la plus courte, fermée à fon ou- 
verture, d'un pifton, comme ci-deffus (x) 
fit couverte par le liquide , fans que la 
branche la plus longue füt rout-3-fait en: 
foncée dans ce liquide ; ce pifton n'ayant 
sien vers fa furface tournée du côté 4 L, 
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qui réfiftät à la preffion qu'il recevroir de ce 
liquide , il feroit enfoncé dans le tuyau. 

{  t1$r Et même fi Ja branche la plus 
longue étoit aflez large , il feroit repouffé 
| dans cette branche , jufqu'à ce qu'il füc 

rout-à-fait fur la furface 4L, au cas qu'il 
n'eût de lui-même aucune force pour aller 
vers aucun côté, 

1152. Et sil avoit une impreffion pour 
fuivre la même direction CD, que le li- 
quide tend à fuivre, il fcroit enfoncé 
jufqu'au fond de la branche la plus cour. 
te par une force égale au tout compofé de 
la fienne , & de celle de la colomne qui 
prefferoit fa furface tournée vers AL. En. 
fuite il feroic contraint d'avancer dans la 
branche la plus longue , jufqu'à ce que 
fa force jointe avec celle de la colomne 
qui fe trouveroit entre fa furface, tournéc 
vers le fond KB & le fond F du tuyau, 
fc trouvaffent égales à la force d'une co- 
lomne de {a largeur de ce pifton & de la 
longucur contenue depuis le fond F de ce 
ne jufqu'à la premiére furface du li- 

uide, 
L 1153. Si un tuyau recoutbé 42C eft 
cnfoncé dans un liquide 1Z (y) qui tende 
à fe mouvoir füuivant la direétion MN, 
fans pouvoir avancer ni reculer, comme 
ci-deils (z), que fa branche 48 ne foit 
point entiérement cnfoncée dans le liqui- 
de ; & que la branche AC ne retourne 
point vers la premiére furface du liquide ; 
mais que la recourbure foit feulement 
tournée de côté; de manitre que le li- 
quide ne couche & ne prefle le pifton-que 
SY 


3 Planche 
10. Fig $e 


x N. 983 


ENT ET 


CRAN AN LE RTE 


AUTRES 


at VIE 


418 La Nature expliquée 
pee un côté, fuivant une direction paral. à 
clé au fond HL£ , on conçoit que le pifton 
{era enfoncé dans le ruyau par l'effort de E 
la colomne parallele au Bond qui le touche, E 
& que cet effort {tra égal à la force d'une 
colomne entière de même largeur que ce 
| ifton, & de la même profondeur , dont 
# N, 1086 Jabranche #C de ce tuyau eft enfoncée (a). 
anche 2194 Si le tuyau recourbé (8), garni 
Fig. dun pifton, eft enfoncé dans un liquide 
IL, qui tende à fe mouvoir, fuivant la 
ligne MAN fans pouvoir avancer ni reculer 
# N: 98}. (c); que lc piton foit enfoncé de manié- 
re que fa furface tournée vers la pre- 
mire furface du liquide, ne foic qu'an 
niveau de cetre premiére fürface , le pifton 
fra preffé par tous fes côtez, fuivant une 
direétion parallele au fond , fuivant Jaquel. 
Je le Jiquide rendra à s'éconler à fa place 
AN: 999. (d) 
niss: Ce même pifton ne fera point 
preffé par ce liquide à aucune de fes deux 
furfaces, puifqu'il ne le rouche point par 
e Parfup. {à (e); par conféquent il ne recevra aucun 
mouvement du liquide par ces deux fur. 
faces. nn 
156. Les efforts qui prefferône ce pifton 
J N. os, par les côtez, feront égaux (f) ; parce- 
que les profondeurs du liquide feront éga. 
les (e) : ainfi le pifton n'avancera vers au. 
cun de ces côtez. 
4 Depuisle 1157. De tout ce qui vient d'être die 
n.,ti41 jui (g), il cft aifé de concevoir ce qui doit 
quet Piécée arriver, lorfqu'un corps 4 (h) cft enciére- 
h tlanche MCRt enfoncé dans un liquide DG , qui 
io. Fig. 7. tend à {€ mouvoir füivant Ja direétion 
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H 4C,&que ce corps Æ cft touché de ce li. 
# quide par routes fes furfaces. 

“4  t158 L'unc de fes furfaces eft tournée 
À vers la premiére furface du liquide; l'au- 
‘A cre cft tournée vers le fond ; les autres 
‘1 côtez du corps À vers les côtez du li- 
“| quide. 

11f9. Le corps 4 par chacun de fes 
côtez fera pouflé vers le côté oppofé, & 
comme par tous ces côtez la profondeur 
du liquide elt égale (#}, la force avec la- 
que il eft pouilé , eft égale (1) ; & il ne 
doit avancer vers aucun de ces côtez plu. 
tôt que vers l'autre, | 

r160. Ce corps A fra pouffé fuivant la 
direction 8C de 8 vers C par la colomne 
qui appuye füur fa furface tournée vers D 
R, & qui tend de 8 vers C (i). 

161, La colomne qui touche la für- 
face tournée vers FG ,. tend aufli d'elle- 
même de Æ vers C (#6); & dans cette di- 
rection clle précede le corps 4 (5) ; d'où 
il s'enfuit (#w) qu'elle ne peut par elle- 
même poufler le corps Æ fuivant la dire- 
étion CA de C vers Z, mais feulentent 
retarder fon mouvement de B vers C. 

1162, Les colomnes qui environnent cel. 
le qui fe trouve entre ce corps & le fond, 
tendent à s'écouler à fa place par Leur cffort 
paralicle au fond (». Cet effort à ne con- 
fidérer que ces colomnes depuis le niveau 
de la furface de ce corps tournée vers le 
fond , eft en équilibre avec celui-de cette 
colomne qui ett encre le corps 4 & le fond. 

1163. Mais outre cés efforts qui font 
en équilibre , il faut ajoûter , celles qui 

YJ 


ÿ D'ar fup, 
l N'1o4se 


m N, 348 
& 349: 


a N: 999. 


à 410 La Nature expliquée 
environnent, la charge de celles qui font E 
depuis la premiére furface jufqu'a elles ; & 
& réciproquement celle qui eft entre le E 
corps À & le fond , eft chargée de ce 
éorps , & de [a colomne qui cit entre la K 
premiére furface DR & ce corps 4, s'il À 
a quelque impreflion pour fuivre la ligne 
BC 


1164. Les colomnes qui environnent, | 
avec leur charge, font plus fortes que la 
ô N, 9o8, colomne [6] compoféc de celle qui cft 
entre Îe corps & la premiére furface, & 
de celle qui cft centre ce même corps 
& le fond, puifque celles-là ont plus de 
e Var fup. profondeur [e] , & la différence de leurs 
forces elt Ja forec d'un volume de ce li. 
quide , épal au corps 4 : parceque fi ce 
volume toit à Ja place du corps 4, joint 
avec ces deux cojomnes , il fcroit équi- 
& 1045, libre avec ces mêmes colomnes [4]. 

1185. Donc la colomne qui eft entre le 
corps 4 & le fond FG, ef repoufléc de 
C vers 8 par celles qui l'environnent, avec 
plus de force qu'elle n'en à par elle-même 
& par la colœune qui clt entre le corps & 
ja premiére fusface, pour leur réfifter ; & 
la diflérence eit la force d'un volume du 
liquide , égal au corps 4. 

1466. Donc la colomne qui eft entre le 
corps 4 &le fond du liquide, poule fe 
corps 4 de C vers *, plus fort que ce 
corps À n'eft Pers de + vers C ; par la 
cofomne qui cft entre ce même corps 4 & 
la premiére furface du liquide ; & la dif. 
férence de ces impulfions cit Ja force d'un 
volume du liquide , égal au corps 4, 
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1:67. Donc fi le corps.4 a.une émpref- 
fion pour fuivre la dircétion BC , égale 
a celle qu'auroit un volume du liquide, 
parcil à cclui de ce corps 4, la co- 
lamne cntiére compofée de ce corps 4, 
& des colomnes qui font entre lui, le 
fond & la premiére furface, fera en équi- 
libre avec. les colomnes qui l'environnent, 
& le corps 4 n'ira ni de 8 vers C ni 
de C vers B. - 

1168. Er fi le corps 4 avoit une im- 
preffion plus forte pour tendre de B vers 
C, qu'un parcil volume du liquide , il 
avanceroit de #4 vers C, & iroit au fond 
FG; pe lacolomne où il eft, feroit 
plus forte que celles qui l'environnent , 
de la quantité de l'excés de la force du 
corps 4, au-deflus de celle d'un volume 
du liquide égal à ce corps 4. , Et la force 
avec lonell ce corps Æ avanceroit vers 
lc fond , fgroit cer excès de force au-def. 
fus de celle d'un pareil volume du liquide, 

1169. Au contraire fi le corps 4 a unc 
impreffion moins forte pour aller de 2 
vers C , qu'un parcil volume du liquide, 
ja colomne ou il eft, fera moins forte 
que celles qui l'environnent , de Îa quan- 
tité dont la force du corps 4 fera furpaf- 
fée par celle d'un parcil volume du liqui- 
de; & le corps 4 fera contraint de re- 
tourner de C vers # , avec une force égale 
a cette même quantité, : 

1170. S'il fe trouvoit donc dans un li. 
quide deux corps, dont l'un eût une force 
qui furpafsäc celle d'un égal volume du 
liquide, d'une certaine quantité Z , lequel 
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fe trouvâät vers la premiére furface DR, À 


l'autre au contraire dont a force füe fur. El 


pañlée par celle d'un égal volume du li. Æ 

uide , d'unc pareille quantité Z ,fequel E 
{. trouvâr vers le fond FG, que ous deux 
fuflenc dans la ligne 8C ; le premier iroit 
de 8 vers C, le fecond de € vers B, tous 
deux avec une force égale ; fuivant des 
directions contraires. 

1171, Lorfqu'ils fe rencontreroienr, ils 
continueroient tous deux d'être poufez 
par le liquide , chacun fuivanc la dire. 
étion qu'il fuivoic avanc la rencontre , & 
ils demeureroient en équilibre au même 
lieu où ils fe rencontrervient. 

172. Ces corps ne feroient plus que 
comme un feul corps qui tendroit de 
B vers C avec une impreflion égale à 
celle d'un pareil volume du liquide , com. 
mole corps 4 ci-deflus Le], & c'eft le 
cas d'une des propoñitions établies dans 
les régles du mouvement [ f]. 

1173. C'eft à caufc des véritez que nous 
venons d'établir [g] , que quand on tire 
un fceau d'eau, tant que le fceau eft dans. 
l'eau , on n'a pas befoin d'une grande 
force ; parceque l'eau qui eft dans le fceau, 
eft en équilibre avec un égal volume de 
l'eau qui l'environne. Une partie de la 
force du fcean même eft fourenue par 
un. volume d'eau égal au fien ; de forte 
qu'il refte fort peu de chofe à vaincre pour 
celui qui tire le fceau d'eau. 

1174. C'eft aufi fur le même fonde. 
ment qu'un barreau, quoique fort chargé, 
n'enfonce pas tout-à-fait dans l'eau; 
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| parceque le barceau ‘étant concave par 
Hi deflus, fon volume eft compofé du Loi 
M qui fait fon fond & fes bords, des mar- 
F| chandifes où matiéres qui font fa charge 
& de l'air qui remplit le refte de fa ca- 
F| pacicé, Ce volume pefe moins qu'un égal 
É volume d'eau ; parceque quoique Île bois 
] & les marchandifes pefent plus que l'eau 
4 en pareil volume, l'air en récompenfe pefe 
{| beaucoup moins. 
| 175. Cependant ce batteau enfonce 
| jufqu'à une certaine quantité, fouleve 
l'eau tout-au-rour , & fait baifler celle qui 
4 eft fous lui , jufqu'à ce que le compoté 
| de ce batteau & de la colomne qui cit 
deflous, foit en équilibre avec les colom- 
nes d'eau qui l'environnent , fuivant la 
remarque qui a été faire ci-deffus C} hFin du 0. 
1196. C'eft pour cette même raifon 1152 Rte 
ue ceux qui fonc ces trains de bois que Mél. 
Jon amene fur la riviére , ont foin d'ÿ 148 jufqu'at 
attacher plufieuts tonneaux bien bouchez 251. 
& remplis d'air feulement , afin que la 
quantité dont le poids de l'eau furpaife 
cclui de l'air, ur pe celle dont le 
poids du bois furpafle cclui de l'eau, & ? 
que par ce moyen le train de bois ait 
moins de force pour defcendre, qu'un 
volume d'eau égal au volume compofé 
du bois & de l'air enfermé dans ces ton- 
neaux, 
1197. Ceci a donné oceafion à l'inven- 
tion d'un inftrument se l'on appelle pefe- 
liqueur , parcequ'il fert à 
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différentes pefanteurs relatives des li- 
queurs, c'eft-à-dire , à connoître lef- 
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quelles en parcil volume peftne plus ou. Et 


moins que Îés autres. 


1178. Cet inftrument eft une efpece 
de phiole de verre fo , au fond de H- 
quelle eft un petit enfoncement qui con- 
tient du vif-argent, aps la rendre plus 


pefanre , le reîte n'eft rempli que d'air. 


Le vif-argent pefe confidérablement plus E 


que les autres liqueurs , mais l'air pefe 
confidérablement moins. A certe phiole eft 
ua petit pe comme un cou long & étroir, 
dans fequel on à mis un petit carton divifé 
par pouces & par lignes, avec des chiffres 
1,2, 3, &c. Le vifsargent & l'air font 
proportionnez de telle maniére dans cette 
phiole ; qu'elle enfonce dans l'eau com- 
rune , jufqu'à une certaine quançité, fans 
y entrer tout-à-fait, comme le batteau ci. 
deflus ge 

1179. Plus une liqueur eft pcfante , moins 
cette phiole y, enfonce, parceque la par- 
tie de la phiole qui enfonce, doit faire 
monter un pareil volume de la liqueur : Or 
ce volume eft d'autant plus petit que la 
liqueur elt plus pefante. On remarque fur 
le petit carton jufqu'à quelle ligne la phiole 
enfonce. 

1180, J'ai remarqué pluficurs fois, qu'elle 
enfonçoit dans de l'eau commune , jufqu'à 
ce quil y cüt quartorze lignes du carton 
au.deflus de la premiére furface de l'eau ; 
dans le vin jufqu'à ce qu'il y en eût douze; 
dans le vinaigre jufqu'a ce qu'il y en eût 
quince & demie : ce qui montre que le 
vin pefc moins que l'eau, & l'eau moins 
que le vinaigre, 
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EH 1181 La méme :phiole n'enfonce pas tou. 
LL jours également dans la ligéeur de même 
cfpéce : par exemple , dans l'eau, parcc- 
Hi qu'il y a des eaux plus pcfantes Îes unes 
À se les autres. Il en faut dire de même 
1 du vin & du vinaigre. 

1182. Ce qui fait que le vin s'appéfan- 
it en fc convertiffant en vinaigre , quoi- 
qu'il s'envole beaucoup des parties du vin 
pendant ce tems-là , c’eft qu'il y rentre 
en récomocnfe beaucoup de corps étran- 
gers & yroffiers, comme des fels acides 
qui font répandus dans l'air, & qui ren- 
dent lc corps: du vinaigre beaucoup plus 
compaéte, : 

1183, Il y a une autre maniére de con- 
noître les différentes pcfanteurs relatives 
des liqueurs , & de favoir inême au jufte, 
combien l'une pefe plus que l'autre en 
parcil volume. Cette maniére cft rappor- 
tée par Mr Polinierc [»] ; l'expérience 
fe Fait avec un tuyau recoyrbé 48C [»], 
a branches égales en largeur. On y met 
du vif-argent ,: puis on verfe de l'eau 
par-deffus dans l'une des deux branches 
BC fans en mettre dans l'autre 48. Le 
vifargent cft abbaiflé dans la branche 
BC , où on verfe l'eau, par lfpoids de 
l'eau qui y eft verfée , & il eft foulevé 
dans l'autre branche 42. 

1184. Les colomnes de vif-argent EB 
& FA, d'égale hauteur, font en équilibre 
entr'elles : d'ou il s'enfuir que la colom- 
ne DE depuis le niveau du vif-argent, 
qui eft fous l'eau, eft en équilibre avec 
la colomne d'eau CF. 
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118$. Si on prend avec un compas la E 

hauteur de [acolomne DE , & que l'on È 

spphqhe la même ouverture du compas 

pluficurs fois fur la colomne d'eau GF, 

on verra que cette ouverture fcra conte- 

pue quatorze fois dans cctte colomne 

d'eau : ce qui montre que le vif-argent 

pefc quatorze fois plis que l'eau en parcil 

volumc. ‘ 

1186. On peut faire l'expérience de la EE 

même maniére pour toutes les liqueurs, E 
lorfqu'elles peuvent ne fe point mêler : ce 

que l'on péut empêcher à ja maniére qui E 

os N. 1033 à Été cul ci-deffus [o], deleau & EE 

& 1034 du vin, $ 

1187. C'eft encore fur ce fondement qui 

p Neue, vient d'être écablif[p), que fi deux corps 

2168 & 1169. folides de différens volumes, comme un 

morceau de ee &un morceau de plomb 

Expérience font en, équilibre dans un liquide; que 

39. l'on vicnnc crfuite à les tranfporter dans 

un autre liquide, plus où moins pefant 

que le premier, l'équilibre ccfle ; parce. 

Se chacun de ces deux corps, outre Je 

olide avec lcquel on le contrepefe, a 

encore à contrepcfer un volume dudiqui- 

de dans lequel il cft, égal au fien, Le. E 

plus gros Tolide a donc un plus gros volu- Æ 

me du liquide à conrepcfer , & lc plus 

petit folide a un moindre volume de ce 

même liquide à foutenir. É 
1188. Suppofons par exemple , que le 
volume du premier liquide, que le plus 
gros folide contrepefc , & qui par confé- 
quent joint fa force au plus petit folide 
contre le plus gros, foit d'un quareron, 


js 





Loue PO no PS. OR on : :- 


en 
M 


pa vs SR pat à ÉD" 


Lt 
USE € 


AUS 


"= 
ee 


t 


par le Railonnement, Sc. 417 
Ie que celui que le plus petit fofide con- 
Éltrepefe , foit d'une once ; que le volume 
Éldu fecond liquide qui agit contre le plus 
Flgros folide, pefe une livre; & celui qui 
Ftagic contre le petit, pefe quatre onces : il 
éisenfuir que le plus gros folide a trois 
Él quarterons à contrepefcr dans le fecond 
él liquide plus que dans le premier, pendant 
pe le plus petit n'a que trois onces de 
1 plus, 
* 1189, Ainfi ces deux corps ayant été 
den équilibre dans un liquide , le plus gros 
ë folide doit étre enlevé, fi on les rranf- 
“| porte dans un aëtre liquide plus pefant ; 
| & au contraire ce fera le plus petit qui 
“ fra enlevé, fi on les tranfporte dans un 
liquide moins pefant que le premier. 

1190. Ce qui vient d'étre die [g] des 
corps pefans, doit s'entendre de même 
de tous les. corps folides , mis en équili- 
bre avec d'autres corps folides dans un 
liquide , & tranfporcez dans d'autres liqui- 
des, qui ayent plus où moins pa À ion 
& de force qug les premiers, quelque di. 
reétion que ces corps tendent à fuivre, 
pourvi que les folides tendent à füivre 
la même direction que les liquides dans 
lefquels ils font. 

or, Et cette vérité fournit encore 
un autre moyen pont connoître au jufte 
les différentes ntexts relatives des li- 
gueurs , c'elt-à-dire , combien l'une pefe 
lus que l'autre en pareil volume. Que 
‘on mette, par exemple, un morceau de 
plomb en équilibre dans l'air avec plu- 
feurs, poids aufli de plomb, que l'on en- 
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fonce le premier plomb dans de Feau . Jes 
autres poids demeurans toujours en l'air, 
il faudra ôter de ces qutres poids que l'on 
avoit mis en équilibre avec lui, & la quan. 
tité des poids qu'il faudra ôter , marque 
combien le volume d'eau égal au premier 
plomb pefe plus que le volume d'air égal 
a ce même premicr plomb, Par exemple, 
sil y avoit eu fix quarterons en équilibre 
dans l'air avec le premier plomb, & qu'il 
n'en fallüt plus qu'un pour je foutenir, 
lorfqu'il ci dans l'eau, il faudroit que 
l'eau pefât cinq fois plus que l'air en pa- 
&cil volume ; il en faut dire autant des 
autres liqueurs. Car s'il n'a fallu qu'un 
Quarteron pour contrepefer le plomb dans 
l'eau , & qu'ilen faille deux pour le con. 
trepcfer dans l'huile, l'eau pefcra le dou. 
ble de l'huile en pareil volume. Et cette 
méme vérité fournit encore le moyen de 
<onnoître les différences pefanteurs des 
corps folides. Car fon met un morteau 
d'or en équilibre avec des poids en l'air, 
qu'on enfonce ce morceau d'or dans l'eau, 
les autres poids demeurans hors de l'eau, 
& que pour le tenir en équilibre , il foit 
befbin d'ôter la vingtiéme partic des poids 
qui le foutenoicnt dans l'air, c't une 
marque que Île volume d'eau, dont cet 
or tient la place, & qui fait effort pour 
S'écauler à Ja place de c:t or, ne fou. 
tient que la vingtiéme partie de fon poids, 
& que l'or pefe vingt fois autant que l'eau 
en parcil volume. Par-là on connoît la 
pureté de l'ar; parceque fi l'eau ne fou. 
ficnt que la vingtiéme partie de l'or le 
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lus pue , lorfqu'elle foutiendra la dix- 
A huitième partic d’un morceau d'or, cet 
or ou fera faux ou fera moins pur que 
A le premier. Que fi enfonçant dans l'eau 
Élun morceau de pere : f fauc ôter la 
H dixiéme partie des poids qui le foute- 
À noient dans l'air, le plomb ne pefe que 
El dix fois autant que certe eau, & ne pcfe 
M que la moitié de l'or en pareil volume, 
| Ainfi un même folide pefé en diverfes li. 
É] queurs, fait voir les diverfes pefanteurs 
“de ces liqueurs en même volume ; & une 
| mème liqueur dans laquelle on pefe di. 
4 vers folides , fait re diverfes pefan. 
teurs de ces falides cn même volume. Je 
ne poux omettre ici une expérience qui 
É paroîc füurprenante , quand on n'en fait 
Et pas la caufe , & qui cft une fuite des 
A principes qui viennent d'être établis. Si 
& on met un vafe plein’ d'eau en équilibre 
M avec un poids , que l'on enfonce dans cette 
eau un plômb ou autre poids fufpendu à * 
un fil, fans le laifler toucher au fond, 
ce vafe enlevera fe poids avec lequel il 
étoit en équilibre ; quoiqu'on foutienne 
toujours le plomb enfoncé dans cette eau, 
parceque la main ne foutient pe tout Île 
poids de ce plomb , comme l'on ne fou 
tient pas tout Îe poids du fccau d'eau ci. 
deffus [r]. 

1192. Par conféquent , fi on met en 
équilibre les poids de plomb D& C [1 y sPlanche 
fur un pivot F ; que d'un autr: côté on 10. Fig. 10. 
mette auffi en équilibre le poids M avec 
un fceau GH , dans lequel on ait mis 
quelque liqueur , comme de l'eau; que 
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* l'on éleve la balance qui foutient ce fccauh 

Expérience avec fon poids , jufqu à ce que Îe poids DE 

4e. treripe dans l'eau du fecau, alors on verraf 

que le poids D enfoncera dans l'eau, &k 

Jaiffera élever le fond du fceau jus li, E 

qu'il fera néanmoins enlevé auifi bicn que E 

: poids f, & que lc poids C defcen. 

ra. | 

1193. En pa lieu , le poids D cr E 

fonce. dans l'eau par le princige établi E 

EN u68 ci deffus[r]; parceque le plomb eft plus E 

pefant , & a plus de force pour defcen. Æ 

dre , qu'un égal volume d’eau. _ 

194. En licu, le poids C def. 

cend , parcequ'une partie du poids D cit 

fourenue par un volume d'eau égal à « Æ 

poids D , & en conféquence par ja force 

qui fourient la balance qui porte cent E 

eau : d'où il s'enfuit que cetce partie de E 

la force du poids D n'agit plus contre ke 

poids C , lequel doit defcendre, ayant E 

+ une force plus grande que de reftc de E 

celle du poids D, puifqu'il étoie en édui. Æ 

. libre avec la force entiére de ce poids. Æ 

119$. En troifiéme lieu , le poids M E 

doit être enlevé ; parceque , quoique le E 

poids D foit en partie foutenu par us volu- JE 

me d'eau, qui jui eft égal, cependant ce 

n'eft que pour l'empêcher de defcendre 

vers lc fond du fccau , auflivite qu'il ydef. 

cendroit fans ce contrepoids , & ecla n'em. E 

pêche pas que cette partie des forces du 

poids D ne fe joigne avec cetre eau pour à 

d Fin du agir contre M [x]. : 
nb 1196. De même que , quoique toutes les 

colomnes de l'eau contenue dans cc fceau À 
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agiffent les unes contre les autres , ce n'eft 
que pour s'empêcher mutuellement de 
defcendre vers Je fond du focau 3 ce qui 
n'empêche pas que Ie poids M nc les ait 
toutes à porter, Cette expérience cft la 
cinquiéme dans M Poliniére, page 17. 

1197. La force avec laquelle le corps 4 
plus foible pour tendre de Æ vers C, 
qu'un parcil volume du liquide DG Ls] # Planche 
tend au premier commencement à aller 10. Fig.7. 
fuvant CA vers la premiére furfacc DR 
de ce liquide H] , avant d'avoir fair en. 7N: 1169. 
corc aucun chemin, eft l'excès de force 

{ d'un volume de ce liquide , égal au corps 
A \}l. : 

A Cette force vient originairement 
de l'impreffion que ce liquide a pour fui. 
vre Ja direction BC ; enfuire de l'effort que 
les colomnes qui environnent celle qui cit 
entre ce corps 4 & le fond, foutenues par 
ke fond FG, font pour s'écouler à la place de 
cctre colomne ; cHort qui vient de 'impref. 
fion du liquide, pour fuivre la direétion 8C. 

99. Cet cflort des colomnes pour s'és 
couler à fa place de celle qui eft ontre Je 
corps 4 & le fond , vienr du mouvement de 
liquidité de ces colomnes, lequel , quoi- 
qe emporte une tranflation & une vitetle 
ans-leurs parties Îes unes à l'égard des 
autres, ne confifte cependant pas dansun 
tranfport ou cranflation de ces colomnes 
cntiéres, ni par conféquent dans aucun 
viccilc de ces mêmes colomnes, & il peut 
être conçû fans qu'il y ait aucune viteffe 
dans ces colomnes entiéres. Il ne s'agit 
pour cela que de foutenir cet cffort par 
un autre qui lui foit égal. 
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452 La Nature expliquée D. 
1200. Donc le mouvement de tranfls. EA 
tion. qui arrive dans ces colomnes entic. F 
res, lorfque leur cffort pour s'écouler à 
la place de celle qui eft entre le corps 2 
A & le fond du vale , n'eft pas fourenu # 
par un autre,cflort égal, n'eft qu'un effet 
de cet cHort, & n'eft pas précifément cet B 
effort même, qui confifte dans le mouve. El 
ment de liquidité de ces colomnes, joint & 

à leur imprefion , füuivant Îa, dircétion E° 
BC. * 
1201, Ce mouvement de tranflation, 
qui arrive dans ces colomnes entiéres , Æ: 
lorfquelles s'écoulent à la place de celle KE 
qui dt entre le corps A4 & le fond, em. E* 


- portant avec Jui une viteffc que le mou- 


vement de liquidité n'emportoit pas, cft Æ 
une force nouvelle dans ces colomnes[z]. 

t2o2. Cctte viteffc des colomnes en. Æ 
tiéres qui environnent celle qui eft entre 
le corps 4 & le fond FG , venant de ce 


que l'effore de ces colomnes n'eft pas fou. E° 


tenu par un autre effort égal, ne détruit 
rien dans la viceflc du mouvement de li. WE 
quidité, qu'ont les petites parties de ces 

colomnes ja uncs à l'égard des autres, 
ni de l'impreflion & de la charge qu'ont 
ces mêmes colomnes pour füivre la dire. 
étion 8C , vû fur tour que la colomne qui 
eftenre le corps 4 & la premiére furfacc, 
fé fend par le mouvement du corps 4, & s'é. 
coule dans les coloinnes qui environnenr ce 
corps, &qu elle y entretient toujours fa mée 


me charge, füivant la direction AC. 


1203. Ceci fe conçoit par pluficur 
exemples : Premiérement, par celui qui 
a 
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À a été rapporté ci-defus (4) , où l'on voit. 
4 l'effort d'un corps foutenu par le fond d'un, 


| vafe , fans étre détruit ni diminué , pro- 
4 duire un fecond effort égal dans ce même 
À corps pour s'échaper par le côté droit, un 
| troifiéme égal pour séchaper par le côté 
% gauche ; & ainfi un feul effort fe crouve 
À muliplié en plüficurs, dont chacun lui eft 
4 égal : & c'eft par-là que l'on voit (6) 
4 un cfort d'une livre foutenir trois livres, 
d 1204 Secondement, on voit en plu- 
À fieurs endroits ci-deflus (e) l'effort d'un 
2 filer de liquide, fe multiplier à l'iufini , 
4 fclon que ce filet cit étroit, & que le 
4 refte de ce liquide cit large. . 
1105. De même, ona vü ci-deffus (4) 
À en parlant de la vifle, Îles forces de fix 
2 hommes fe multiplier jufqu'à cclles de 
# deux cens fcize, & même de 432 hommes, 
4 & pouvoir fe multiplier à l'infini par le 
4 moyen des lcväcrs, GR 
4 1106. Par conféquent, fi-t6r que le mou 
4 vement de tranflation a commencé dans les 
4 colomnesquienvitonnent celle qui eftentre 
4 le corps 4 & le fond (e), & qu'elles ont com- 
4 inencé à la faire avancer, êe avec elle le cérps 
4 , vers la premiére fiuface DR , elles pouf 
fenrce corps plus fort qu'elles ne le pouf- 
fuient au premier commencement avant 
qu'elles euflent commencé à fe mouvoir. 

[r207. Donc elles doivent produire [ur 
ce corps À un plus grand cffet qu'au pre 
micr commencement 

1208, Ce plus grand effet ne peut être 

autre qu'une plus grande virefle, puifque 
la mafle eft toujours la méme. 
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454 La Nature expliqnée #1 
1209. Donc ce corps 4 doit aller plus Ék 
vite, après qu'il + commenté à fe mou. E 
voir, qu'au premier commencement. 
r210, Cette plus grande vitefle du corps E 
A produira un plus grand effet [ur la co. KE 
Jomnc qui eft entre ie corps 4 & la pre- E: 
micre furface , la divifera avec plus de 
force , la fera écouler plus vire fur les Ëc 
colomnes qui environnent ce. corps , ajoû. E 


tera la force de cette vitetle à celle de l'im. 


preffion , que ces colomnes ont déja pour E 
g'écouler carre le corps 4 & le fond FG. 

1211, Donc cctte plus grande vircfle fera E° 
de nouveau avancer le corps 4 avec plus 
de force; & par conféquent avec unc 
nouvelle virefle, 

1212, Donc la viteflc du corps 4 moins 
fort qu'un parcil volume du liquide DG 
pour fuivre la direction 8C , & forcé d'aller 
de C vers B, doit continuellement aug- 
menter, à ne confidérer que les fuppoli. 
tions faites jufqu'à préfenc, 

1213. Il fe formera par ce moyen une 
cfpece de courant de ce fiquide , ouunecf- 
pece de fleuve ou tourbillon qui fui:ra 
dans ce même liquide une dircétion con- 
traire acelle que celiquide tâche de fuivre, 
& qui entraînera ce corps füuivant certe di: 
rcétion, 

1214. On peut éprouver cette vériré en 
attachant avec une corde un corps moins 
pefant qu'un égal volume d'eau, à un autre 
corps confidérablement plus pefant qu'un 
pareil volume d'eau. Que ces deux corps 
foient ménagez de maniére que les deux 
enfemble pefent plus qu'un volume d'eau, 
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égal à leurs doux volumes enfémble, ces 


deux corps defcendront au fond (e). , 
ais. Celui de ces deux corps qui € 
moins pcfant Le parcil volume d'eau 
fera pouilé de bas en haur, & la corde 
qui l'attache à l'autre corps, féra renduc 
de même qu'elle le feroit par une pierre 
qu'elle tiendroir (ufpendue à un plancher, 

1216, Que l'on coupe enfuitc cette corde 
qui tient au fond de l'eau ce corps moins 
pefant qu'un égal volume d'eau, ecimême 
corps montera vers la furface d'en haut 
(f) & il hâtera fon mouvement à mefute 
qu'il montera (4). 

1217, Ce qui le prouve, c'eft que plus 
il aura fait de chemin , plus il frappera 
force, par conféquent plus il aura de force. 
Sa mafñle étant donc toujours la même, 
c'eft une preuve que fa vitefle cit augimen- 
téc (h)}. 

1218. Confidérons préfentement l'efpace 
parcouru par un corps qui retourne ainfi 
vers la premiére furface du liquide dans 
lequel il nage, & le tems pendant lequel 
cet cfpacc eft parcouru comme divifé 
chacun en un nombre quelconque de par- 
tics égales cntr'elless + 

1219, Que, ces parties foienc de telle 
forte ‘que toutes les parties du licu par- 
couru foient égales chacune à celle que le 
corps parcout pendant la premiére partie 
du reims. 

1220. Pendant la premiére partie du 
tems, pendant laquelle la premiére partic 
de l'efpace a été parcourue, Île corps n'a 
pas eu toute la vitefle qu'il a à de fin de 
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436 . La Niture expliquée 
cette premiére partie du tems., puifque 
certe vitcfie elt coujours allée en augmen. Ë 
tant (1). É à 
at, Mais au commencement de la 
feconde partie du tems, ce corps à toute Ë 
cette vitefic acquife (4), & pendant certe É°: 
feconde partie il en acquiere encore une E: 
parcille à cclle qu'il a acquife pendant la E* 
premiére partie, puifque fa vitcffe va tou. Ë* 
jours en augmentant (à), É- 
1222. Cctte vireffe qui éxifte toute en. 
tiére dès Je commencement d'une partie Ë” 


du tems, doit parcourir le double de l'ef. K: 


pacc qu'elle avoit parcouru pendant que le E: 
corps l'acqueroit, & qu'elle ne faifoit que E‘ 
commencer au commencement de cette par. È: 
tic du tems, augmenter à mefüre que cette EE 
partie de tems s écouloit , & être toute en. 
tire à la fin. 

1223. La vitefle qui s’aquiert pendant là 
fcconde partie du rems , doit faire parcourir Æ: 
un efpace de lieu égal à celui qui a été par. E? 
couru pendant la premiére partie du tems, Ë 
pau cette viteffe qui s'aquiert pendant È 
a feconde partie du tems, doit être égale E 
à celle qui a été acquife pendant la pre- E 
miére partic (0), à ne confidérer que les 
fuppofitions qui ont été faites jufqu'ici. 

1224. Par conféquent le corps pendant 
la premiére partie du tems parcourra trois 
parties d'cfpace , égales chacune à celle 
qu'il a parcouru pendant la premiére par- 
tie , avoit, deux en vertu de la viteff qui 
avoit été acquife pendant lapremiére partie 
du. tems, & qui étoit toute entire dès le 








; parle Raïfonrement, G'e. 437 
* commencement dela féconde, & uné en 
4 vertu de la viveffé qui eft acquife pendant 
# cecte feconde partie du tems, 
À 1225, De même, certe vircfle acquife 
1 pendantla feconde partie du tems fc crou- 
À vera toute entiére dès le commencement 
À de Ja troifiéme partie , fera parcourir au 
“ie un cfpace double de celui qu'elle Jui 
a fait parcourir pendant la fcconde partie 
du rems, & une nouvelle viteffe fera acquife 
pendant certe troifiéme partie ; ce qui fera 
parcourir au corps cinq parties d'efpace 
pendant a troifiéme partie du tems , favoir, 
quatre par les viteflcs qui avoicnt été ac- 
ne pendant les deux premiéres parties 
u tems , lefquelles fe font trouvées enrié- 
res dès le commencement de la troifiéme, 
& une par la vitefle qui s'acquiert pendant 
cetec croifiéme , & ainfi de fuite. 
1226, Donc la vitefle d'un corps qui va 
du fond vers la prenméré furface Fin liqui- 
de, à caufe qu'il a moins de force qu'un pa- 
rcil volume du liquide, pour aller fuivant 
la dircétion que ce liquide tend à fuivre, 
augmentera felon une progreffion arithmé- 
tique denombres impairs— 1.3.5. 7. &ce 
1247. Et le nombre des efpaces qui fe 
trouveront parcourus au bout de chaque 
partie du tes, fera le quarré du nombre 
des parties du tems employé à parcourir 
tous ces cfpaces, - | 
1128. Par exemple, au bout de la pre- 
miére partie du tems il fe trouvera une 
partie d'efpace parcouru. Or 1 elt le quatré 
de 1 au bobt de la feconde partie du terms, 
il fe trouvera quatre parties re par- 
ii 
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courues , une pendant ja premiére ;.& trois È 
pendant la feconde, Or 4 eft le quarré de 2, È 


& ainfi de fuice, 


1429. Il faut entendre tout ceci en ne Ex 
confidérane que les cas tels qu'ils ont été E 


fuppofez fimplement, fans y ajoüter de 
nouveaux cas ou nouvelles circonftances. 


1130. Cat fin coufidére , par exemple, & 
que quoiqu’un liquide par fa liquidité aide À 


les caufes écrangéres à le divifer (0) , néan- 
moins il peut ne fc point crouver dans le 
mouvement que {es parties ont les unes à 
l'égard des autres, & qui fait fa pa 
une viteffe fufifante pour que ce liquide 


foit divifé avec toute la promptitude & la È 


rapidité avec laquelle le corps tend à le di. 
vifer ; qu'il peut même y avoir quelque 
caufe qui tende à unir fes parties, qui ré. 
fifle au mouvement de liquidité qu'il a, & 
ui Je rende moins liquide ; qüe par con. 
cquenc il réfifte à la promptitude du corps 
ui le divife , à proportion qu'elle elt gran 
€ : on concevra aifémenc qu'il faudra pour 


lors changer les conféquences établies ci- 


deflus(p), que ce Corps pourra n'augmen- 
ter pas fa vitefle au juite , fuivant certe 
progreffion arithmétique des nombres im. 
pairs, & qu'il pourra même fc faire qu'a- 
près l'avoir augmentée jufqu'à un certain 
point, l'efpace qu'il faudroit divifer pen- 
dant chaque Jane du tems, foic fi grand, 
& que la réfftance du liquide à fouffrir 
une filongue divifion en un tems fi court, 
foit telle que le liquide bien loin de céder 
à une divifion prompte, y téfifterbit comme 
un corps dur. 
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1231. C'eftainfique fl un homme vionr 
4 àatomber de fort hauc fur l'eau, la rapidi- 
4 16 avec laquelle il tombe, peut faire qu'il 
À It cafe la tête , ou qu'il fe brife le corps, 
À parcequ'en ce cas l'eau réfilte comme une 
À pierre, à caufe de la viteffe avec laquelle il 
À faudroit qu'elle fût divifée pour que lara- 
4 pidité du corps qui tombe fur elle conti. 
| nuät. . | 
À 1232. Et ceux qui fautent dans l'eau, 
À d'un lieu fort élevé au-deflus de l'eau, 
À doivenc tenir les jambes bien ferrées l'une 
À contre l'autre , fans quoi l'eau leur fendroit 
Ÿ Je corps d'un bout à l'autre: parceque Îles 
4 jambes faifant un angle dont les lignes s'é- 
À cartent à mefure qu'elles s'éloignent de la 
pointe , l'eau s'infinuant entr'elles prend la 
figure d'un coin qui joint à la force de la 
chute , devient trésropre à divifer les 
corps les plus forts (4). 

1233. J'ai dit ci-deflus (r) en parlant des 
cordes, qu'un cotps À (s) tendant à fuivre 
là ligne BC , attaché par le moyen d'une 
corde DA au point fixe D, doit fe mou- 
voir en décrivant l'arc 41, & j'ai ajoûté 
(r) que le corps Æ tranfporté en I doit de- 
meurer immobile , à ne confidérer aucune 
autre chofc. 

1234 Mais fi on fuppofe préfentement 
que ce corps A tendc fuivant cette ligne 
BC par l'impulfiof d'un liquide , dans Ie. 
quel il nage, lequel tende füivant la dire- 
étion C4, avec plus de force que le corps 
A , outte la force qui aura fait décrire par 
ce corps l'arc 4/, il faudra encore confi- 
dérer celle qui lui aura fait hâter fon 
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mouvement en décrivant cet arc {#), : 
1235. Cette force n'cltautre chofe qu'une È 
efpecc de tourbillon ou de couranr quigeft E 
formé dans ce liquide au tour du corps 4 El 
(sv). 
hé Ce courant ou tour’ illon auroit F 
pris la dircétion BC fimplement , f ce n'a. Ë 
voit été la corde DA. 5 
1237, Mais à caufe de cette corde il a été Ê 
obligé de fuivre l'arc 41 ; & à mefure quels 
corde D 4 approche de la ligne DJ , letour- K° 
billon où courant prend une direéion qui E: 
sa de ladirc@tion xY Armes % 

à la corde D4 pofée dans la firuati 

1238. Si-rôt que la corde DA fe trouve E° 
dans la fituation D1 , le courant doit avoit À 
cctte direction XY. à 
1239. Ce courant une fois formé n'a 


rien qui l'arrête au point 1 de certe dire. É 


tion AT , mais il doit tendre à la fuivre F 
continucflement , s’il n'en eft empêché. . à 
1240. Ce courant ne peut fuivre cette E: 
ditcétion x T , & la faire ie au corps 4 
endant plus d'un point ; parcequ'aufli-tôt É° 
a corde qui étoir perpendiculaire au point E 
1, fe trouve trop courte (). É 
241. Le corps 4 contraint donc ce E' 
courant à changer encore de dire&tion, E 
comme il l'avoit changée en venant du 
‘point 4, & à décrire l'arc 4, jufqu'à ce que 
k caufe de l'augmentation de viteffe dans 
le corps À , venant à trouver plus de réfi. 
tance qu'elle n'a de force , tant à caufc de 
l'impreffion du liquide , füuivant la dire. 
étion CB, laquelle tend à faire aller ce 
corps 4 füivant 8C , que par la raifon exe 


vation DJ, E: 
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À pliquée ci-deflus (£), le corps 4 fe trouve 
de nouveau forcé par le liquide à tendre fui. 
À vant la dircétion BG , & par la corde qui 
A réfilte à cette direction , à décrire de nou 
4 veau l'arc H4 entevenant fur {es pas. 

| 1242. Ce corps À érant arrivé en, Îa 
4 même chofe lui arrive que la premiére fois, 
|] & il eft forcé par les mêmes raifons de dé- 
À cire l'arc14 I] le décriroit méme tout en. 
4 tier, ice n'elt la réfiftance dont il a été par. 
4 lé ci-deflus (4). 

‘| 1243. Cetce réfiftance fait que les arcs 
“ décrits, quand le corps 4 rend de la pre. 
* miére furface du liquide vers fon fond , ne 
1 font jamais fi grands que ceux qu'il décrit, 
‘À lorfqu'il va du fond vers la premiére furfa- 
% ce, a caufe que l'impreflion du liquide tend 


4 à le faire aller de ce dernier fens, 


À 1244. On voit pat-là que le corps 4 doit 
4 faire pluficurs allées & venues, & décrire 
4 de part & d'autre des arcs de plus petits en 
À plus perirs, jufqu'à ce qu'enfin la corde D 4 
paroifle demeurer fixe dans la fituation DZ. 
124$. Je dis jufqu'à ce qu'elle paroiffe 
1 demeurer fixe : car quoiqu à ne confidé. 
À rer cette corde: que par les fens , elle ne 
paroiffe plusremuer , il peut fe faire qu'elle 
nc cefle point d'être mue, & que le corps 
A décrive toujours des arcs de plus petits cn 
plus petits à l'infini, À Has entr'eux, 
& avec ceux quil a décrits fenfiblement. 
1146. Nous avons un exemple certain 
de ce mouvement infenfible dans celui de 
l'ombre d'un cadran, laquelle fe meut fans 
que les fens apperçoivent fon mouvement. 
Elle iroit encore fans difcontinuer , quand 
Ty 
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méme la vireffe du foleil ftroit réduite à 12 


kenteut qu'a préféntement cote ombré du 
cadran, auquel cas la virefle de cette ombre 
feroit à ce qu'elle eft préfentement , quoi. 
qu'elle foit infenfible , comme ce qu'elle 
eft préfentement , cit à la rapidité prodi- 
gieufe que doit avoir le foleil, fi c'eft lui 
qui tournc. 

1247. Ce qui vient d'être dit do l'accélé. 
sation du mouvemenr d'un corps qui rc- 
tourne vers la premiére furface du liquide 
où ilnage (), du courant qui fe forme 
dans le Rquide au tour de ce corps («), des 
différentes vibrations ou des allées & ve. 
nues d'un corps Æ attaché à une corde (d) 
en conféquence de ces principes, peut fer. 
vit à rendre raifon d'une expérience qui fe 
dt tous les jours dans les corps hu 
acse 

1248. Concevons un corps liquide 48 
(e) ; qui tende par quelque impreflion que 
ce foit à füuivre la direélion 2 L. Confidérons 
un corps foliie K , quitende à füivre cetre 
méme direction 1Z , mais avec moins de 
force qu'un pareil volume du liquide 42. 

1249, Ce cotps K doit nager fur la fur- 
ficc AD (f), mais comme il a quelque 
force pour tendre füuivant la dircétion ZL 
(g), certe force jointe avec celle de la co- 
lomne OFGP , fur laquelle ce corps appuye, 
feroit une force plus grande que celle des 
colomnes ACFE & HGBD qui l'environ. 
nent, fila colomne OFGP étoit au niveau 
AD avec les colomnes 4CFE & HGBD, 
puifqu'en ce cas la premiére feule fcroir ca. 


h Ne 1043, RAbIC de foutenir les deux derniéres (h). 
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4 1250: Par conféquent lacolomne QFGP 
“1 doit étre plusenfoncée vers le fond CB juf. 
F1 qu'ace que fa force & celle du corps K, 
“4 jointes enfemble, faflent équilibre avec les 
“] colomnes ACFE & HGBD (i). 

sage. Comme cc corps Kn'eft pas fi fort 
À qu'un égal volume du liquide (4) , ilne doit 
“À pas enfoncer jufqu'au niveau de la premic- 
4 re furfacc AD , mais il doit être un peu éle. 
“7 vé au-deflus de ce niveau. 

“À 1242. Concevons préfcntement que ce 
4 corps K Loir tout d'un coup ôté , par quel. 
“| que caufe que ce foit, hors de ce liquide 
À AB; commelacolomne OFGP n'aura plus 
4 le fecours de ce corps K,avec lequel clle 
1 failoit équilibre contre celles qui l'envi- 
4 ronnoient (m), celles-ci fe Sheet es 
À fortes qu'elle feule , ayant plus de profon. 
: deur (n). 

À 1253. Dar conféquent cette colomne 
OFGP fera contrainte par celles qui l'envi. 
ronnent , de retourner vers la furface 4D. 
À 1254. Ces colomnes qui l'envirônnent & 
4 qui la contraigncat de retourner vers 4D, 
# bâceront leur mouvement à mcfure qu'elles 
À avanceront vers CB, & lui feront hâter le 
4 ficn en la faifant avancer vers AD (0). 

À 125. Cecte accélération leur fera acque. 
rir une nouvelle force (p)qu'elles n'avoient 
pas pendant qu'elles agifloient les unes con- 
tre lesautres, fans aucun autre mouvement 

ue celui de lcurs parties les unes à l'égard 
Je autres , qui fait leur liquidité. 

1256. Par conféquentla colonne OFGP 
fcra élevée au-deflus du niveau 4D ; & 
cs colomnes qui l'environnent Fies ab 

v) 
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4d4 La Natnre expliquée 
baiflécs au-deffous de cc méme niveat. 
257. En cer êtar , la colômne OFGP 


deviendra plus forte Eh celles qui l'envi- Ë 
( ‘elle aura plus de pro. 


ronnent (q 
fondeur, 
1158, Par conféquent elle devra à fon 


» puifqu 


tour revenir vers Îc fond C&, faire retour. Ë 
ner vers 4B celles qui l'environnent (r), les À 
élever au.deflus du niveau 4D, devenir 


plus foible rats (g) , être de nouveau 
forcée par cl 


es de retourner vers 4D. De ê 
force qu'il doir fe faire un nombre innom- E 
brable d'allécs & de venues. C'eft ce qui É: 


GR SY Li béta 


Frs 
2" 


2. 
Ce bé 7] 


LS": 


A 
#2 


s'obfcrve dans la fürface des eaux , lorf- & 


qu'elles ont été agirèes. 


1259. Après avoir cxpliqué les régles du E:: 
ee D Géohaiquer & l'Hydroita- 
tique , il s'agit préfentement de voir le EË: 
monde naître comme de lui-même, du fein E 
de la matiére, par le moyen de toutes les E: 
veritez que nous venons d'établir ; je dis F 
comme de lui-même, parceque, quoiqu'i} Ë 


foit certain que la main du Créateur doit y 


travailler par l'impreflion & par laconfer. È 
vation du meuvement, & de toutes fes di. E 
reétions, cependant certe impreflion {era Ke 
fuppofée par le Phyficien , fans avoir E: 


égard à la maniéve dont la premiére caufe 
# y prend pour la produire. | 


KK 
2: 


m 


LS LA - 4 
+ See NET À 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
Formation du Mond!. 


1 1260.7"* Onfidérons l'étendue comme un 
| compofé d'un nombre innom= 
| brable de parties qui font continues les 
1 unes aux autres, c'eft-à-dire, qui fe tien 
nent & fe rouchent immédiatement , qui 
font diftinguées (4) & capables d'être 
| féparées les unes des autres , c'elt-à- 
dire, celles qui font continues, de devenir 
Cloignées (4) : confidérons-les de toute for- 
te de figures , & de différentes grandeurs, 
mais d'une petiteffe ineftimable. 

1261, Cette demande cft fondée fur ce 
qui a été dit ci-deflus , depuis Île n. 306 

jufqu'au 308. 
1262. Suppofons que de toutes ces par- 

tics les unes reçoivent le mouvement pri- 
mitif (c), & que les autres ne le reçoivent 
pas,que celles-ci foient mélées parmi celles- 
la. Par exemple ; que la partie 4 (4) l'ait, 
& non la partie B ; que la partiéC l'ait, 
& non la partie D, que la partie E l'ait, 
& non la partie F; que la partie G l'ait, 
& non la partie H, & ainfi du relte, 

1263. Le mouvement primitif doit être 
admis (e), &larégle (f) que nous avons 
établie (g) furla ceflarion du mouvement 
d'un corps qûin'a été müû que par un autre 
corps , le prouve évidemment (h). 

1264 Car s'il n'y avoit point de corps 
qui eût le mouvement primitif , il faudroit 
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446 La Nature expliquée 
qu'un corps # èn mouvement reçüt aétuck E 
lement , pendant tour le rems-qu'it-eft 6, | 
ce mouvement d'un autre corps 8 [5], qui Ë 
diminueroit. fa vitefle , à caufe de 4 [1 il 
faudroit que cet autre B reçût actuelle. E: 
ment fon mouvement d'un autte corps C 
[5] quidiminueroit auffi fa vitelle , à caufe 
de 8 fi ] , & ainfi de fuit, 3 
1265, Il faudroit donc au moment qu'un E. 
corps cit remué , une chaine infinic de E: 
corps qui reccvroient actuellement en ce 
moment le mouvement les uns des autres, 
&e que la viteffc des moteurs dût, par elle. 
même être de plus grande en plus grande 
à l'infini, pour communiquer au corps 4 
Ja moindre vireffc. 

1266. Cette chaîne même infinie devroit 
encore recevoir fon mouvement d'unautre 
corps , fans quoi elle ceffcroit à l'inftant 
d'être mûe [5] : d'où il s'enfüit qu'il fau en 
venir à des corps qui aycat le Mouvement 
primitif. 

1267. Et ces corps qui ont le mouvement 
rs » étant entierement femblables par 
eur cflence, c'eft-à-dire parcequ'ils font 
() à ceux qui ne l'ont pas, & par confé. 
quent leur reflemblanc aufi, parcequ'ils 
ont comme füuire néceflaire de cerre cilen- 
ce, celt-à-dire, par leurs HE HDENEES & 
par conféquent n'en étant différens, que 
parcequ'ils ont des caufes te À 
s'enfuit, comme il a été prouvé ailleurss(n), 
que Îe mouvement eft dans la nature corpo- 


e Depuis le selle par une caufe qui n'eft pas corporelle. 


n. 1LCE juf. 
u'au picué- 
nt. 


1268, Comme l'on voit [o] qu'il Faut re. 
4 * + 
connoître Un mouvcnent primitif dans la 
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nature, il cit aifé de même de prouver 
qu'il y fiur un mouvement dérivé; ou-des 
parties qui n'ayent point le mouvement pri. 
mitif, lefquelles écant mélées parmi celles 
ui l'ont, doivent être mües par elles. 
1169, Et en premier lieu , il eft aifé de 


concevoir qu'il cit poñible qu'il y ait des 
k°] partics de l'étendue fans mouvement primi- 
tif, puifque nulle partie n'a le mouvement 
1] d'ellcemême ; qu'au contraire étant confidé- 
#1 rée feule , elle devroit étre en repos [p]. 

at 


1270. Mais en fécond licu , fi on confi- 


À dére ce qui doit arriver aux parties qui ont 
©] Je mouvement primirif,par la fimple nature, 
À & cn conféquence de la fimple fuppoñition 
‘4 de leur mouvement, on fera. bientôt con 


vaincu qu'il eft non feulement poflible, mais 


: que c'elt une neceflité pour la formation de 
ce monde vifible, de reconnoître de ces for. 
‘À res de parties qui n'ayent point de mouve- 


ment primitif. 

1271, Toutes les parties & parties de pare 
ues à l'infini, de ces particules qui ont reçü 
le mouvement primitif, ont aufli le mouve 
ment primitif | g},fans quoi cesparticules en 
tres n'auroicnt plus le mouvement primi 
tif, mais feroient compofées de parties qui 
l'autoient,& de parties qui ne l'auroient pas. 
Er en cela on reconnoîtroirt déja ce que je 
veux prouver, favoir,qu'il y a des parties de 
l'étendue , qui n'ont pas le mouvement pri. 
mitif. 

1272, Jl s'enfuit que toutes Îcs parties 
& parties de parties à l'infini de chaquie par 
dicule qui a le mouvement primitif , ont 
le mouvement les unes indépendemment des. 


p Depuis Îe 
n. pi jute 
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eN. 453. autres (r}, fans quai ce ne feroie plus le 4 


s N° 4f4. 


# Depuis le 
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qu'au 979. 
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mouvement primitif qu'elles auroient:  E 

1273. Îl s'enfuit que routes les parties & E- 
parties de parties à l'infini , de chaque parti. E. 
cule qui a Le mouvement primitif, font en E: 
mouvement (s) fesunes a l'égard des autres, E; 
& tendenc à fe féparer les unes des autres 
par l'idée que nous avons du mouvement(r}, À 
& par les régles du mouvemenc primitif (4). E° 

1274. Par confcquent les particules qui E 
ont reçü le mouvement primitif & leurs E 
nb » &,les parties de leurs parties à Et 

infini, font liquides (x), 3 
127$. Par conféquent toures les particules K° 
qui ont reçü le mouvement primitif, doi. & 
vent compofer un grand liquide qui n'ait À 
point de parties dures, mais feulement des 
parties liquides. À 

1276. Cette derniére conféquence dé. 
montre évidemment la nécefliré de recon. 
noître des parties d'étendue qui n'ayent E 
poinr reçû le mouvemenc primitif, pour Ke 
compofer Îcs corps durs , qui fe trouvent E 
dans ce monde vifible. 

F 1277. Je nommerai liquide parfait (y) 
un liquide qui n'a point de parties qui ne 
foienc liquides. 

1178. Ce grand liquide compofé de tou- 
tes les pe qui ont reçü le mouvement 
primitif , fera nommé Ether. 

1299. On dira peut-être que s'il n'y à 

int de parties dans l'Echer, qui ne foient 

iquides , il n'y en a point qui ne foient 
en mouvement les unes à l'égard des autres, 
& qui nc fe divifent & ne fe féparenc les 
unes des autres : que fi ccla elt, la divifbi. 
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L] lité infinie de l'étendue elt eoifomiméc, & 


4 par conféquent que l'étendue fe trouve 
4 réduite en parties indivifibles : ce qui ré- 
Si pugne à cette divifibilité infinic. 
Ÿ 1280. Mais je répondrai que l'étendue 
#1] par ce mouvement he peur étre divifée que 
&f dans les partiès qu'elle a ; & comme clle 
4 n'a point de partics qui ne foicnt compofécs 
“1 d'autres parties , &c par conféquent qui ne 
“1 foient divifibles, l'objcétion n'a point de 
% lieu , d'autant plus que certe .divifion de 
*| mouvement n empêche point la continuité 
4 de toutes les parties, 
4 1281. Pource qui regarde les parties qui 
nont point reçü*le mouvement primitif , 
à ne confidérer que ce qui leur convient par 
elles-mêmes , fans avoir égard à ce qui leur 
revient de l'Ether qui les environne , les 
parties qui les compofent ne font liées les 
unes avec les autres, que par le feul re. 
pose EF 

1282. Le repos des parties les unes au. 
près des autres , eft une force plus petite 
que la moindre force de mouvement (4) 

1283, Et ce même repos peut être détruit 
par la moindre force de mouvement (8). 

1284. Par conféquent Jes parties des pat. 
ticules qui n'ont point reçü le mouvement 
primitif, peuvent être féparées les unes des 
autres par le moindre mouvement , à ne con- 
fidérer que ce qui leur convient par elles. 
mêmes , fans avoir égard à ce qui leur re- 
vient de l'Ether, 

128$, Mais cependant ces parties n'aident 
point les caufes étrangéres à les féparer, 
puifque d'elles-mêmes elles n'ont aucun 





a N. 346 
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450 La Nature expliquée 
c Par fup, mouvement (+), .& que ce n'eft que par le E 
| mouvement qu'elles peuvent être féparée; E 
les unes des autres. à 
1286. Par conféquent ces parties peu. Æ 
vent d'clles-mêmes conferver leur figure 
fans qu'il foit befoin de caufe étrangér À 
pour cela. 

1287. Je nommerai corps mou , un corps E 
dont les parties peuvent être aïfémenc fépa. 
récs, & ne ticnnenr pas fortement les uncs 
contre les autres , lequel peut de lui-même WE: 
conferver fa figure fans fecours d'aucune E: 
caufc étrangére. | . 

1288, Ainfi les particules qui n'ont poine 
teçü Je mouvement primitif , confidérées 
feulement füivant ce qu'elles onc par clles. 
mêmes, fans avoir égard à ce qu'elles re. Æ 
çoivent de l'Ether, font molles. 

1289. Mais l'Ether qui les cnvironne, 

dN:990& rend à s'écouler à leur place (4), & ferre 
ai he pat ce moyen de tous côtez fortement leurs 
eN:725.  partics les unes contre Îcs autres (+) ; de 
forte que ces particules, “par cette prefion 
de leurs parties les unes conere les autres, 

deviennent très-difficiles à divifer. 

1290. Je nommerai corps dur, un corps 
dont les parties font ferrées les unes coritre 
les autres, de maniére qu'elles réfiftont 
fortement à leur féparation. 

1291. Ainf les particules qui n'ont point 
reçù le mouvement primitif, & qui d'elles. 

SN. 1:88. mêmes ne devroient être que molles (f), 
deviennent dures par la preflion de l'Ether 
qui les covironne. , 

1292, Comme on n'a point fuppofé d'in. 
térvales entre Its parties qui compofcnt 
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chacune dé ces particules qui n'ont paint re. 
À ui le mouvement primitif, chacune ne ren 
BL ferme en foi aucun Ether, mais feulement 
1] cllus en contiennent les unes entre les au- 
El ces, Par excmple , 1 ny a aucun Ether 
É+ dans la partic B (g) ,. mais 8 & H encon- 
ET ticnnent entr'elles , favoir C (h). 

1293. Il s'enfuit qu'il ny a rien au-dedans 
“| de chacune des particules qui n'ont point 
E] reçû le mouvement primitif, pour téfifter 
&} à la preffion de l'Ether qui les environne, 
4 & qui preffe leurs partics les unes contre les 
#1 autres, & pour faciliter la féparation de ces 
| parties, contre l'effort que fait l'Erher pour 
“i les unir. 
# 1294. Confidérons maintenant quelque 
À caufe appliquée à divifer quelqu'une de 
À ces particules devenues dures par la preflion 
de l'Ether , en féparant à plomb la moitié 
droite de la moitié gauche. 

1195. Ces deux moitiez ne peuvent être 
féparées ainfi à plomb , à moins que l'Ether 
qui appuye fur la moitié droice ou {ur la 
gauche, ne recule un peu à plomb; que 
cclui.là n'en fañfc reculer un autre, & cet 
autre un autre, & ainfi de fuite jufqu'au 
bout du monde, file imonde eft fini ; & jufe 
qu'à l'infini, fi lc monde n'eft pas fini ; ou 
bien il faut que ce même Ether quiappuye 
fur la droite , circule vers la he , OÙ CE 
lui de la gauche vers ladroite , ou que tous 
les deux circulent l'un vers l'aucre fur les 
côtez, cout.au-tour de la particule qu'il s'a. 
gic de divifer , en féparant fes deux moi- 
tiez. 

1296. Pour féparer ces deux moitics de 
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42 La Nature D 4e $ 
Ja premiére maniére, c'eft-à.dire, en fai: F1 
fant reculer l'Echer jufqu'au bout du mon. F] 
de , itfaudroit furmonter non feulement Ja K° 
force d'une colomne d'Ether depuis la parti. 
cule qu'il s'agit de divifer jufqu'au bout du E: 
monde , mais encore de tout l'Ether du E: 
monde qui environne cette colomne , & Ë: 
qui la tient dans la firuation où elle cit, par ÉŸ 
l'effort qu'il fair pour s'écouler à fa place , EF 
& e réfifle à ce qu'elle s'étende davantage, E‘ 
ou 


ien Ja faire gonficr au-delà du bout du E> 


monde, par-deflus le refte de l'Ether, fup. 3 
polé que le monde foit fini. 3 

1297. Mais quand {ce monde feroit fini , il E: 
n'y auroit point d'efpace au-delà du monde, É' 
ou faire gonfler cette colomne , puifque Ë: 
tout efpace & toute étendue eft corps[s]. E 

1298. Ainfi on ne peut faire recuicr juf. K 
qe bout du monde , la colomne de l'E. E 
ther qui appuyc fur cette particule qu'il 
s'agit de dinifer, qu'en faifant écarcer & 
étendre cette colomne à la place de celui KE 
qui l'environne, à quoi tout l'Echer du 
monde réfifte. 

1299, I] s'enfuit que pour divifer cette 
particule donc 1l s'agit 1 de la premiére E 
maniére expliquée ci-deflus [w}, c'eft-à. À 
dire, en faifant reculer l'Ethet jufqu'au È 
bout du mode , il faudroit furmonter la D 
force de tout l'Ether de l'univers, 

1300. Et comine cette force de tout l'E. 
ther de l'univers, cft roure la Force de Ja 
nature corporelle ; il s'enfüit que pour fé. 
parer-à plomb les deux moiticz de la par- 
ticule dont il s'agit , en faifant reculer juf- 
qu'au bout du monde , l'Ether qui appuye 
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Li fur ces moitiez , il faudroit employer une 
1 force plus grande que la force de toute la 
LA nature corporelle : ainfi aucune des forces 
E] corporelles, qui font parties des forces de la 
4 nature corporelle, neft capable de faire 
“| cecte divifon. 


rot, S'il s'agit de féparer ces deux moi- 


ticz de la particule dont il eft queftion , de 
4 la fcconde maniére cxpliquéc ci-deflus [»], 


c'eft-à-dire, en faifant circuler vers la gau- 
che l'Ether qui appuye fur la droite; ou 
vers la droite, celui qui appuye fur Ja 
gauche, où l'un & l'autre vers les côrez au 
tour de cette particule, cet Echer en trou 
ve immédiatement auprès de lui, celui-là 


{ un autre, jufqu'à celui qui appuye fur le 


côté où il s'agit de le faire circuler ; de 
forte que l'Ether qui appuye für la droite 
où fur la gauche, ne peut que preffer celui 
qui le touche fans Îc faire reculer. 

1302. L'Ether qui agpuye fur la moitié 
gauche de notre partie à divifer, recevra 


À de l'Ether qui appuye fur la droite ; par le 
À moyen de celui qui elt entr'eux deux, & 
| fera fur cette moitié gauche toute l'im- 


preffian que cet Ether de la droite recevra 
de la force qui rend à féparer la moitié droi- 
te d'avec la gauche, I] en faut dire autant de 
l'£ther qui appuye fur la moitié droite à l'é- 
gard de celui qui appuyc für la gauche. 
1303 Par conféquenit l'Ether qui appuye 
fur ces deux moiriez , fera fur elles pour les 
unir , outre l'effort qu'il y fair déja par lui- 
même [o] , un autre cffort égal à celui qui 
fera fait pour divifer cette particule en fé- 
parant à plomb fes deux moitiez; & ces 
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mêmes moiticz fe erouveront toujours (et. Éj 
rées Fute concre l'autre avec autant de É* 
force quil en. fera employé pour les fépa. E> 
rer à plomb: d'oû il s'enfuir qu'elles ne EE 
pourront jamais étre féparées F'une de l'au. K: 
cc à plomb, 5 
1304. I ne refte donc plus aucun moyen E: 
de féparer les deux moitiez de chacune des É: 
paiticules qui n'ont point reçü le mouve. É: 
ment primitif, & de divifer ces mêmes par. E 
ticules, fi ce n'eft en pliffant ces moiticz E* 
l'une le long de l'autre. 
130$. Mais ces particules font d'une pe. 
PN: 1160. titeffe inellimable [p', elles nagent dans 
l'Ether, & fe rencontrent verts - difficile. E: 
ment d'une maniére à faire ainfi plifier E 
leurs moitiez l'une le long de l'autre , d'au. È 
tant plus que fi une de leurs moitiez eft E 
pouflée vers un côté, il fe trouvera d'au. E 
tres parties à ce côté-la pour la fourenir ,& + 
ainfi de l'autre moitié; & ces moitieztou- Kk: 
tes deux fourenues ne glifleront pas, mais 
demeurcront toujours jointes. Que fi elles 
ne font pas foutenues, la partie qu'elles KE‘ 





RO 


compofent , pirouctera fur elle. même, E° 

fans que fes moitiez {e féparent. # 

1306, Ï1 s'enfuit que ces parties que nous LÉ: 

avons fuppofé fans mouvement primitif KE 
g'Nirscs. [9]: & qui ne contiennent poinc d'Ether ‘ 
Fr. 


as 


RCE 


rN12:92. au-dedans ss {unt les plus difficiles 
à divifer de cous les corps, fuppofé qu'il y 
ait dans la nature corporelle des forces 
capables de les divifer. 
1307. Je nommerai donc atomes, ces 
parties qui n'ont point reçü lemouvement EE: 
primitif [4], qui ne conticnnent point E: 
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Et d'Ether au-dedans d'elles [5], & qui font 
es] devenues dures par coute Ja force de l'Ether 
A [e] qui les environne, Je les nommerai, 


dis-je atomes, foi parcequ'il n'y à point 
de force dans la nature corporclle , capa- 


L 


A ble de les divifez 4] » foit parceque , s'il y 


1308. Rien n'empêche d'admctere des 


É"A atomes , tels que je viens d'expliquer, plus 


grands les uns que les autres, & rien n'em- 


É4 peche d'en admettre de olus petits en plus 
4 peuts à | infini, 


1309. Il femble , par exemple, que les 


À puices parties qui compolent l'eau , font 
À moins groffiéres que celles de la terre: 


celles de l'air moins que celles de l'eau, & 


À ain de fuite, quoiqu'il patoiffe vrai-fem 
{ blable , que les premiéres parties infenfi- 


bles, qui compofent l'eau , ou les premiéres 
qui ont la nature d'eau , ne font point des 
atomes, mais de petites mafles compofées 
de plufieurs atomes, comme on le verra 
en fon licu. 

1310. Il ne paroît donc aucun inconve- 
nient d'admettre des corps de plus petits 
en plus petits, 8e des liqueurs de plus fub.. 
iles en plus füubriles l'infini , compoféces 
d'atomes , ou même compofécs de petites 
mafles qui ne fuient pas atomes , mais qui 
foient compofées de plufieurs atomes. 

1311. Ainf l'eau remplit les pores de Ja 
terre; l'air, ceux de l'eau; un autre corps 
plus fubtil , ceux de l'air, puifqu'il refteun 
corps dans la machine pneumatique après 
l'air pompé. Qui pourra aflurer que ce 


+ Ne tiÿhe 


s N. 5291. 


# Atome, 


us difhiciles de cousies morgrec, f- 
gnifie indivie 
ble, 


x N. 408. 


456 La Nature expliquée 


corps plus fubtil n'a pas lui-même des ee 3 
tip 


tes remplis encore d'un aurre plus fü 
qui nc foit point l'Ether, 


1312. Que l'on admette ou que l'onE 


ei 
0 


dt 


n'admette pas des atomes & des corps com- E 


+ 


pofez d 
tils à l'infini, : 


atomes de ju fubtils en plus fub. E 
il faut toujours en recon.E 


nofcre d'aufli fubrils qu'il en fera befoin , E 
pour expliquer les phénomênes de la nature E 


[x] 8 iln'y a point de degré de fubrilité, E 
que l'on doive juger impoñlible , quelque E 


5 LATE 


+ 


oppolition que l'imagination femble y for. L 


mer 


1313. Les petits animaux que l'on voit 
pat le moyen d'un microfcope , dont un Ë 
mille feroit à peine le moindre point feni. E 
ble ; leurs organes , leur fang , leurs hu. E 


à 


Eten CE Re 


meurs, leurs cfprits animaux en font des E 


prenves convaincantes. 


1314. Les atomes étanc agitez par le 


moyen de l'Ether, dans lequel ils nagent, 
peuvent être différemment rangez & dif. 
polez, &il pout fe former ainfi des maflcs 
plus groffes ; compofécs de ces atomes. 


131$. L'arrangement de ces atomes feroit E 


A ne du de I D 
ÊTE ROSES 


téméraire & fans art ou fans induitric , & 


propre à former un cahos plutôc qu'un ou- 
vrage, capable d'exêiter l'admiration, fi le 
mouvement de l'Ether venoit d'une caufe E 


dépourvûe d'intelligence & d'adrefle. 
1316. Mais parceque cette caufe a une 
fagefle infinie, qu'elle connoît d'une feule 


vüe toutes les direétions , toutes les diver- & 


fes rencontres qui s'enfuivent de la pre- 
miére impreflion de mouvement qu'elle a 
donné à toutes & à chacune des parties de 

= l'Ether, 





par le Raifonnemenr , ec. 447 
El £rher, &.tous les arrangemens des aco- 
À mes, qui doivent s'enfüivre de ces rencon- 
A] tres, pendane tous Îes fiécles , rien au mon- 
| de n'elt fi beau, fi admirable & fi bicn ran- 
Flgé, ds les compofez qui réfuitent de l'af- 
5 femblage de ces atomes. 

1317, Les compofez de ces atomes ran. 
cz avec art & indafirie , feront nommez 
4 dans la fuite ouvrages de la naturc corpo. 
#1 relle ou corps naturels, 

À 1318, Un amas de plufeurs atomes, con- 
4 fidéré fans avoir égard à l'ordre qui eft cn- 
x 1treux, fera nommé matiére des ouvrages 


“1 de la nature corporelle ou des corps natu- 


a Tele. 
#4 1319. L'ordre &l'arrangement ingénieux 
SA de ces atomes , propre à compofer un corps 
#1 naturel, fera nommé forme des corps natu- 
si rois. 
“1 1320. I s’enfuir que l'homme, à parict 
‘4 exactement , n'eft ni corps naturel, ni ou- 
LA vrage de la nature corporelle, fi ce n'eft à 
4 raifon de fon corps : car fon ame n'eft point 
#4 une production des caufcs corporelles , non 
“4 plus que l'union de {on corps avec fon ame. 
A 1321. Ces atomes , à caufc de leurs figu- 
L] res irréguliéres & différentes entr'elles, ne 
«4 peuvent être sangez de maniére qu'ils ne 
Rene entr'eux aucun intervalc. 
%| 1322. Ces intervales ou efpaces qui fe 
‘] trouvent entre les atomes qui compofenc 
“4 un même corps naturel ; feront nommer 
“1 les pores de ce corps naturel. 
À 1323. Il peut, par Îc mouvement & l'im- 
4 pulfion continuellc de l'Ether, s'introduire 
dans les porcs de chaque corps naturel, des 
| Lé 
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458 La Nature expliquée. : 
atomes , ou même d'autres Corps naturels: 
en forme de coins , poinrès d'éguilles ouË 
lancertes , lefqueis Ctans coujours agit É 
pat l'Ether, ( femblables à ces gros glaE 
çons en forme de je , Éntraïncz par ls E 
Caux , qui venans à heurter rudement contre F 
es arches d un pont , le renverfent quelque E 
fois } pourront difloquer, ébranler & fépa E: 
rer les parties qui compofent ce corps n4Ë” 
turcl, leur faire prendre un nouvel arrange. 
ment, & leur faire compofce un nouveuË* 
corps naturel, différent de celui d'aupata.E 
vant. + 
1324. C'eft ainfi que les poifons femblenrk. 
étre compofez de petites parties en formek" 
de lancettes, lefquelles charriées avec ke 
lang par tout le corps de l'animal, coupent" 
& divilent Les petits filers qui compofent leE* 
Le de cc corps, & par ce moyen le détrui. E‘ 
ent, : 
132$. La deftruétion ou la démolitionÉ:: 
ui & fait d'un corps naturel , par La divi.K: 
ion des parties qui le compolenc , lorfque E° 
le changement de ce corps naturel fra tel EX 
qu'il paroîtra vout autre à nos fens , qu'l # 
n'étoit auparavant, {ce nommera corrup. E 
tion, 2 
136, La produétion qui fe fait d'un nov. E‘ 
veau corps naturel par la corruption d'u E: 
autre, fe nommera génération. FL: 
1327. La démolition commencée d'un E 
corps naturel , lorfque le changement fer: 
tel que ce corps naturel paroîtra roujoursie E° 
même dans le fond , & Lies feulementen E: 
quelques-unes de fes qualitez, fi nommer: K° 
altération, É. 
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par le Railonnement ; Or, 459 

“A Ainfi ns Unies fait que 
commencer à fe corrompre , paroiflant rou. 
jours viande, & changeant feulement un 
peu de couleur, d'odeur & de goût, c'eft 


lune fimple altération de cette viande, Mais 
| quand étant prife en aliment , elle fe change 


. 5 


4 en fang, o8, &e. alots il fe fait une corrup- 
1 vion de la viande & une génération de fang, 
4 d'os » &C: 


1329. Tout ceci bien compris , il eft aifé 
d'entendre la vérité de l'axiome d'Arittote 
qui dit de la corruption d'un corps eft la 
génération d'un autre corps, & que la géné. 


#1 ration de l'un cit la corruption de l'autre, 


Car il ne peut fe détruire aucuu corps na- 


] turel par le dérangement de fes parties , que 
{ de ce Mer rar il nc s'enfüive un arran. 
4 gement di 


rent de celui qui étoit aupara- 
vanc , lequel compofe un nouvel ouvrage 
de la nature. 

1330. Comme l'eau für le feu , venant à 


À recevoir dans fes parties un mouvement &e 
“{ une agitation qui les fait pirouetter cha- 
: AS foi-même, elt obligée de tour- 
À noyer dans le vafe qui la contiene, feton la 


détermination du plus -grand nombre de fes 
parties ; de même chaque partie & partie de 
partie de l'Echer tournoyant fur foi-même 


1 (a), à caufe qu'elle rencontre par tour des 
4 obftacles , chacune de .ces partics tendant 


par ce mouvement à décrire le plus grand 
cercle qu'il fui eft poffible , &c à s'écarter 


4 toujours du centre de fon mouvement (6) ; 


& heurtane pour cette raifon fans ceffe con- 


À tre celles qui l'environnent , c'eft une né. 


ccflité qu'en différens efpaces U fe foit 
1 


4 N, 636. 


b N, 634. 
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460 La Nature expliquée 
formé diférens tournans, c'eft-à. dire, 


que d'efpace en efpace , de pe ar. À 
ur un même E 
centre 4 ce qui a formé dans-l'efpace du ke 


ties d'étendue ayent tourné 


monde de grands coirbillons, 


1331, Dans chaque tourbillon (e) l'Ethet E° 
tend à do os u centre 4 de ce tourbil. 
igncs ED, EC, &c. tangen.E: 

tes de la circonférence du cercle qu'il dé. 
crit (4), Mais comme Îles autres tourbillon: Ë 
d'alencour lui réfiftent , & font en équili.E 
bre avec lui, il cft obligé à chfjue oin£ 


lon par des 


de la furface du tourbillon, de rendre a s'é. 
couler vers tous les côtez , & à couvrir tou. 


te cette furface, fuivant des circonférences K: 
de grands cercles, defquels le centre eft 1 E°2 


même que celui du tourbillon Ce) 


1332. Ï1 fauc donc remarquer deux mou. E: 
vemens dans chaque tourbillon , l'un dE 
tournoyement du tourbillon entier , l'autre E 
de liquidité, De même que dans l'eau d'unt Ë 


riviére , il ÿ a un mouvement par lequel 


cette cau defcend fuivant le courant de ls! 
riviére ; & l'autre de liquidité, par lequel KE: 
les colomnes qui defcendent devant les au. E: 
tres, tendent à s écouler à la place de cel. E* 
Jes qui les fuivent, & s'y écouleroient en E: 
retournant un pou vers leur fource, fi celles E: 


ci venoicnt à être détruites, 


1333. L'Ether de chaque tourbillon par K°: 
Île premier de ces mouvemens décrit des É:: 
cercles paralleles les uns aux autres, & à E: 
l'Equatcur EF du tourbillon ; & par ce mou- Ë 
vement, dans chaque cercle parallele à E 


l'Equateur, il ne doit tendre à s'éloigner 
q 
que du centre de ce cercle, 


Lcd 








FT * 


par le Raifonnement, °c. 461 
FT 54 Mais pour ce qui regarde le mou. 
SA vement de liquidité, de même que l'eau au 
>] fond d'un vafe tend avec une force égale, à 
4 forcir par tous les côtez {f), l'Ether à cha- 
LA que pes de lacirconférence ou furface du 
s-4 tourbillon , ne tend pas à s'écouler fuivant 
#1 des cercles parallèles à l'Equateur, mais 
4 detoutesparts, & à couvrir route la furface 
‘4 du tourbillon (ge). 


RE US à 


|. 1335. Il tend par conféquent à décrire, 
19 °, des lignes tangentes de grands cercles 


k 


Te 
Los 

fÜ 
) 


du tourbillon, ou plutôt des furfaces plae 
nes, tangentes de ce vourbillon enticr. 
20, Parcequ'il y a dans ces tangentes des 
obitacles continucls , il rend à décrire ces 
mémes grands cercles , & à couvrir toute la 
4 furface du tourbillon. | 
“À 1336. La [urface ou la circonférence de 
24 chaque tourbillon eft donc confidérée com. 
£] me le fond du liquide {b) ; les autres tour. 
1 billons qui l'environnent & qui empéchent 
‘4 l'Ether d'aller plus loin , comme le vafe (à) 
À & le centre de chaque grand cercle de ce 
4 tourbillon, qui eft le centre du tourbillon 
:] même , commc la premiére furfacc du li- 
«1 quide (2). 
1337. Par conféquent à la circonférence 
31 de chaque courbillon, chaque colomne d'E. 
# cher repoufic les autres, & cit réciproque. 
# ment repouflée par clles vers le centre du 
“ tourbillon (#). 
ÿ 1338 Confidérons préfentement un rour- 
#4 billon divifé en une infinité de colomnes 
4 Où pyramides, dont la pointe foit au centre 
4 A (n), & la bafe à Ja circonférence de ce 
courbiljon, | 
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462 La Narureexpliquéé 3 
. 4859 Chaçunc de Ra j serré tend à È 
s'éloigner du centre en s écoulant de vou. k 
tes parts , fuivant des tangences de grands E 
cercles (o} à 
. 4340. Mais les colomnes ou pyramides E: 
qui l'environnent , & qui font à fon égard E: 
le même effore qu'elké fait contr'elles, E 
cendeat à L'allonger en diminuant {a prof. E 
four, & à la faire gonfler vers le ceatre E 
ou vers la circonférence {p). Ê 
tjat, L'effort des colomnes ou pyrami. E 
des qui environnent , cit pe grand à kË 
circonférence (g), & fi celle qu eft envi. E 
ronnée , écoit plus foible , elle feroit obli. 
gée de fe t feulement vers le centre, Ë: 
êc même d'y aller toute entiére. 3 
1342. Confidérons dans une de ces gr à 
mides 4E une mafle B, compolée d'ato. 
mes, laquelle par elle-même n'aaucun mou. Le 
vement (r). Confidérons cette pyramide & 
divifée en parties on tranches , d'une épaif. Ë 
ne ee celle de ce ae par ir À 
ce, diviféc par pieds, & que l'épaifleur de Æ 
ere malle oit d'un Led. Que certe 
même mafle 8 foit en tel endroit que l'on E 
voudra de cette pyramide, c'eft-à-dire, E 
à telle diftance que l'on voudra du centre K 
& de la circonférence du tourbillon, par E 
exemple, au cinquiéme pied du centre, E 
Examinons quelle impreffion elle doit re- E 
ecvoir de l'Ether. 4 
1343. L'Ether qui environne cette mañe E 
fes côtez HG, &c. c'eft-à-dire, qui E 
n'elt ni entre cette mafle & le centre, ni E 
entre cette même malle & la circonféren. E 
ee, mais à même diftance qu'elle, ) 
enttt & 











par le Raifonnement , dc. 463 


‘Îla pouffe par chaque côté vers le côté op- 
pofé , & Ela ses. une force égale (s). 
jA 1344. Par conféquent cette mafle 8 n'a- 


A rancera vers aucun de ces cûrez-là , enver- 


“jtu du mouvement de liquidité qui eft dans 
FA l'Ether , dont elle eft environnée par fes cô- 
“A tez (5). 
. L'Erher qui eft entre cette mafle 
“À &le cencre du tourbillon, ne tend par lui- 
1 même à s'éloigner du centre vers la circon- 
À férence, qu'en râchant de s'écouler à la 
| place de celui qui l'environne , fuivant des 
‘4 tangentes de grands cercles (w). | 

A 1346 Maïs l'Ether qui l'environne , le 
“4 prefle ; & fi la prefion étoir également 
É M aux de bouts , il ere à l'al- 
“1 longer par le bous qui touche le corps B, 
‘4 du os Ja césoefésence , & par le 
4 bout qui touche au centre , dela circonfé- 
“À rence vers ce même centre (x), direéte- 
4 ment & fuivantun rayon de Sphére. 

“l 1347. Parconféquent la mafle 8 devroit 
| être preffée du centre vers la circonféren- 
4 ce du tourbillon , direétement & fuivantun 
L e)Nr de Sphére, par l'Ether qui eft entre 
4 clle & le centre, fi ect Ether n'évoit pas 
4 foutenu par celui qui l'environne à la même 
* profondeur, puifque cette mafle eft fur le 
4 bout qui fernit pouflé pour s'allonget vers 
* la circonférence (y). 

7 1348. L'Echer qui eft entre lamafñe B & 
“| la circonférence du touibillon , tend de 
lui-même à s'éloigner du centre vers la cir- 
conférence en s'écoulant par des tangentes 
T de grands cercles , à la placo de celui qui 
4 d'environne(z, 


lecencre 8 la circonférence du tourbillon 


cée 
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464 La Narnre expliqués 

zx49. . Mais celui qui l'environne , le Ë 

prefle ; & fi la preffion étoir également E: 

forte aux deux bouts, il tendroit à l'ailon. Ë* 

ger du centre à la circonférence par le bout E° 

ui eft à la circonférence, & de la circon- E 

érence vers le centre, par le bout qui E 

touche le corps 8, dircétement & fuivant E:) 

aN.1012. un rayon de Sphére (a). LA 
1350. Je dis fi la preffion étoit également E: 

forte aux deux bouts. Carcomme elle cit E 

plus forte à mefure que l'Ether avance bi 

# N. 1000 vers la circonférence (4), J'Ether qui envi. E: 
1019 & 13364 ronnc celui qui cft entre le corps B & le KE 
centre, tend fculement à le faire retourner É;” 

vers Je centre, plutôt qu'a le faire gon- Ki 

5 N5 108 flcr par le bout qui touche le corps 4 (c). E* 
1351. Et de même par la mêrne raifon, 





l'Ether qui environne celni qui eft entre E'; 
ja circonférence du tourbillon & le corps E:: 
B, tend feulement à le faire reculer vers E° 
Je centre par le bout qui touche le corps E*: 
B,& cela fuivant un rayon de Sphére.  E° 

3352. La colomne d'Éther qui eft entte E 
la maffe B & la circonférence E du tourbil. E$ 
Jon, cft plus fortement repoufléc vers le KE 
centre par le bout qui touche cette malle, 5 
que la colomne qui eft entre le centre & E . 
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certe même mañe, n'eft poufléc vers la 

circonférence , par le bout qui rouche cette E 

ANn64, même malle (4. , & la différence de ceue Æ 

116$ & 1396: preffion eft la force d'un volume d'Ether, E 
oN. 1165. égal à la mafle du corps & (ex 

1353. Cette mafle B ,' d'elle-même a 

moins de force pour tendre du centre à la } 

circonférence du tourbillon, que n'auroit É:: 

un parcil volume d'Ether , puïquelle n'a E“ 


Ye 
Ve sé Tu 
MERE AE 


RON LS 


4 





par le Railotnemenr, O'c. 465$ 
4 point du taut de force d'ellesméême (f). 

El 1354. Cette malle B doit donc aller de la 
LA circonférence du tourbillon vers le cen- 
et tre, & cola avec une force égale à la force 
F1 d'un pareil volume d'Ether (g). 

FA 1355. Cette propofition (4) qui a été 
F4 prouvée au long (5) , auroit pû étre prouvée 
4 encorc , & d'unc mañiére plus courte , par 
ce qui aëté dit ci-deflus (/), favoir, que fi 
# une colomnc d'Ether fc trouve plus foible 
“4 quecelles qui l'environnent, ele doit être 
À Jorcéc d'aller vers le centre. Car la colomne 
#1 quicontient le corps 8 , eft moins forte que 
CA celles qui l'environnent ; & cela, de la quan 
tité des forces d'un volume d'Ether , égal 
FA au corps 8 (m) : elle doit donc aller vers 
4 le centre. Or clle ne peut aller vers le 
F1 centre que l'Ether qui cit entre la circonfé. 
x) rence & le corps B, nc poufle ce corps 


64 devanc lui, & ne le force d'aller vers le 


centre. 

“| 1356. Les mafles compofées d'atomes (#) 

2] ou Jes corps naturels, en tan qu'ils font ainfi 
1 précipicez vers le centre du rourbillon , fc- 

ront nommez corps pefans ; & la force de 

l'Echer pour les farc aller vers le centre, 

fera nommée pefanteur. 

1357. La circonférence du tourbillon fera 
nommée le haut, & le centre fera non mé 
le bas de ce même rourbillon. 

1358. Les partics ou furfaces des coëps , 
qui feront tournées versie haut du tourbil- 
lon, feront nommées fupérieures ; & celles 
qui feront tournées vers le bas , feront om 
mées inférieures. 

1359. Le mouvement out en haut, 

v 
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feranommé monter; & celui qui porters. bi 


en bas , fe nommera defcendre. 
1360. On voit par ce qui a été expliqué 


ci-deflus (9) , que les corps pefans doivent É 


hârcr leur mouvement , & acquerir de la 


vitefle, pendant qu'ils defcendent , & que à 


cette viteffe devroic ésre augmentée füivant 


une progreffion arithmétique de nombres E 


impairs 1, 3, fr 7, @cc. (p) fi ce n'eft que l'air 


ou l'eau , ou autre liquide, qu'il faut divi. 


fer, peuvent n'avoir pas dans leurs parties 


affez de vitefle pour fouffrir une divifion fi 


prompte (4). | 

1361. L'expérience nous apprend que 
quand un corps frappe en rombanr , plus il 
tombe de haut , Plus il frappe fort ; ce qui 
prouve cette augmentation de vitefle, Mais 
pour favoir précifément avec quelle pro- 
portion certe vitefle augmente , cela ne fe 
peut aifément, en confidérant un corps 
tomber perpendiculairement, à caufe de 
la rapidité avec laquelle il tombe. 

1362. Pour en venir about ,on prend un 
long tuyau de verre, que l'on divife en plu. 
ficurs parties égales , en mettant des mar- 
ques aux bouts de chacune de ces parties. 
Onpanche ce tuyau fur l'horizon de manic- 
re qu'un corps pefant comme une bale de 
plomb que l'on met dedans , & qui n'em. 
plit pss à beaucoup près fa largeur , y roule 
{r) fort lentement. 


zon, la dire&tion de cette bale de plomb 
étant perpendiculaire à ce tuyau, cette bale 
feroit arrécéc fans mouvement (+). 

1364. Plus ce tuyau approchera de la 


1363, Si ce tuyau étoit parallele à L'hori. L: 
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1 fiuation parallele à l'hosigon.. Jui étant 

C1 incliné , plus la direction de la bale de 

É] plomb approcherade la perpendiculaire à ce 

| cuyau, & par confequent si il y aura de la 

1 pefanteur de cetre bale foutenue par ce 

4 cuyau(r), & moins il en reftera pour avan- 4 N, 7çe. 
cer lc long du tuyau. 

1365. AT s'enfuit que cetre bale ira moins 
vite, & pourra laiffer le tems de confidérer 
quelle proportionclle obfervergilans l'aug- 
mentation defa viteffe, es 

1366. On trouve par cette opération, en 
prenant une bonne eue bien réglée, que re | 
la vitefe de cette bale augmente à peu prés 
fuivant une progreflion arithmétique des 
nombres impairs 1,3, $ , 7,&c. maisqu'à 
mefure que cette vitcfle augmente, fon 
augmentation diminue , c'eft-à-dire, qu'il 
s'en faut plus que ce corps ne parcoure 
cinq parties d'efpace dans ie troifiémetems, 
qu'il ne s'en faut qu'il en parcourctrois dans 
le fecond tems. | 

1367. Ce qui montre qu'à la fin cette vi- 
teffe n'augmenteroir plus,à caufe que labale 
de plomb trouve l'air à divifer , & quecct 
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” air séfifte plus à une divifion plus prompte, 
“1. commeon peugle remarquer en rèmuant la 
‘4 main ou une baguette avec beaucoup de vi- 
“A telle ; car aléts onfent la réfiftance de l'air 
M] que l'onne fent pas en remuant fort lente- 
4 ment, 

1 1368 Nous avons confidéré ce qui doir 


arriver à un corps natu£el (#) , par rappoit 4 Voyer le 
au haut & au bas, c'eft-à.dire(x), à lacir- n° 5317. 
conférence , & aucentre duteurbillon.  *N:1357- 
1369, Examisons pen qui 
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468 La Nature expliquée RE 
desroit lui arriver en conféquence de l'a- 
@ion d'une caufe écrangére , différente de 


l'Ether où il nage, - le poufleroit d'un à 


côté à l'autre , paraîlelement à l'horizon. 


1370, Nous avons vü (y) que ce corps 
cit pouifé par l'Ether SL force égale £ 


vers tous les eôtez, parallelement à l'hori- 


4 Nuit, 
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zon, 


1371, Mais s'il furvient par quelqu'un E 
de ces côt@s : par exemple , par le côté Ez 


droit , une caufc étrangére , tlle aidera la 
partie de l'Ether qui prefle Îe corps par ce 
côté-là, & lui fera vaincre la partie de ce 


même Ether qui preffe par le côté oppofé, E 


par exemple , par le côté gauche. 

1372, Par conféquent en ce cas , le corps 
qui sage dans l'Echer, doit être mû vers 
de côcé vers lequel il cft pouffé parallelc- 
ment al'hotizon, par exemple ,de la droite 
vers la gauche. 

1373. La colomne d'Ether, qui prefloir 


au côté , par lequel ce corps a été poule, | 


par exemple, à la droite , outre fon mou- 
vement de liquidité, commence à en avoir 
un de tranflation , par lequel elle eft tranf- 
portée toute entiére pour füuivre ce corps, 
& ce mouvement Mi doang une nouvelle 
force (2). 

1374. 1 s'enfüic qu'elle pdBffe ce corps 
plus fort qu'auparavant , qu'elle lui fait fen. 
dre avec plus de promptitude l'Ether qui fe 
rencontre en fon chemin , & devient capa- 
ble d'augmenter fa viteffe (4), 

1375. Par ce moyen il fe forme un tour- 
billon, comme ci-deflus (4) , qui entraîne 
cc corps, mémeaprès que la caufc écrangere 
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4 qui l'a mû, ceffe de le pouffer, & qui peut 


ET même augmenter fa viteffc (ce); & l'expés” 


#1 since nous apprend qu'en eftet les _ 
4 jetez continuent leus mouvement , &c mé. 
#1 mcaugmentent leur vitefle, puifqu'ils frap- 
#1 penc plus fort d'un peu loin que de près. 

A 1376 On fera peut-être en peine de fa- 
1 voir la caufe qui conferve le mouvement à 
“{ ce tourbillon quand il cft formé, puifque 


#] les colomnes d'Ether font d'égales forces 


*]_ par cous les côtez du corps (4) , excepté par 
ceux qui regardent le haut & le bas du tous- 
| billon (+). 
1377. Mais je répondrai que L'Ether a 
un mouvement de liquidité dans fes parties 
les unes à l'égard des autres, & qu'il l'a 
pat lui-même , c'eft-à-dire (f), fans aucune 
caufe corporelle. Que l'obitacle qui empè 
choit le mouvement detranflation , favoir, 
l'égalicé de forces des colomnes qui envi. 
ronnent ce corps par tous fes eôtez, étant 
une fois levé pour l'unc de ces colomnes, 
& que cetté colomne ayant une fois le mou 
vement de tranflation , qu'elle ne reçoit 
point d'une autre caufc qui n'a fait qu'en 
ôtcr l'obitacle, & ce mouvement de tranf- 
lation donnant une nouvelle force à la co 
lomnc qui l'a(g), ce tourbillon doit conti- 
nuer de lui-même, cette colomne demeu-- 
sant toujours la plus forte, d'autant plus 
méme que Ia colomne qui lui étoit oppofée, 
venant à fe fendre & à circuler autour du 
corps , l'aide , au lieu de soppofer à elle, 
comme elle faifois auparavant. 

1378. Que fiun corps étant pouflé avec 
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peu de force, ne continue pas ou très-peu Æ 


de tems fon mouvement; cela vient de ce Ki 


que la réfiltance de l'air ou des autres corps # 
qui n'ont pas ic mouvement primitif, & E; 
qui réfiflene à La divifion (4) , eft égale à E: 


l'excès de force que la colomne d'Egher, K° 


qui devrait continuer ce mouvement , a 
reçü au-deffus de celle qui lui réfifte. % 

1379. Ainfi quand on poule un corps fans È° 
avoir fait parcourir auparavant un cfpace E 


de chemin à l'inftrument dont on fe fere E° 


pour lc poufler, on ne lui fait pas conti. LE 
nuer fon mouvement bicn loin, parceque Ë: 
Ja force dont on aide la colomne qui doitie KE: 
continuer , cit peu de chofe, & eft bien. KE: 
tôt diffipéc par À réfiftance de l'air. Ainfñle Æ 
corps D frappant le corps C(i) pofé en C, E 
Ge le frappant dulieu D, ne fera pas grand E 
cffc; parceque la colomne qui doit conti. 
nuer Île mouvement de C , ne reçoir defc. E 
cours que fa quantité de force dont le corps 
D commence à étre mü , laquelle eft peu de 
chofe. 
1380. Mais quand on fait parcourir beau 
coup d'efpacc à l'inftsument dont on 
ert pour poufler ce corps ; alors la force 
ui meut cet inftrument recevant un grand 
ccours par l'accélération de fon mouve- 
ment , fait que la colomne qu doit conti. 
muer ce mouvement , reçoit un fecours qui 
lui donne un avantage confiderable, Ainfile 
corps E (4 } frappant le corps F du lieu E , le 
fait aller bien loin ; parcequ'ayant par la 
force , qui l'a mà , lorfqu'il éroit en E, {e- 
couru une des colomnes d'Ether qui l'envi- 
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Lironnoient , cette colomne mifc en mouve. 
] ment a aidé cetté même force, & a con- 
4 fidérablement hâté le mouvement du corps 


E, depuis Æ jufqu'à F : ce qui fait que le 
corps E venant à toucher F, donne un 
puitlant fecours ‘à la colomne d'Echer qui 


} doit continuer le mouvement de E.. 


1381, IL s'enfuit même de tout ce qui 


À vient d'être dit (m), Fee corps pefant m Depuitle 
a 


étant pouflé de bas en haut pat une force n: L 369 LS 
qui furpañc de beaucoup fa pefanteur, peut Le précé- 


continuer ce mouvement de bas en haut ; 
parceque la colomne d'Ether, qui elt fous 


| ce corps pefant, ayant reçû un fecours plus 


fort que la quantité dont elle eft furpañlée , 

par la colomne qui appuye fur ce même 
corps pefant , prend une virefle qui ré- 
compenfc 8 furpañle même le défaut de la 
force qui lui manquoit auparavant , & qui 
devient capable de vaincre l'Ether qui ape 
puye fur ce corps; ce qui forme un courant 
d'Echer de bas enhaut , & peut caufer une 
continuation de mouvement dans Île corps 
jerté de bas en haut. 

1382, Par tout ce qui a été dit (#} du n Depuirle 
mouvement , qu'un corps folide moins fort n°1 7 es 
qu'un égal ie du liquide où il Se A it 
reçoit pour aller vers la premiére furface 
de ce liquide , & (o) du mouvement des ° Depuisle 
corps pefans vers le centre du tourbillon nus juf- 
où ils font, il cft aifé de concevoir qu'un 14 5354 
batteau qui paroît entraîné par l'eau fui. 
vant le courant d'une riviére, fi on te com. 
pare au rivage & au fond de cette riviére , 
va nanmoius contre le courant de cette 
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mêmeriviéte, fion le compare avecl'ea, E 
& iE cit même ailé de voir la caufe de ce 
mouvement du barrçau. | 

1385. Premiérement, le batteau va con. É 
tre le courant de l'eau : car l'eau va plus É 
vice que le batteau par rapport aux riva. E 

es. L'eau qui fuie le batteau , & qui viens E° 

rapper contre lui, fe fend , coule par fes E 
côtez , & le devance ; de forte que & cette E 
eau étoit divifée par fillons marquez cha. E 
cun de fa couleur particuliére, on verroit E 
le batteau répondre à divers fillons en rc. & 
montant vers la fource de Ja riviére. \ 

1384. Secondement , il cft aifé de voir E 
la caufe . ce ie du batteau : car E 
l'eau qui frappe le barteau par la pouppe , & 
re, à fe un , & à CL lus de É 
côtez du bateau , fair effort pour s'écou. E 
ler à la placc de celle qui eft devant la È 
proue du barreau, & la preffe contre cetre % 
prouc, & cette preffion fair reculer Je bat. 
teau par rapport à La mañfe de tout l'eau 

ui defcend comme toute d'une piéce, 
vivant le courant de ce fleuve. 

1385. C'eft ainfi que fe continue le 
mouvement des-corps jettez (p) , & mé- 
me qu'il s'augmente, & non pas de la 
maniére dont Monfieur Defcartes le -pré- 
tend , ainfi qu'on l'a vü ci-deffüs (4). 

1386. Comme un amas d'Ether a pù 
& même dû tourner au tour de lui-même, 
& former un courbillon. (r) , il a pü fe 
faire de même qu'un affemblage de plu- 
fieurs tourbillons ais rourné fur lui-même, 
& ait formé un nouveau grand sourbil- 
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Mllon , compolé deplufieuts moindres: au: 
él centre duquel il fe trouve quelqu'un de 
Bi ces moindres. 

A 1387. C'eft ainfi que le monde a pû 
&:1 fe former du fein de la matiére, le mou 
Bi vement lui étant une tois imprimé. C'ell 
F4 anf qu'au centre de chaque tourbillon 
e] doivent fe trouver tous les corps pefans 
D par FppoEe au centre de ce tourbillon ; 
+ d'où il s'enfuit que le folcil qui eft au 
Ps} centre d'un tourbillon à n cft point un amas 
“1 d'Ether pur , mais un aflemblage de corps 
ge] defunis les uns d'avec les autres , aufquels 
E+] l'Ether de ce rouibillon communique le 
Fa] mouvement qui fait la flamme. 

1338. M' Defcartes s'cft donc trompé en 
cela; & je ne voi pas pourquoi il prétend 
que la matiére la plus fubtile doit etre 
précipitée au centre du grand tourbillon , 
& que les corps plus groflicrs ont plus de 
force pour ‘s'en éloigner, pendant qu'il 
fait arriver tout le contraire dans les pe- 
tits tourbillons. 

1389. On ne peut donc point favoig 
par les foules régles du mouvement , fi 
c'eft au centre d'un grand ou d'un petit 
toutbillon que le folcil fe trouve , fi tou- 
tes les planettes tournent au tour de lui, 
ou s'il tourne au tour de quelqu'une. 
Ccla ne fe peur connoître que par Îles 
phénomënes où apparences , qui feront 
expliquées dans le Tome füuivant. 

1390. Voilà jufqu'où le raifonnement 
foutenu de quelques expériences , a pü 
nous conduire, Voyons 'préfentement les 
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principales expériences qui fe. préfcnicenel 
à nos yeux , & câchons autant qu'il (crall 
en nous, de les SLT par le taifonnc. M 
ment , & de les déduire des principes} 
& des véritez que çe raifonnemens vient B 
de nous découvrir. 
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TABLE 
DES CHAPITRES 


ET MATIBERES 


















CHAPITRE PREMIER. 
De la Narure du Corps. 


Où vient ce mot effence, n, à 
: Il n'y-a pas la moindre diftinéion en. 
cs tre une chofe & foneflence, n.3 

“D'où vient le mot nature, n 4 
LC mot nature a un fens «Gif, & un autre . 
À Patif, .. BH: 4. 
‘cffence eftle principe des propriétez,n. s 
é2AElle et donc nature enun Es aûtif, ns 

ANatuic ou elfence Phyfique, n.6, 7 &8 
ANature ou effence Méraphyfique, n. 6,7 & 9 
Nature & notion d'une chofe font différen. 


APour trairer d'une chofe, il faut commencer 
4 par fa notion, n. 12 


dOn peut raifonner fur une chofe fans con. - 
1 noître {a nature, n. 1} 
1 On peut quelquefois chercher fune chofe 
1 xifte avant de fçavoir ce qu'elle eft pat - 

Qature » D, 14 


Le nom corps a plufeurs fignifications, nie À 
Notion du corps dans cc trairé, nt 
Divers fentimens fur l'effence du corps, n13 E 


Nous avons de la longueur, une idée qui À 


Ja repréfente elle-même, n UE 
* Idée intuitive & abitractive : ce que c'eft; E 
n.20 E: 
Nous avong une idée intuitive de la lon. &: 


gucur, % n. 23 
Toutes les définitions que l'on peut donner É 
de la longueur, la füppofent connue , & L. 
on nc peut cn donner de définition qui Er: 
explique fanature, n. 23 & 14 E“ 
Nous ne pouvons concevoir une longueur KE 
fans repréfenter aucune largeur , mais Et 
nous le pouvons fans faite attention à la Le 
mefure ou quantité déterminée de cetre E° 


largeur, n. 4 E 
Ceque c'eft que largeur ou furface, n. 26 à 
Ceque c'eftquefolide, n, 27 
Nous a ons unc idéc intuitive de l'étendue, * 

n.18 LE: 

Toute largeur peut étre mefurée par deux E 
lignes , n.t9 KR 
Et tout folide par une longueur, & par une D 

largeur, n. ,0 
L'idée de l'étendue cft dans tous les hom- 

mes, ñ. ji 
Elle cit renfermée dans l'idée de ce monde 

vifible , n, 31 & 32 
La notion du corps renferme du moins un 

rapport à l'étendue , n. 3 
1 faut connoîtte l'étendue pour connoître 

la nature du corps, D. 34 


Nous ne pouvons pas concevoir par une idée 
intuitive , quil n'éxifte aucune étendue, 
n. 3j 








À DES MATIERES. 

É1 Nous fommes portez par un préjugé naturdl 
croire que l'étenduc eft neccilaire , in- 

finie & éternelle, depuisle n. 36 jufqu'au 

: | | 5 
1 Tout ce que l'on apperçoit , éxifte au mo- 

ment qu'on l'apperçoit , depuis le 1. 37 


4 Des Philofophes confondent appercevoir & 
1 concevoir, n. 38 


4 Ce que fignific le mot appercevoir, n. 40 
É:] Quand nous concevons ; ce que nous apper- 
“l  ecvons inpuédiatement , eft quelque. 
fois différent de ce que nous concevons, 
s'A ñ, 4l 
fi Quand nous croyons appercevoir un objet 
‘4 qui n'éxifte pas, nous appercevons tou- 
‘4 jours quelque chofe quiéxifte, n. 4; 
#4 Onspeut concevoir ce qui n'éxilte pas , n.41 
4 Les rêves ne prouvent point que nous ap- 
‘  percevions immédiatement ce qui né- 
A  aillepas, n. 4} 
N [ls prouvent tout lc contraire, n, fl 
5 La maniére dont Dieu voit leschofes, ne 
Ÿ peut fervir à rien prouver ici : depuis le 

n. 44 jufqu'au : 47 
Raifonnement que nous faifons dans les 


rêves, * n 48 & 49 
Ce qu'il y a de faux & de vrai dans ce rai- 
fonnement , n. $0 


Nous avons tort de croitc l'écendue necef- 
faire, écernelle & infinie,  n.54 & 55 
Nous n'avons point d'idée intuitive d'aucun 
fujet de l'étendue, n. 56 
On nc peut avoir l'idée intuitive d'un mode 
qui a un füujet, fans avoir l'idée incui- 
tive de ce fujet, n. (7 


TABLE 
L'étendue eft une fubftance.. :. à-57. 
Deux étendues ne peuvent être différentes 

dans leur eflence : depuis le n. $8 jufqu'au 
éi 


Signification du mot { eft ) joint à un nom 
concret , ‘14 $9 
On ne peut concevoir d'étendue immobile : 
depuis le n. 62 jufqu'au 70, & depuis le 

n. 144 jufqu'au 158 
Tout ce qui n'elt point conçû comme une 
fubitance , quoique réellement un avec la 
fubitance du corps, n'ett pas l'eflence du 
corps, ° n. 71 
La pluralité des parties qui font des fubitan. 
ces n'eft pas l'eflence du corps, n.72 
Les parties qui fonc plufieurs fubftances, 
n'en font que l'eflcnce inconnue , tant 
u'on ne les conçoit pas comme des éten- 


uxs , n. 7} 
L: qualité de racine d'étendue n'eft pas l'ef- 
fence du corps , h. 74 


La chofe qui fcroit racine de l'étendue , ne 
fcroit que l'effence inconnue du corps, 
n. 74 

Nos lumiéres naturelles ne peuvent nous 
faire connoître que l'étendue pour l'ef- 
fence du corps, | n. 7j 
On peut concevoir un cffet par unc idée in- 
tuitive , fans connoître de même fa cau. 

fe , mais non pas un mode fans connoître 
fon füjet, $ n. 77 
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CHAPITRE SBCOND. 
De la Divifibilité du Corps. 


Eux maniéres d'étreindivifble, n. 78 
Rien n'eft indivifible abfolument , de 

la feconde maniére, n. 79 

Il n'y a point de longueur finie, qui n'ait 
deux bouts & un milieu, éloignez l'un 


de l'autre, n. 80 
Qui ne foie compote de deux ee : 
n. 82 

Qui ne foie compofte de deux Sn nn 
n. of 

Toute diftance dans l'étendue étant lon- 
ucut, | n.83 
Dillances detems & diftances métaphori- 
ques, n. 84 


Onne peut concevoir de longueur fi petite 
qu'on he puiffe en concevoir une encore 
plus petite, n. 86 

Nulle longueur n'eft indivifible de {a part, 
précifément à caufc de fa peritfle A 


Ilen faut dire de même de l'étendue, n. 89 
Comment une étendue eft indivifible chez 

les Gaflendiftes , n. 90 
L'étendue n'eft point une fubftence fimple, 


n. 91 
Si l'étendue eft une fubftance, la fimplicité 
de fa fubitance ne peut la rendre indivifi- 
ble, D, 92 
Opinion de Spinafa , refurée : depuis le n. 
93 jufqu'au h 106 


Gaffendifles refutez : depuis le n. 107 juf-R 
: fai 





Quand même une fübflance fimple fcroick 
étendue, celle deviendroit divifible par 
fon étendue : depuis le n. 108 jufqu au E 


Les parties de l'étendue font réellement di-Æ 
ftnguées avant leur féparation : depuis E 
le n, 115 jufqu'au 119 Ë 

Quand même on reconnoîtroit un efpace 
récllement diftingué des corps, fes par- E 
tics croient récilement diftinguées les È 
unes des autres, n. 11o&12t E 





CHAPITRE TROISIE'ME. 
4 
Du Lieu des Corps. 


F lieu eft une étendue, nt22 À 

11 n'eft pas un néant, n.12; K 
D'où vient qu'on J'imagine comme un 
grand rien, n. 124 
Tln'eft point diftingué des corps, n. 125 À 
Tout lieu patticulier a Jui-mêmeun heu, Æ 
n. 126 

Et cela doit être reconnu même par ceux 
qui veulent un efpace diftingué des corps, 

n. 127 

Le lieu en tant que lieu eft immobile, 
| n. 128 

11 eft mobile en un autre fens, n. 129 
C'eft par le lieu que les corps font éloignez 
ou prochesles uns desautres,  n.132 
La définition da mouvement de M: Def. 
cartes eft jufte, n. 133 
Définition 
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! Définition plus exaëte : depuis len. 134 juif 
142 


n'au 

! Le lieu général pour le Mouvement général 

| neprouve rien : depuis lcn. 143 jufqu'au 
158 


$ 

! Diffiultez contre ces définitions: depuis le 
1 on. 159 jéfqu'au . ‘166 
'ÉLefentiment de Mt Defcartes fur le mou- 
vement réciproque, refuté : depuis le n. 
| 167 jufqu'au 17$ 
À Les régles de M' Defcartes ne peuvent fub. 
fifker avec fon mouvement réciproque , 





sbid, 

Le vuide des Philofophes eft impoffible, 
n. 176 

Origine de l'imagination du,vuide, n,177 
Réponfe füre contre les argumens de ceux 
qui foutiennent levuide, n.17% 
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CHAPITRE QUATRIEME 


É Du mouvement œ du repos en général. 


Epos : ce que c'eft, n, 179 
R Quatre fortes de mouvemens : depuis 
le n,181 jufqu'au 184 


| Lestrois premiéres fortes ne fonc pasd!- 
El montrées impofñfibles : depuisle n, 186 jui. 
L ai 189 
j La quatriéme renfemme quelque chofc 
d'auffi furprenant que Îes trois autres : 
depuis le n. 190 jufqu'au 201 
Comment une durée de 24 heures fans rien 
changer de ce qu'elle eft intéricurement 
& abfolument, peut devenir minute par 


4 + 


TABLE. À 

raport aux autres durées. _n,18É | 
Et comment de rrème unc longueur de cent E 
pieds fans augmenvcer en largeur ni épaif- É 
feur, & fans chänger intérieurement & E 
abfolument , peut devenir d'un pouce : E 
depuis lc n, 194 jufqu'au m196È 
Réponfes contre ceux qui fuppofent les À 
corps dévruits, pour prouver le vuide, E 
n. 197 & 198 E 

Comment le corps de J.C. pourroit étre E 
étendu dans l'hoitie , n, 199 Ë 
Comment J. C, a pô fortir du tombeau fans E 
pénétration, | n, 200 E 
Mouvement de la quatriéme forte , connu 
par expérience, n. 102 Æ 
Ce mouvemenr de La quatriéme forte cit E 
celui dont il s'agit en Phyfique, n,10$ E 
Nous en avons unc idée intuitive, n. 204 


Le mouvement cf poflible, n.20$& 206 


1! cft fuccefif par fon eflence,  n,207 à 
Nous avons une idée intuitive du repos, 


n. 208 
Etmême du repos général de toute l'écen. & 
due : depuis le n, 209 jufqu'au 111 È 


Cc repos général et poffible, n.211 
Ni le mouvement ni le repos ne font des 
fuites du corps abftrait de route état, E 

n 213& 214 

Un efpace égal à un corps ef le plus petit E 
que ce corpspuiffc occuper,  n.216 
Propriétez du mouvement & du repos : de. 
puislen. 216 jufqu'au 2$$ 
La force du corps en repos ne peut confifter 
que dans fon étendue , n. 211 
L'étenduc n'eft ai le mouvement ni le repos, 
h, 22! 








DES MATIERES., 
Vireffe du mouvement : depuis le ni 223 juf« 
qu'au 232 
Elle . peut augmenter & diminuer à l'in. 
fin : depuis le n. 233 jufqu'au 238 
Elle eft une grandeur permanente : depuis 
le n, 239 jufqu'au .. 242 
Elle eft auffi une efpece de grandeur que 
l'on nomme inérs ben y» MN 2438244 
Moins un corps a de vitefle, plus il appro- 
che du repos, n, 249 
Le repos cft en genre de vitefle, comme 
#cro Doris lcn, fo jufqu'au 252 
Le repos eft l'infinimenc prit de la vireffe ,' 
ou la plus petice viteffe poffible, n.253 
Le repos n'eft point une force où eft La plus 
petiee force poffible : depuisle n. 255 juf- 
u'au .. 258 
La forte d'un corps en repos eft fa plus pe 
tite que ce corps puiflcavoir,  n.2$; 
Le repos parfait : depuis le n. 255 jufqu'au 
: 2$7 


$” 
La force de produire & conferver le corps, 
eft diftinguée de celle de le mouvoir, 
n. 259 & 260 
Le repos cft unc fuite du corps confidéré 
feul : depuis le n. 261 jufqu'au 29$ 
Le corps tend de lui-même au repos; n. 299 
Le mouvement cff dans la nature corpo- 
relle par unc-eaufé incorpotelle , n. 300 
Fe & 301 


TABLE 





CHAPITRE CINQUIEME 


Premiers principes de Phy fique, tirez E\ 
de la nature G° des fuppofitions les E! 
plus fimples du mouvement © du E 
repos, | 


Ourquoionne prouve pas ici l'éxiften. E 

P ce de l'étendue & des corps,  n.303 À 
L'étenduc doit être fuppofée du moins in- k 
définie & indéfiniment divifible : depuis Ë 
le n, 304 jufqu'au 307 
Elle doic audli être fuppofée impénétrable, E 


n. 319 Ë 


Comment on peut confidérer un corps feul : 
depuis le n. 311 jufqu'au 313 Ê 
Ge que c'elt que mouvement primitif , & 
mouvement dérivé : depuisien. 314juf KE 
qu'au 324 
Comment on peut regarder les corps com- E 
me müsparcux-mêmes, n.319& 32e 
Dans la Phyfique on ne peut confidérer les 
corps qui font nouvellementen mouve. Æ 
ment, que comme mûs par d'autres corps, 
n,327 

L'étendue & la viceffe font des forces, n. 
328 & 329 

Ce font les feules forces que nous connoif- 
fons dans les corps : depuis le n, 332 juf- 
qu'au n. 335 
Impetus Dagoumcrifte, , 0334 
Deux corps en repos ne fe peuvent rien 
faire : depuislen. 336 jufqu au 340 
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ET Le corps en mouvement eft plus: foft-que 
s'il étoit en repos : depuis le n. 344 Juf- 

dd quau 347 
A Deux corps qui vont également vite vers le 
même côté, font l'un à l'égard de l’au- 
tre comm s'ils étoient en repos : depuis . 
El lcn.3sr jufqu'au 

El Un corps en mouvement doit aller toujours 

4  égaloment vite : depuislen. 360 jufqu'au 


: | | 364 
fl Le défaut de vitefle tient licu de repos : 
depuis let. 36$'jufqu'au: + 372 


| Le corps cn mouvement doit décrire une 
| ligne droite, à moins qu'il n'en foitem- 
pêché d'ailleurs : depuis le n, 373 jufqu'au 

378 


Les Cartéfiens le prouventmal,  n.379 
Décrire une lignc droite, eft au mouv@ 
ment , ce que le repos eft au corps : depuis 
le n. 384 jufqu'au | 392 
Parallele entre l'étendue à l'égard du mou- 
vement & de la fignre, & Île mouvement 
à l'égard de la vicefle & de la dircétion : 
depuis le n. 398 jufqu'au 408 
Par où le changement de direétion elt citi- 
mé plus ou moins grand : depuis le n. 
409. jufqu'au 411 
Les dircégons moyennes tiennent des 
mêmes & des contraires : depuis.le n. 
412 jufqu'au 4té 
En nue igne les directions moyennes fe 
réuniffent en unc : depuis len. 417juf- 


qu'au 410 
Dans quelle ligne cles fe. divifent en con- 
traircs , n. 421 


Comuvent fc. fait l'union & le res des 
ij 





TABLE 

forces dans les dircétions moyennes : de ï 
puis le n. 422 jufqu'au 434 À 
Combien les corps employent de leurs for |: 
ces l'un pour l'autre , &- combien l'un 
contre l'autre dans les direétions moyen. |: 
nes : dépuis len.4,7 jufqu'au 448 Ë 


Asgle zéro, ñ. 414 
Angle le plus grand, n. 4if E 
Direction du concours d'union,  n.449 Ü 
Direction du combat , n. 450 


Corps en mouvement primitif doit étre li. 
quide : depuis le n. 452 jufqu'au 454; 
& depuis le n. 976 jufqu'au 979 

Les forces des corps n'augmentent nine di.. 
minucnt par leur rencontre |  n. 456 





CHAPITRE SIXIEME. 


Regls ds mouvement on effets des 


._ hypothefes plus compoftes. 
U N corps en mouvement fi petit qu'il 


foit, en remue un autre enrepos, À 
fi gros qu'il puifle être : depuisien.467 _Ë 
jufqu'au 08 
n corps en mouvement primitif ne peut 
perdre tout fon mouvement ,æ n. 476 
Si lc repos étoit une foree , aucun corps cn 
mouvement n€ pourroit en mouvoir un 
autre qui fcroit en repos , n. 480 : & de. 
puis ln, 489 jufqu'au 49} 
Le Pére Poiflon, Cordelier, n'a point in- 
venté, comme il prétend, de régles du 
mouvement , R. 490 
Propottions qui {6 rencontrent quand ua 





DES MATIÈRES. 
ri en meut un autre : depuislen. 494 
ju 





+ 


4 jufqu'au $oo 

Un Philofophe amal prouvé cette régle du 
1 mouvement contre les Cartéfiens ; depuis 
J le n. sos jufqu'au 508 
e] Si un corps qui a été mû par un autre , cffe 
4 d'être dans la direction de cet autre , il 
ceffera d'être mû , & l'autre reprendra fa 
premiére vitefle : depuis le n. 509 juf- 
1 qu'au $71 
1 Preuves de cette propoftion contre les 
FT Athécs ; depuis le n. 538 jufqu'au 570 
4 Preuves de la même Propofition contre les 
|  Cartéfiens, n.$71 
A Cette di fert à démontrer l'éxi- 
ftence de Dicu : depuislen. 572 jufqu'au 
$77 
Les corps ne font point des caufes mora: 
Fi les, mais phyfiques, n. 578 
F| Concours de Dieu avec les corps, n. 579 & 
5830 
Ce qui doit arriver dans la rencontre de 
deux corps mûüs d'un mouvement primi- 
tif, fuivant des direétions contraires : 
depuis le n. 581 jufqu'au $90 
ificultez contre ces régles & réponfes : 
depuis le n. 593 jufqu'au s96 
Une même force peut produire plufieurs 
cffcts dont chacun foic égal à cette force 
toute entiére ; n. 596 : & dcpuisle n. 983 
, jJufqu'au 1009 
Ce qui doit arrivez dans la rencontre de 
deux corps mûs d'un mouvement primi- 
tif, fuivant des direétions moyennes : 
depuisle n. 597 jufqu'au614& 629 
Angles d'incidence , n. 625 & 627 

X üij 


TABLE. : 
Angles deréfléxion,,  n. 6:26 &6é17h 
Les Angles d'incidence & de réfléxion, qui F 
fe répondent , font égaux, n. 628 | 
Les corps mûs d'un mouvement primitif, L 
dans la rencontre, tendent à fe féparer, Ë! 
n. 592 & 6130 | 
Mouvement primitif, circulaire %. depuis le E 
n. 631 jufqu'an 636 À 
Ce qui. doit atriver dans la rencontre de Ë 
deux corps mûs d'un mouvement dérivé À 
 Fuivant des dircétions contraires : depuis 
le n. 637 jufqu'au 6ç0o À 
Ce qui doit arriver dans la rencontre de 
deux corps mûüs d'un mouvement dérivé 
fuivanc des directions moyennes: depuis E 
len.6sr jufqu'au 70$ À 
Les corps mûs d'un mouvement dérivé, fui. 
vant des dircétions moyennes, ont une 
direction même après leur rencontre, 
n. 654 
Hs ne füivent plusqu'unc ligne,  n.6ç54 
Cette ligne commune divift l'angle fait par 
leurs premiéres dire&ions , n. 6$$ 
Les quantitez dont chacun avancera fuivapt 
fa premiére diretion, feront. entr'elles. 
comme les forces de ces corps , n. 656 & 
| 657 
Ces forces feront en raifon réciproque des, 
finus des angles faits par les lignes de 
Jeurs.premiéres directions, & par celle 
de la dircétion commune, ou des di. 
ftances de chacun des points de leurs * 
lignes de direétion à cette ligne com. 
munc : depuis le n. 657 jufquau 666 
Ces mêmes forces feront aufli comme les 
côrez d'un parallélogramme fait für leurs 
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lignes de direction , dont la ligne com. 
mune eff la diagonale : depuis le n. 66x. 
jufqu'au 664 
4 Ces corps apiflcnr comme s'ils n'écoient 

j qu'un feul corps mû füivant leur ligne 
commune, n. 66$ 
1 Cequi doic arriver dans les différens cas 

d'un ou de plufieurs autres corps qui vien- 
nent lesrencontrer : depuis le n. 666 juf- 
qu'au | 670 
Ces mêmes corps feront toujours en équi-- 
litre entr'eux,, tant que leurs forces fe 
ront en raifon réciproque des diltances 
de leurs lignes de direction particuli&e à 
celle du ttoifiéme qui les rencontre, 
h. 671 
Ce qui a licu même dans fes dircétions pa« 
ralleles; & pourquoi, . n, 672 & 673 
C'eft dans lé parallélifime des direétiôns pat- 
ticuliéres de ces corps , que leurs forces 
communes font es plus grandes qu'elles 
puiflent être, n. 674 
Dans cc parallélifme les forces communes 
font égales aux forces des deux enfem.. 
… ble, n. 67$ 
Quels font les patallélogrammes dont ces 
corps doivent décrire [es diagonalcs : de- 


puis le n. 676 jufqu'au 68t 
Ces mêmes corps diminuent de leur vi. 
tefle, n. 682 


Quand le mouvement parallele réfifte, & 
quandilne réfifte pas au mouvement per- 
pendiculaire : depuis le n. 683 jufqu'au 

66 


Quelles font les forces que ces corps unif, 
fent, & celles qu'ils employent à fe com- 
Y 


TABLE 
battre : depuisie n. 686 jufqu'au. . ésr | 
Quelle force eft néceffaire pourles arrérer: 
depuis le n. 692 jufqu'au 694 | 
Quel cft le rapport des forces de chacun de 
ces corps aux forces de la puiflance qui les } 
arrête : depuis cn. 695 jufqu'au 703 
Aétionde trois puiffanecs attachées à trois 
cordes : fin dun. 703, n. +04 & 705 
Méchanique de M" Varignon : depuis le n. 


706 jufqu'au 718 
Mouvément dérivé, circulaire : depuis le 
n. 719 jufqu'au « . 714 


Les corps müs d'un mouvement dérivé dans 
leur rencontre s'uniffene & fe ferrent les 
uns contre lesautres, n, 72$ 





an 


CHAPITRE SEPTILME 
La Géoflatique, 


M Fchanique :ce que c'eft,  n. 726 
Géoflarique : cc que c'eft, bia, 
Hydroflatique : ce vi c'elt, ibid, & n.975$ 
statique : ce que c'elt , n. 726. 
Effets d'un obitacle fixe & immobile für un 
cotps ch mouvement : depuis le n. 729 
jufqu'au 732 
Effets d'un plan perpendiculaire à a dire- 
ction d'un cotps : depuis lc n. 735 juf. 


qu'au 739 
Eflets d'un plan parallcle à la direétion 
d'un corps ; depuis le n. 740 jufqu'au 


743 
Effets d'un plan oblique à la direction d'un 
corps : depuis le n, 744 jufqu'au vo 











j DES MATIERES 
1 Un corps mû d'un mouvement primitif ren- 
contrant obliquement un plan fixe , doit 
fe réfléchir, n. 748 
4 Un corps mû d'un mouvement dérivé , ren« 
M contrant obliquement un plan fixe , doit 
fe mouvoir le long dece plan, n.749 
Pour arrêter fur un planun corps mû d'un 
| mouvement dérivé donc la direétion cft 
oblique à ce plan , il faut que la ligne 
commune de ce corps, & de la puiffance 
qui l'arrête , foit perpendiculaire au plan, 


' | n. 754 
À 11 faut auffi que certe perpendiculaire paîle 
1 par un point où le corps touche, ou foit 
4  cenfétoucherle plan, n. 7$$ 
| Effet d'une füurface courbe ; n. 756 
{La charge d'un plan ne pe augmenter que 
J jJufquà ce qu'elle foie égale aux forces 
totales du corps & de la puiflance qui ré- 
À  fificace corps, D. 762 & 763 
| Cette charge du plan peut diminuer à l'in 
fini le corps & la puiflance demeurans 
toujours en équilibre, n. 760 & 761 
| Quelle force il faut employer pour foutre. 
nir contre un plan un corps dont la dirc- 
étion cft parallele à ce plan : depuis lc n. 
764 iufqW'au 768 ; & depuis le n. 773 
jufqu'aa 781 
La direttion de la puiffance parallele au plan 
cft celle où cette puiflance a le moins de 
force à employer pour foutenir un corps 
contre ce plan : depuis le n. 769 jufqu'au 


771 

Difficulté contre les effets du plan oblique, 
& réponfe : depuis le n. 783 jufqu'au 790 
Expérience qui démontre l'explication des 


X vi 


TABLE 

. plans: depuislen, 788jufqu'as 7% 
Lanterne quitournc, n.79r& 792 E 
Explication de Mr Polinier , fur l'effet de 
cettc lanterne, : n.793 É 
Cette explication eft jufte, fuppofé notre |! 
principe ; mais l'expérience qu'il expli- F 
que , ne démontre pas ce principe: de. |: 
uis Le n, 754 jufqu'au 796 F 
Eflets des leviers : depuis len. 797 jufqu'au E 
823 À 


3 
Le point d'appui doit être dans la ligne F 
commune des puiflances, n.7988& 799 | 
Charge du pont d'appui, lorfque lespuif. | 
fances agiflenc par un même côté : depuis 
le n. oo jufqu au 810 
Charge du point, d'appui , lorfque les puif- 
fances agiflent pat différens côtez : de 
puis le n. 811 juiqu'an 816 
Comment déterminer Le point fixe , larfque 
plufieurs forces , dont les rapports font 
connus , agiflent parunmême côté du, k 
levier: depuis lep, 817 jufqu'au. 823 | 


Ralances, n..824 & 825 | 
Pcfon Romain : depuis.le n 826 jufqu'au, À 

830 ËE 
Trois fortes de Jeviers : depuislen. 831 juf 

qu'an. o 834 
Axe dans le tour: depuis le n. 836 jufqu'au 
839; 
Roues. . n. 839 & 840 
Roues à dents :-depnis le n. 841 jufqu'au 
| 846 


Queläues Auteurs en expliquant le levier, 
confondent la proportion arithmérique : 
avce,la Géomérique ,, n, £48 

La vie: dépuisle n. 849 jufqu'au 857. 

? 
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MLe preflois : depuisle n. 858 jufqu'au 8er. 
# Comment fix hommes en valent 216, & 
tant que l'onvoudra, . n. 870 
ä Chemin tournant : depuisle n. 882 jufqu'au 
| "Soi 
Chemin horizontal, __ n 892 & 893. 
+ { Pouräuoi on va plus vite en defcendant 
A quen montant, & même que dans un 
4 chemin horizontal, n:894 
“1 Le corps fatigue moins dans un chemin ho. 
4  rizontal qu'en defcendant, . n,89$ 
À Chemin horizontal fariguc le moins de 
Ÿ tous, * m6 
Vifle fans fin :-depuis le n. 897 jufqu'au 
899 
Effets des cordes pour foutenir & mouvoir 
les corps : depuis le n. 900 jufqu'au: 
PS 920 
Un corps feul attaché à une corde qui fait 
‘un angle avec La ligne de direétion dc ce 
corps, doit décrire un are de cercle juf- 
qu'a ce que cette corde & ladireétion de: 
ce méme corps ne faflent qu'une ligne : 
depuis le,n. ot jufqu'au 907 
Corps attaché à deux cordes qui font un 
angle, tirées chacune par une force : 
depuis le n 908 jufqu'au 919 
Les cordes ne peuvent jamais être parfaite. 
ment tendues : depuis le n. 316 jufqu'au : 
& s19 , 
ILn'y a point de force fi petite qui ne puiffe 
foulever par le moyen d'une corde, um 
corps , quelque fort qu'il foit, n. 91® 
Effets des poulics : depuis le n. 921 jufqu'au: 
946 
Les deux forces qui fouticnnent un corps 
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_ TABLE 
pat Ie moyen d'une poulie ; doivent être | 
égales : depuis le ne ser jufqu'an 30 À 
Ces deux forces ou puiflances fouriennent 
partics épales, ou chacune la moirié des 
forces de ce corps, n. 931 & 932 
Les directions de ces deux fotces où puif- | 
fances étant paralleles, cles font égales | 
chacunc àla moitié de la force du cops, À 
n. 93} 
UA corps foutenu par une puiffance au 
moyen de pluficurs poulies, eft à cette 
puilfance comme le produit des finus des 
anples faits par les cordes qui font au 
tour de ces poulies , au produit des finus 
des moiticz de ces mêmes angles : depuis 
le n, 936 jufqu'au 940 
La force d'un corps foutenu par le moyen 
de plufieurs poulies, fe divife, pendéfi} 
de celle de la puiffance qui le foutient n 
€ multiplie : depuis le n. 941 jufqu'au 
945 
Un corps en équilibre avec une puiffance 
par lc moyen de pluficurs poulies done 
toutes les cordes fonc paralicles, fera à 
cette puiflance comme le premier au der. 
nier terme d'anc progreffion double, 
qui aura autant de termes qu'il y aura de 
moufles , plus un, n.945 
Le coin : depuis le n. 947 jufqu'au 967 
Sa plus grande force vient de la percufion, 


| me 954 

Forces de la percuffion : depuis le n.9çs juf. 
qu'au | 266 
Les forces de la percuffion ne font point 
celles de la pefanteur : depuis le n, açs 
jufqu'au 959 
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CHAPITRE HUITIEME. 





L'Hyârofhatique. 
| L Tquide ; ce que c’eft : depuis le n. 976 
{ jufqu'au 979 
F| Vale, n, 980 


H Fond d'unliquide : depuis le n. 983 jufqu'au 
983 


E Premiére furface d'unliquide, h. 987 
1 Tous les filets ou colomnes d'un liquide 
“ tendent à s'écouler parles côtez du vafe . 
& les uns à la place des autres : depuis le 
n. 989 jufqu'au 99! 
Les forces d'un liquide augmentent à pro- 
portion de fa profondeur : depuis le n. 
992 jufqu'au 998 
Chaque colomne du liquide fait par chacun 
de fes côtez un cffort égal à toute fa for- 
ce , & doit écre foutenue par plufeuts for. 
ces , chacune égale à La fienne : depuis le 
n. 1001 jufqu'au 009 
Ravage des riviéres, n. 100$ & 1006 
Les liquides de force inégale pour fuivre 
unc même direétion, doivent fe féparer, - 

& Ie plus fort aller devant le plus foible : 
depuis Len. 1012 jufqu'au 1020 
Les quatre élemens des anciens , imitez par 
quatre liqueurs : depuis le n.1021 juf- 
qu'au 102$ 
Cet effet vient de l'équilibre des liqueurs , 
n. 1026 

Vin qui pañfc au travers de l'eau , ou qui 
nage deffus : depuis le n. 1027 jufqu'au 
1040 


TABLE 
Pourquoi le vin demeure mêlé avec l'es 
. | n. 1037 
Raifon de cet effcr, apporté par M° Poli. |: 
nict , n. 1039 & 1049 | 
Les colomnes d'un même liquide font en 
dftilibre quand elles font au niveau, E: 
quoiqu inépales en largeur : depuisle n. É 


SOMAART-LSTE | 


1041 jufqu au 1044 È 
Jets d'eau remontent à peu près auffi haut 
que Îcurs fources, h 104$ 


Chaque partie du fond d'un vafe ne porte E 
qu'une colomne qui lui eft perpendicu- F 
Jaire de la largeur de cette partie du fond É 
& de la profondeur du liquide’, n.1047 $ 

Une colomne oblique , quoique plus lon. E 
pue, ne charge pasplus lapartic du fond E 
Où elle appuye : depuis le n. 1048 juf. E 

u'au 106$ 
Quandun vafe cft plusétroitàl'éntrécqu'au 
fond, le peu de liquide quicftäl'en- KE 
trée, fait fur le fond le mêémeefñfct, que 
fi le vale étoit d'un bout à l'autre de la 
même largeur qu'au fond, & rempli du 
liquide : depuis Jen. 1066 jufqu'au 107$ 
Le fond d'un vafe ne foutient qu'une colom. 
ne de la largeur du fond & de la profon.… 
deur du liquide : depuis le n. 1077 juf- 
qu'au 108$ 
Quand il faut foutenir un liquide, là force 
doit s'eftimer par la profondeur du liqui- 
de, & par la largeur de l'ouverture par 
où il faut lc foutenir, n, 1087 
Expériences de Mf Pafcal fur l'équilibre des, 
iqueurs : depuis Îcn. 1090 jufqu'au 1100 
Ges expériences imitées d'une maniére plus 
aifée par ke jphon,  n.itoi & 1102 





DES MATFERES. 

4 L'inégalité des hauteurs. de l'eau dans le- 
1  {yphon à branches se en largeur; 
ne prèuve rien contre Îcs principes ci- 
deflus.établis : depuis len. 1103 jufqu'au 
I10$ 

1 Raïfons de cette inégalité, n. 1107 & 1r08 
F1 Preuves de ces raifons , n. 1109 
1 Difficulté tirée d'une expérience conrre cet. 
te preuve, n. IIO&ITE 
Réponfe, nie 
Démontrée. par une expérience, n. 1113 8 
ITT4 

Explication de quelques Auteurs réfutéc : 
depuis Ie n.4r1s jufqu'au n. 1118 
Raifons de routes ces expériences, n. 1120 
Objections contre ces raifons , & réponfes : 
depuis le n. 1121 jufqu au 1124 
Coips folides enlibration avec des liquides. 
ui ne les touchent pas par toutés leurs 
furfaces : depuisien, 1140 jufqu'au 1156’ 
Corps folides en libration avec des liquides. 
qui les touchent par toutes Icurs: furfa- 
ces: depuis len. 1157 jufqu'au 1169 
Corps qui doivent s'arrêter & fe ferrer l'un 
contre l'autre dans un liquide : depuis le 


n. 1170 jufqu'au 1192 
Barreau fur les caux, n. 1174 & 117$ 
Trains de bois ,. n. 1176 


Différentes maniéres de connoître les pe. 
fanteurs relatives des liqueurs : depuis le 


‘n.1197 jufqu'au 119$ 
Pourquoi le vinaigre pefc plus que le vin, 
n. 1182 


L'équilibre des corps fe rompt, lorfqu'ils. 
font portez en d'autres liquides, que 
ceux où ils écoient cn équili re :. depuis, 


TABLÉ L 
fen. 1183 jufqu'an _ nés À 
Un corps folide qui à moins de force qu'un : 
égal volume du liquide où il cft enfon- 
cé, pour fuivre la direction de ce liquide, | 
& qui pour ce fujet eft contraint d'aller |: 
vets la premiére furface de cc liquide, E 
"doit continuellement hâter fon mouve. À 
ment : depuis le n. 1197 jufqu'au 1217 E 
Er ce corps doit hâter fon mouvement, } 
fuivanc la progreffion arithmétique des | 
nombres impairs 1,3, $, &c. detelle F 
forte que les efpaccs parcourus foient les 
quarrez dos rems : depuis Îe n. 1218 juf. 
qu'au ‘ 1228 | 
Ce qui change ou empêche cet effce , À 
ñ.1229 & 1230 Æ 
On peut fe brifer en frappanc contre l'eau, 
comme fi on frappoit contre une pierre, 
n. 1431 & 1232 
Un corps attaché par le moyen d'œme corde 
au fond d'un liquide étant moins fore 
y'un parcil volume de ce liquide , doit E 
ire pluficurs vibrations, fila corde fait E 
d'al:ord un angle avec la dircétion duli. E 
quide : depuisic n, 1233 jufqu'au 1244. 
Pourquoi l'agitation d'un liquide continue 
aa moment après que Ja caufe qui 
cnbloit l'agiter, a ceilé : depuis le n. 
1147 jufqu'au | 1258 





DES MATIERES. 


CHAPITRE NEUVIEME. 

| Formation du Monde, 

î Res eft compofée d'une infinité de 
parties continues, de toute forte de 
H figures, n. 1160: 
[| Dont les unes ont, & les autres n'ont pas le 
| Mouvement primitif : depuis le n. 1262 
\  jufqu'au 1276 
| Les parties qui ont le mouvement primitif, 
A ont dû compofer un liquide qui n'ait 
point de parties qui ne foicnt liquides 








depuis len. 1271 jufqu'au 1180 
Liquide parfair , Nn. 1277 
1 Ether, h. 1278 


F| Les partics qui n'ont pas le mouvement pri- 
l  mitif, font molles, à ne les confidérer 
que par clles-mêmes : depuis le n. 1281 
H  jufqu'au 1288 
| Mais clles deviennent dures par la preffion 
1 de l'Ethér : depuis le n. 1289 jufqu'an 

1291 
{ Elles deviennent même les plus difficiles de 
tous les corps, à divifer : depuis le n. 


1292 jufqu'au 1306. 
Atomes, n. 1307 
De diverfes grandeurs, n. 1308. 
On peut, fi on'veut , admettre des corps de 

| plis fubtils en plus fubils à l'infini : de. 

puis le n. 1308 jufqu'au 111 
Il en faut d'une fübtilité qui furpaffe notre 

imagination, n.1312 & 1313 
Corps naturçls : depuis leu, 1514 jufqu'au 

1317 


Mariére, &. 1318 


TABEE DES MAT. 
Porme descorps naturels, ni$t5 
Portes ,, n, 3321 & 1322 
Corruption : depuis len. 1323 jufqu'au 132$ 


Génération, n.1326 
Altération , n. 1327 
Lacorruption d'un.corps naturel eft la gé- 

nération d'un autre ,. n. 1329 


Tourbillons , n. 1330 
Dans chaque tourbillon, chaque colomne 
d'Ether repouñle les aurres;, & cit re- 
oufiée par elles vers le centre du tour. 
iflon : depuis le n. 1331 jufqu'au 1341 
Ghaque corps naturel doit.être précipité au 
centre du vourbillon où il fe trouve: 
depuislen. 1342 jufqu'au 135. 
Corps pefans ; ce que celt, h, 1356: 
Jls doivent hâter leur mouvement, n. 1360 
Et le hâcent en effet : depuis len. 1367 juf= 
qu'au 1366 
Cette augmentation füit à peu près la pro- 
greffon des nombres impair 1.,.3,,5.. 
&cc, mais duninuc, & doit alafin ceiker, 
n.1365 K 1367 
Les corps jettez doivent continuer, & 
même häter leut mouvement, loxfqu'ils 
font poutlez horizontalcnuent : depuis le 
n. 1369 jufqu'au 1380 
Et même quand ils font pouflez de bas en 
haut,. Ù n, 1381. 
Un barteaumontetoujours contre le cou- 
rant de l'eau, quoiqu'il füive ce cou- 
sant par rapport aux rivages : depuis le 
n. 1382 jufqu'au 1384 
M: Defcarres s'elt trompé au fujet.du mou. 
vement des corps vers le centfe des tour 
hillaos, n. 1388. 


s 





AD NOBILEM VIRUM. 
Ü D. D. BILLET 
DE FANIERES,; 
, AUCTORIS EPISTOLA. 
| Appendix ad ne &e 3 hujus 1 partis, 
; Dagoumerifmus profli Igatus. 


r VE NOBILISSIME, & inter 
” litteratos clariffime, 


ëÙ Cum multa & infignia mihi amicitiæ 
#4 argumcnta fæpé fæpits demonftrafti , rum 
LA prafertim quotics mea tibi grata cfle {cripta 
*| fignificafti, & ardencibus te votis aptare di. 






k xifti, ut ea legeres.quæ de rtbus philofo. 
“4 phicis cecum fermonc communicaveram. 
“4 Tuvigicur in mebenevolentix acceptum re. 
#4 fero quod ea nuper ex me quæieris , quæ de 
: mentium extenfione frequentitis in fami- 
#4 liari colloquio à me audifti. Tuis poftula. 
“éqtis negare nil poflum nec dcbeo. Mila au. 
site omni præfatione rem ftarim aggredior, 


AMentes efe quid idem re ipsà cum exten- 


fione affirmar Spinofa, cafdem extenfas elle EL . 

| pee nonnogant , incer quos vir in rebus E 

a D. lier. Theologicis notiffimus (#), & apud Philo- 
æinicr, fophos vir in hâc noftra Acaderi clarifli. E 
Fais Dagou- smus Gé] qui nuper id de Divinä mente præ. Ë) 
fereim afleverabat, Ipfe ftaruebat exilterce E 
extenfionem neccffariam, æternam , infini. K 

«am, immenfam & immobileth, verè lon. Ë 

garn , ver latam , veré pcofondam, infini. E 

té longam , infinité Jatam, infinité profun. E 

dam, Veras in ilà exronfione partes à fc in Ë 

vicem diftinétas agnofcebar. Statuebat ex. } 

tenfionem illam præcifè & formalirer {pe. F 

étatam aon effe fubftmtiom, fingulafque E 

illius extenfionis parggs non effe fubitan. 

tias , nec fubftantiæ partes, fed modos vel Ë 
formalitates , & modi vel formalitatis par- È 

tes, id eft , illius cxcenfionis quam diceba E 

effe modum vel formalitatem. % 

Statuebat extetifioncem illamnonmodor:a. E 

tionc fui cotins effc immobilem , fed omnes 

& fingulas cjus partes immobites efle ; nc- KE 

ceffario & ab xterno unamquamque ibi cife JE 

ubi eft, À 

: sr Cr juxtàillum, SEaiee, : 
Jpsa ab cxtenhionc cosporum uitur, 
fd citin Deo ; Deus hnic finguhique par- KE 
tibus cjus ira fubjicitur, ut non per fiugulas 
fui pates Deus, quifimpliciffimus ft, fr 
LE illius cxtenfonis partibus fupponarur, LE 
cditaur propter fuam fimplicicatem totus DE 
toti cxtcofioni , totus fingulis extenfonis 
ilbus partibus fubjiciatur , tous fit Deus in 
toto loco, totus in fingulis loci partibus, Æ 
rotus extra fe totum ; mcliis dixihec ÿ torts 


fub toto loco, totus fub fingulis loci parti. | ï 








| ii 
bus ; vam ,- juxtä illum, Deus non cft nd 
extenfone , fed in Deo extenfo cft Dick 
hanc extenfionem efle locum in quo Deus 
producir omnia corpora , in illà viverce nos, 
moveri & efle. Corpora dicit moveri qua- 
cenus fucceflivé diverfis extenfionis illius 
partibus rcfpondent ; quiefcere verd quate- 
nus candem femper extenfionis partem pc 
netrant, 
” Eodem modo fentiune Philofophi bené 
multi, quanquam pauld aliter loquantur. 
Dicunt immenfratem Dei , quam aliundé 
fic exhibent , ut modo dixi, nullas habere 
artes veras & actualcs, fed tantüm virtua- 
5, hanc tamen fatentur & propugnant 
effe Spatium infinirum quod penctrat omnia 
corpora, quod cum ipfis exterditur, qui 
verus eftcorporum locus , in quo maven- 
tur & quicfcunt, prour vel eidem femper 
vol diverfis fucceflivé illius fpatii partibus 
rc{pondent. Quanquam ergo partes virtua- 
les nominent , tamen aut in rei veritate Jau.. 
dato viro (e) confentiunt , aut inintciligibi. 
lia proferunt, 

Nomen (pars ) inquiunr, fignificat fub- 
ftantiam qu componitur & conftat alia vo- 
talis fubftantia, 

Verm quid prodeft ifta de nominc dif- 
putatio ? Id non intelligit ifto nomine (pars) 
laudarus vir,id etiam nos poilicemut non in- 
tellcéturos eodemnomine , donec demon- 
ftraverimus partes illas, quas virtuales di- 
cunt, & quas in immenfitatc Divinä ad- 
mittunt , quales inteligunt , aut intelligen- 
das fuggerune, toriderr cffe diftinétas rca- 
literab invicem fubitantias. 


e D. Dagou- 
mer. 









É 
" | 1 
… Equidem qu. à teneris partes nominari 
audivimus , ca fuêre fubftantiæ, medictas FA 
pomi , fruftrum paris & alia generis ejuf. | 
den ; fedidea fubitantiz , quæ his rcbus in | 
rei veritate competebat, non erat idea qu 
huic nomini afcribebatur. Nomine ifto E 
pars ) intelligitur id omne quod ih aliquo 
fic contineturut , præter ipfum, aliud quo- 
ue contincatur. Jam ver partes illx exten. 
ionis fic continentur in extenfionc ur præter | 
ipfas alix-contineantur, Veram igitur partis LE 
idcam habent. Loquantur iraque ali alicer L 
quäm laudatus vir , vocibus ab illo difcre. À 
pantes fenfu nihil ab ipfo reccdunt. É 
Multis autem argumentis fuam opinio- K 
mem firmare nitieur vir ille ingeniofiffimus, ET 
quibus magnam vim addic illorum confue- À 
tuda quæ nofttis -cognitionibus intuitivis Ë 
fubjici folent. É 


PRIMUM ARGUMENTUM. 


L 

Deus agit ubique ; non poteft agcre ubi | 
non eft ; corpora movet ; corporatransfert, | 
corpora fgurat, Arqui hæc fieri non poflunt, À 
quin Deus corpota penetret arque pervadar, | 
quin fit corporibus intinè præfens atque À 
cocxtenfus, 


RESPONSIO. 


Hoc argumentum , ut jam optiméintel. É;: 
Jigis , ola nepatione folvitur. Quippè adtio E 
Dei in corpora ubique, Deum extenfum efle F° 
non probat, Nam actio Dei in corpora con- £: 
fiflit in æremo Dei decreto , quo Deus vult, 

cxiftant, 






: | + 
Hexiftant, moveantur, figurentur, certifqué 
locis afcribantut corpora , quatents ex illo 
F| decreto, propter fummam Dci perfeétio. 
El nem foquitur res cffc deberc omnibus mo 
dis, quibus Deus decrevie ut fint, ficut 
F æqualitas crium angulorum cum duobus re- 
4 dis fequitur ex cflentiâ trianguli. Si enim 
î Divinam effentiam Divinaque decreta intuie 
‘| tivé confpiceremus , ut ex intelleéta trian- 
FH guli natura trium angulorum cum duobug 
F] reétis æqualitacem , fic ex Divinà effentià 
7 fuis decretis determinatà corum quæ de- 
| creta füunt exiftentiam concluderemus. Jam 
FH vero decretum Dei, fumma illa volentis 
EH perfcétio , neceflariaque decreti connexio 
EH cum corum exiftentià quæ decreta funt, 
| nullam dicunt exténfionem. Vis & magni- 
1 cudo decreti non confiftunt in ejus longitu- 
ET dine, latirudine & profunditate. 
4 Non me latet quid à viro perfpicacifli. 
“| moreponatur, Divina cum humanis compo 
‘À nit, & prater æternum Divinæ voluntatis 
| dccretum recentem in dies aétionem Dei 
| admictit æterni decreci executricem quæ 
1 cum rebus produétis Se , perfeveran. 
À tibus perfeveret, & definentibus definat , 
À actionem illam dicit rerum produétricem 
arque confervatricem, 

Verüm aétio illarccens juxtà virum Jau. 
datum non eft merum nihil, firecens exi- 
itac , eger caiftentiæ fux caufa, feu affc- 
renda dk ratio curexiftat , &c cur eo tem 
pcre potids quam alio quocumque cxiftere 
incipiat , perfeveret atque definat. Hæc ra- 
to vel eft folum Dei decretum ab æterno 
cmiflum ex quo immediatè ne illa attio, 


* 


V} | | à 
vél alia actio nova. Si pofterius,admittenda É 
etie téstia aétio ad fécundam ficque dein- € 
ceps admittenda crit æterna aétionum fibi 
mutud fuccedentium feries., fi prius , quid- À 
ni & res ipfr creatæ ex æterno Di decreto Ë 
immediaté & fine ullà aétionc recenti fuere Ë 
poffune. | ; 
Deus, inquit ille, non potet agere ubi E 
non eft, agit ubi 


que , Cft igitur ubique. Ë 
Deus autem ; nifi ftextenfus, ubique eflc Ë 
ncquit, 


Hujus argumenti robut ex ignorantià E: 
nofträ pendet qu divinam aétioncm non 
faris claré & diftinété feu non intuicivé ço- 
goofcimus. Corpora corporumque aétioncs 
in fe invicem intuitivà cognitione affcqui.. À 
mur. Ja illis actionibus duo funt dignof. E 
cenda, primum cft caufa & modus caufa À 
ex quo cficétus, fequicur ; fecundum elt 
illius caufæ ac modi connexio cum cffcétu 
qui ex cÂ caufà & ex illo modo intuirivé E’ 
copritis fic concludi poteft , ut proprictas E: 
ex clentià. Corpora per fuam effentiam ex- E 
tenfa fant, modi corporum extenfionem E* 
involvunt , igitur aétio corporum quatenis 
corporum extenfionem involvit, Connexio 
autem aétionis cum exitentià cffeétüs, 
quanquam fecunduüm rem, 8 ut aiunc enti- 
tarivé fpeétata cextenfonen involvat, & 
cum cxtenfianc identilicetur in cotporibus , 
tamen præcifé & formaliter quatenus fimi. 
lis eft cuilibet connexioni inter principia, & 
ca quæ ex illis principis confequuntur , 
nullam dicir extenfionem. Cüm verd Divi. 
nam attjoncm intuitivé nou intellisamus , 
idem tamen in eä explicandà praftamus ac 





ps : vij 
M f ea intuitivè cognafceremus, camque 


EI cogitamus fimilemquodammodo cum actios 





ne Corporum intuitivé cognità , fuuilem, in- 
quam , non modo rationc pracifx & forma. 
lis connexionis cum cffcttu , {cd etiam ra- 
tionc cflentiæ & , ut aiunt, entitatis ; in 
quo tutpiter erramus. | 

Admittit quidem viringeniofiffimus in 
corporibus agentibus impctum ab 1llorum 
corporum mole , tranfitu locali & veloci- 
tatc diftinétum , quid autem impetus ille 
fit non fatis explicat, dicit ports quidnon 
fi quam quid fit. Non eftmoles , non tran- 
fitus localis , non velocitas, non quid ex his 
tribus compoñitum. Eft aliquid quo corpora 
moventur , at quid fit iftud aliquid nonapc- 
ritur. Impctus, inquit ille, cit applicatio 
Divinæ virtutis corpoti mobili. Verum nec 
Deum nec Dei modos intuitivè cognofci- 
mus, quid fit illa applicatio, cognitione 
intuitivà non adprehendimus, ea non cft 
coxva corpori aut jus motui ; CA non no- 
vus ft Dei corporibns applicati modus, ca- 
dem nihil porcit aliud cfle quam æternum 
Dei decretum quo vult Deus ut corpora 
movcantur. 

At quis non intclligat te fit vis & 
virtus , inquiet ille ? vim incelligunt omncs 
& exhibent ipfam ut magnitudinem quan 
dam cujus pattes func intra fe invicem , 
& qu« vocatur intenfio. 

Cognofcimus quidem abftraétivé , quid 
fit vis generatim, cognofcimus. ctian intui- 
tivé vim aliquain fpecialem , fcilicct vim 
corporum , modo tamen ipfa nou diftin- 
guarur à mole tranfitu locali & velocirate. 

Yi) 


4 
viij » 
Vim autem Divingm intuitivâ cognitione. ki 
non aflequigue , imô nec vim corporum fi 
in corporum mole eranfitu locali, velocita- 
‘te, ifforumque connexionc cum producer 
dis cffeétibus minimè conftitura fit. 

Vires corporum funt eorumderm modi, 
ide extenfionem involvunt. Vires Dei func 
velipfa Déieffentia vel Dei modus, folam- 
que Dei effentiam , non verd extenfionem 
involvunt , nifi pris & independenter ab 
aétionc Dci, Deum exrenfium effe demon 
ftratum fucrie. Ergo ex Dei actione ubique 
Deumextenfüm elle probari non poteft , nifi 
fupponarur idipfum quod inquiritur. 

Utaurem id clariüs eluccfcat , perpen- 
damus paulifper ad quid inferviat illa Dei 
exteufo, præfentia localis atque penctratio 
corporum ut Deus agat in corpora, Num- 
quid cogitabimus illam divinæ immenfita- 
tis parcem quæ alicui corpori refpondet 
ipfunque penctrat , moveri quodammodo 
atque velut fuceuti ut ipfa corpus illud 
transferat vel pellat, at ipfé penerrabilis cf, 
motu füuo corpus immotum penctrarct non 
abriperet , non aduncà quädem manu ipfi 
adhæreret. Prætercà partem illam adverfa. 
rii copitant immobilem, Numquid ipfa cor- 
pus percutice, illique dabit iétum ? Aciétum 
darc nequit quin ip{e moveatur, cum ta. 
men fupponatur immobilis , & quamvis 
jétum daret , corpus immotum pervaderet, 
cft enim penctrabilis ex hypothefi. An cft 
aliquid in hâc divinæ immenfitatis parte 
diflinétum ab ipfà , cum ipsä extenfum, 
corpori adhærefcens, transferens corpus fi. 
muique cum ip{o corpore, de loco tranficns 








ik 
in lotuin saût.corpus illud alicii fui fimili 
in vicinà immenfitacis parte cxiftenti, quaft 
de manu in manum tradens ? Ar quid eft 
iftud liquid, quà ratione corpus movet & 
abie cum ipfo, vel illud quafñ per manus 
alteri nefcio cui vicino tradit, id cft, quo- 
modo Deus in loco 4 exiftens tradit corpus 
fibi ipfi in loco B exiftenci ? Quis ergo non 
jam videat extenfioncm iftam cxplicando 
corporum motui nihil omnino prodefi à 

Verüm, inquiet vir fagaciffimus , im- 
merito cogiratione noftra vellemus expri- 
mere , quâ ratione Deus corporapenctrans, 
illis ad ca movenda fefe applicet , torum ar. 
gumentum iftud iudentis eft imaginationis 
futus. À Deo corpora moventur, ctfi quà 
iftudrationc fiat ignoremus. 

Sivero Deus corpora fic moveat,ut qu 
iftud rationc perficiatur , ignoremus , cur 
hancrationcm explicare vir doétiffimus ag- 
greditur per Divinam extenfionem ? Ipfe 
profcéto in culpà eft, qui cum fateatur à 
nobis explicari non poile quomoda Deus 
corporibus movendis applicetur , extenfio- 
nem fingat , qu rationem iftam explicari 
poffe countendat. 

Etfi nefciamus quâ tatione Deus corpora 
moveat, id tamen conftans elt ; fi Deus 
non æterno fuo decreto, fcd aliquâ recenti 
atione quæ Dei extenfionem poftulet , cor- 
poramoveat, vel Deus fefe modificat alià 
ratione in iltà immenfitatis fuæ patte , cui 
refpondet & inexiftit corpus quod movetur , 
quam inaliispartius,vel non aliter fchabct. 
Siprimum ; res inaudita profertur , fcilicer 
Beun tot diverfis ee , 
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cieri & verfari, -quot in-ejus immenfitare 
artes imaginari juvat. Prærereà novum 
vince modum admicti non pofle jam de 
monfiravimus, Si ver Deus in eimmenf. 
tatis fuæ parte cui mobile corpus refpondet 
êc incit, non aliâ, quam in aliis partibus, 
rationc modificcrur , fi vel ex folo Dei de- 
creto, vel ex câdem generali omnium im 
menfitatis partium affcétione corporis mo- 
tus fequatur & Auat , corpus illud tam per 
immenfitatis partem centum feucarum mil. 
lionibus à É diffitam movetur, quäm per 
cam cui prafens cft, & quâ movetur. Hxc 
igitur pencttatio locahfque præfentia mo 
vendo corpori prorfüs inutilis eft, Ipfa ergo 
ex co quôdubique Deus agar , incprè col. 
bgitur. Non ergo mihi curæ eft, nec effe 
de’:ce, quâ rationc Deus corpora moveat , 
per olam abftraétivam rationis iftius ideam 
oftendo inutilem effe in Dco extenfionem 
ur Deus cotpora transferat. Non igitur 
noftrum argamenrum , fed poriüs adverfa- 
riorum opinio ludentis eft imaginationis 
foctus. 

Quotics itaque arguet aliquis Deum, 
ubi non eft, agerc non pofle , reponam 
agerc non pofie , ubi non cft, per prxfen- 
tam virtutis quæ eft neccflaria connexio 
effcétüs cum causà vel modo quo caufa aff. 
citur , qui quidem modus aétio nominatur; 
pole vero agerc , ubi non cit, per præfen. 
tiam molis quæ in trinâ dimenfionc pofita fit. 


SECUNDUM ARGUMENTUM. 


Deus cit ens fumme perfcétum. Omnia 








x] 
$ faeit, omnia videt , eltubique, Hec al 
À funt non Reéligionis tantum , {cd rationis 
ctiam principia omnibus hominibus à natu- 
sâinfita. Jam vero ut fit ens fummé perfc- 
étum , continerc dcbet omnes perfectiones, 
crgo extenfionem quæ perfeioclt, & qui- 
dem extenfionem infititam , quæ cit infini. 
ta perfcétio. Eft Deus ubique,  abaliquo 
loco abeffet , non per fe ipfum , quid in co 
loco geraur, intelligerct, opus habcret 
nuncits quorum auxilio varios mundi even- 
tus acciperct , miniltris per quos fua decreta 
in illis , unde abeflet, locis CxCqUErCEUr ; 
jamque fummé perfedus non eflec, fed à 
nunciis in cognitionc , à miniftris in decre. 
torum cxecutionc penderct. Deus autem 
non eft ubique nift fit extenfus. Totus efl 
ubique, quia fimplex elt & indivifbilis. 
Totus hîc, totus Roma, votus Viennæ : 
ctgo extenfus cit, Lita autemr extenfio non 
«it corporea quæ in varias fubltantiæ par- 
tes diflipari poflit, ipfà menti convenit, 
ipla calis ft ur Deus totus in toto loco, 
totus in finpulis loci partibns exiftat. 


RESPONSIO. 


Quo diligentiüs hoc argimentum per. 
pendi co altitis animo mihi infixum eft ex 
fummà Dei perfcétione, ex perfcétiffima 
rerum omniumnoritià, & cx cjus præfen- 
tuià uBique cextenfam Dci immenfiratem 
probari non pofñle, Hæc enim omnia fub- 
fiftunt extenfionc Dei fublatà, 

Primo quidem fmma Dei perfcétio nul- 
Jam includit extenfionem, nifi forté micra- 
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phorict intelligarur de ill extenfione que x 
gallicè melius quäm latiné de mentibus di. E 
citur, quà vaflum vocatur ingenium quod 
mulra uno compleétirur intuitu, Nam ex- 
tenfo, qualis ab adverfariis cogitatur, ad 
fummam Dci perfc@tionemminimé requi 1. 
eur, Quippè nomeniftud,( perfcétio ) vel 
intelkgitur ad fenfum Spinofx , pro quà- 
cumque rcalitate , pro co omni quod non 
€ft merum nihil, vel in fenfu vulgari, pro 
co quod mchius cft habere , quam non ha- 
berc fimpliciter , & abfoluté , pro co quod 
tale eft ut intclligentem ad fui amorem at. 
que profccutionem per fefc allicere poffit. 
Atqui primo fenfu ad Dei perfeétionem ex- 
tenfio non requititur , tum quia extenfo 
illa totius extra fe torum , quam adverfarii 
copitant , Sondum demonitrata cit cfe 
quid reale, & ipfa merum nihil valde re- 
dolct » tm quia Deus perfcétioncs omnes 
20 frnfu acceptas non formalicer , fèd tan. 
tm cminenter in fe compleétitur , quatc. 
pus vim illarum produétivam in fe conti. 
net , aliäs extenfionem ipfam corpoream , 
uæ rcalitas cit, & co fenfu perfectio, 
ormaliter in fe comple@eretur , quod ad. 
verfariorum opinioni repugnat. 
Pofteriori ctiam perfcétionis acceptione 
extenfio ad fummam Dci perfeétionem ne. 
ceflaria non intelligitur. Extenfio enim non 
eit perfeétio fecundo fenfu accepta. Nam 
quæro ex adverfariis ,an mirificam illam, 
quam Deo afcribunt , extenfionem valdè 
curaturi fint, modo fine locali præfenrià, 
qualem ipfDeo per totam illam extenfo. 
nemiribuunt, hoc iplis à naturà concedc. 








: xitÿ 
retur ,ut Omnia & fingula materie grana 


tam claré viderent, omncs Cxtenfionis par- 
tes & partium partes in infinitum tam per 
foété & nitidè perciperent , quidquid in tllis 
cratur, nofcerent , omnes & fingulos il. 
umrefpeétus, omnes difpofirioncs , mo- 
tus & combinationes vidcrent ut corum 
omnium , quæ ibigeruntur , plan Domini 
cffent , adeô ur nihil in his partibus nifi 
pra ipforum nucu perficetetur , & quidquid 
ipfis placcret , ibigereretur , ita ut folo ip- 
orum nutu opus cflct ad corum quæ ipfi 
vellent, exiftenciam,& fua decreta ad amuf. 
fim executioni mandari , tam certd fcirent , 
quäm exiftere fua decreta, Quæro, inquar, 
utrim pofteà ipfis vel tantifper curx futura 
effet le » quam Deco affingunt, præfcntia 
localis quà locis illis refponderent : illa, 
inquam , epregia perfcétio quam appcllant 
extenfiônem totius cxtrà totum. 

Certè extenfio non eftperfeétio quæ per 
fe ipfam mentis appetitum excitare pofli, 
fod tantim quatenis ipfa creditur efle nc. 
ceffaria ut fciat mens quidquid ubique ge. 
titur, & ut fua ubique decreta poñfit exe. 

ui, Hoc fané immenfitatis extenfx defen- 
fores no’ ifcum agnofcere debent , qui ided 
dicunt Deum cfle cxtenfum quod ea qux 
ubique geruntur ipfe cognofcat, & ubi-- 
que agat. 

Jam vero ad perfeétam illam cognitio- 
nem & addecretorum exccutionem exten- 
fio minime defidcratur. Cognofcit Deus 
per fuam cflentiam fuaque decreta, qux- 
cumque geruntur nbique. Summam quippè 
tum eflentix tum decretorum fuorum per- 
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fectionem , & quidem intuitiv ac petfes 
étiffimé cognofcit , neccflariamique novic 
iftorum conncxioncm cum corum exiften. 
tià quæ decernir. Suprà etiam oflendimus 
candem extenfionem ad decretorum exeeu… 
tioncm ; & ad movenda corpora nihil pro. 
fucuram, Summaigitur Dci perfeétio , quo. 
cumque fenfüu accipiatur , nullam extenfio. 
acm pollular, 
Scientia quoque rerum omnium perfe. 
ifimaextenfionis nihil in fe continet , aut 
ad fui auxilium invocat, ut mox oftendi. 
mus. Id ex confüerudine natum videtur , 
quâ fcilicct propter mentis nofttæ cum 
noftro corporc communionem localis ali. 
qua corporis noltri præfentia neceflaria cf, 
ut ca quæ alicubi geruntur , cognofcamus ; 
quia fcilicet hæc menti noftræ non innotef 
cunt , hifi quatenüs corpus noftrum aff 
ciunt , quod cüm extenfum fit ; localcm 
prafenciam atque contaétum involvit. Ifta 
verô præfentia localis non demonftratur 
cflc nifi corporis noftri, eaque nomnifi ob 
mentis nofkræ à corporc noîtro dependen- 
tiam menti neceffaria eft, quâ quidem dc. 
pendentià fit, ut illas mentis nofirz im- 
preffioncs atque modificationes qua rcrum 
externarum Cxiftentiam repræfchtant , in 
mentc noftra produci non foleant, nifi cerc 
tis modis corpus noltium afficiatur, quibus 
nonnifi per exterma objcéta ipforumque 
contaëtum affci folet. At mcntis ipfius præ- 
fentia non demonftratur ele localis ; ut 
enim mens non includit exteufionem , fic 
rec ipfn , nec cjus aëtio localem præfen. 
tiau anvolvit, Aëtio corporis in corpus 
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extenfionenrà dicie ;:quia uérumque; agens 
fcilicer , & patiens, extenfum ft. At men. 
tis in mentem, vel mentis in corpus, vel 
gotporis in mentem afio , non ita perfpi- 
cué demonitratur extenfionem involverc, 
cum præfentià locali patientis ad agens , & 
agentis ad paticns, 

Im quamvis admitteretur localis pre- 
fentia mentis noftræ & pencrratio cum no- 
ftro corpore , ipfa nullius effet ufüs ad id 
cognofcendum quod in corpore noftro 
titur, Qui enim locale hujnfmodi prafen- 
tiam admittunt , fateri tenentur vix ullum 
eff corpus de quo minds quam de fuo 
mens noftra noverit , quomodo fit in fe 
conftitutum , feu cujus fabrica menti no- 
fic minus nota fi. Externam quidem cor 
poris noftri figuram deprchendimus , quôd 
ipfa fenfus externos afficiat ut & cætora 
objcéta extra nos pofita feriunt, cd inti- 
ma corporis ejufdem fabrica toto vitæ de. 
curfu ignota eft huic menti quæ corpus ik 
lud penetrare dicitur , nifi fortè anatomica 
hominis alterius feétio credendi locum de 
derit corpus noftrum feéto corpori quan- 
nim ad cxteriora fimile , ab codem quan. 
tüm ad interioradiverfum non cffc. Quüd 
fiquæ fint in alicujus hominis rerum etiam 
anatomicarum pcritiffimi corporc aliter 
quâmin cæteris corporibus difpoftæ parces, 
ut in quibufdam contigific dicitur , id roto 
vitæ decurfu ignorat mens huic corport 
conjunéta, & hoc poft mortem de illo ho 
mine ali norune quod ipf de fe femper 
ignoravit. Tan ignorat mens ægro corpori 
conjunéta corporis 1ftius CRE ut 
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quanquam ex dolotis fenfu ipfam mad fi 
habere judicce , in quo tamen illa ordinisf+ 


perturbatio pofita fit peninis ignorct , ad. Ë 
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vocctque medicos & anatomes pcritiflimos 


qui doccant quid mali fit in ilto curpore 
cui conjunéta eft. Quid ergo prodeft loca- 
lis præfentia mentis , ut mens ea quæ in 
loco geruntur cognofcerc valeat ? 

Prætereà ctfi concederetur hanc præfen- 


tiam menti noftræ ut cumque neceffariam Ë* 
efle , ut ea quæ geruntur in loco cognolcar, E 
non 1llico idem de Deo cenfendum effer, 
Deus enim per fefc cunéta intelligie , fuam | 
fcientiam à rebus non accipit, cum noftra ë 
mens externa non cognofcat objeéta, nif E? 
per eorumdem objcétorum aétiones & f: 


impreflioncs. 


Extenfio tandem non eft neceffaria, ut E 
Deus fit ubique præfens, Nam cum Deus fic |: 


mens & quidem mentium perfeétiffima, 


præfentia Dei eft præfentia mentis. Quid | 
port fignificat & involvit mentis prafen. | 
tia, nifi quod mens omnia intelligat , ad | 


emnia advertat, ad fingula attendat , ip. 


famque nibil fogiat ? Si enim de mentis 
præfentia fit, ut de abfentià judicandum , Ë 
nonne mentis abfentiam dicimus cum ad Ë 
‘a quæ cogitanda objiciuntur minimé ar. E: 


sendit, Sic ctiam mentis penctratio non elt 


ad corporum penctrationis imapiñem in- Ë 
Es Cunéta mens penetrat cüm k 
car in obje@is latet , cum intimos 


nihi 
& fecreriffimos rei cujufque receflus atque 


anfraélus fagaciffima perfpicit. Nonne dum E: 


ma familiaribus de primis Rcligionis notre 
clemcreis pueri accepimus Deum ubique 
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_preféntemeffe , ftatim explicationis loce 
fubjiciebatur. Deus omnia videe, omnis 
copnofcit ? 

Dicet fagaciffimus adverfarius nofter : 
Divinam præfentiam non vireutis taotim 
cfle, fed + rie Verum facilis elt ref- 
ponfo. Præfentia virtutis alia opponitur 
præfentiæ fuppoñiti , alia prxfentiæ local. 
Præfentia localis in trinä dimenfione po- 
fita eft atque in contaétu trinx dimenfio- 
nis cum alià trinà dimenfione : & quia 
ex illo contattu fequitur hanc in illam 
agcte poffe , hâcque mutatà illam mutari, 
præfentia nominatur quæcumque entium 
difpofitio vel natura quà pofità hæc in 
slla agere poflunt. 

ltaque prafentia virtutis gencratim , &c 
prout opponitur præfentix locali, vel po. 
tis quatenus ipfam localem præfenriam 
cum mentium & entis cujufibet præfentià 
univerfalitatis fuxæ ambitu compltétitur, 
cft connexio caufx cum effcétu fuo, ita ue 
pofià feu exiftente caufà certis dercrmi- 
natà modis , cffcétus eo modo tempore & 
loco neceffario exiftat , quo à caufà deter 
minatus cf. hæc autem connexio vel me. 
diata eft vel immediata. Mediata quidem 
fi ex eâ caufà fuis determinatà modis cffe. 
êtus abfque altcrius caufæ inrerventu fcqui 
poffit , hacque fuppoñiti dicitur ; mediata 
vero, fiex câdem caufà nonnifi aliaium 

uæ interjcétæ funt auxilio fequatur cffe. 
à Ita fol cerris præfens adet, quatenis 
in terras agit per interjeétam matcriam, 
hæcque præfentia folius virtutis cit &c 
ptæfentiæ fuppofiti opponitur. Suppofiti 


ë 
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…ergo præfentia fon localem dicit rei præfens 5 
tiam , {ed immediatam -rancum caufé cum 
cHeétu connexionem : fic Deus per fuppofiti | 
præfentiam adeft ubique , omnia per fcfe 
cfficit , non interjeétarum auxilio caufarum E: 
indiget ue fua decreta perfciat, effectus 
fequitur immediaté ex Divino bencplacito. E: 
rgebit vir ingeniofiffimus Deumubi. E 
que præfcntem effc non modo per füam po= |: 
tentiam & aétionem, fed per fuam quoque | 
fubftantiam & per (uam cflentiam, Verum 
eflentia Dei feu Divina fubftantia quid cft 
nifi divina perceptio feu cogitatio illa quæ 
Deus cit? Deus ergo rcbus omnibus per 
fuam fubitantiam , illico præfens intelligie 
tur, quod omnia per fcipfum percipere int É: 
notcfcat. ke 
At, inquiet ille , præfentia per cogitae E: 
tioncm merè objettiva elt, non autem 
rcalis. Id ver dicitur de prxfenrià per co 
icationem quâ non ipfum objeétum immc. | 
Era » fed bla objeéti imago percipitur, E 
nonautem de præfentia per cogitationcm 
uâ immediaté percipitur ipfa res quæ præe 
Éns dicitur, Ita mens noftra per fomnium E 
objectivé tannim prafeiñs eft rebus illis 
uas:videre fibi videtur, fibi autem ipf 
empcr verè & realiter præfens eft. 
: Minime crediderim perfeétam effe com 
parationcm divinæ ad res omnes præfentiæ 
cum mentis noltræ præfenciä; Deum enim 
intuitivé non intelligimus , nec ided mo 
duin quo Deus rebus omnibus præfens adfi 
ftir. Miquod tamen præfentia: divinx exc 
plum ex rebus intuitivé cognitis defump. 
au afferri pofit, illud ex mentibus po 
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quam €x corporibus fumi deber, Deus 


D TZ 


bu 


RU 
Fr. 


denim mens eft non verd corpus. 
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“ TERTIUM ARGUMENTUM. 
=] Hoc arpumentum ex eo deduétum vis 
1 detur quod fcimusomnes, quod fentimus , 
“1 quod percipimus. Demonftrari dicitur fpa. 
4 tium corporum omnium deftruétioni fuper 
fes , fpatium illud vel inviti concipimus 
æternum 8 neceffatium ; qui quidem cara- 
| étercs folius Dei funt, Sic procedit iftud 
| argumentum. 

cftruéta fupponi poffunt omnia corpora. 

Ipfa enim funt entia contingentia , id et, 
4 ad exiftendum vel non exiltendum indiffe. 
<] sentir feu pariter idonea. Atqui poit de 
4 fruétionem corporum omnium neceflarid 
1 fuperftes intelligitur fpatium feu triva di. 
menfio quæ hoc ipfo vo ns neccflaria,, 

‘4 immenfa & æterña. Nam fieri potelt ut ex 
omnibus corporibus una tantüm mancat 

4 mufca fuperftes. Mc autem hypothef fa- 
# A, nitatur quantäm libuerit animus no- 
À ler, omni conatu deponat omnia præjudi.… 
4 dia, vel invicus ultra mufcarn intelligit ali- 
‘| quam extenfionem, extenfo ifta non ex 
À exiflentià mufcæ nafcitur , cui fatis eft {pa 
À tium quod ipfa occupat , quæ ad fui exi. 
ftentiam non pollulat fpatium ultra & ex 
tra fe exiftens. Extenfionisillius intelligens. 
J dx neccflitas ex ipfà extenfionc oritur ,. 
quam videt animus, quam non poflibilem 
modà intelligie , fed exiftentem quoque 
percipit. Viderc non potcft atque percipere 
enunus id quod non cit , non percipit cxi 
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ftens id quod nonexiflit, non percipie nes E* 
ceffario id quod necefluiur non eft, Erpo E 
hæc extenfo neceffaria eft , deftrui non po- E 
teft ,æterna eft, immenfa & infinita , ipfa F° 
ultra quamlibet finitam extenfoncm aûu E: 
potrigitur & excurrie, Si autem fupponatur £: 
quælibet claufa Jimicibus extenfio , limices É:| 
ejus ad quamliber diftantiam dcfiniancur , Ë 


de illà extenfione idem dici poterit quod 
de mufcâ diétum cft. Percipieur ulerà han 
estenfionem , ignorati poteft quid in co 
fpatio , quod ultrà extenfioncm illam per- 
cipicur, exiftat, an dér, an ignis, an aqua , an 
terra, an lumen, an colores ,an tenebræ, &c. 
at ignorari non poteft exiftere fpatium ultrà 
hanc cxtenfioncm.Quod fi homo in anguñtif. 
fimo carcere nutritus & educatus cflet, nce 
unquam ultrà hunc carcerem confpexiflet, 
is ignorare poffet quid in fpatio ultra carce- 
rem iftum exiftente reperiatur , at cxiftere 
fpatium ultrà carcerem dubitare non poflet. 


Jta nos dubitare non poflumus exiftercfpa- 


tium ultrà illud quo fenfus noftri afficiun- 
tur, quamvis quid in co fit ignoremus, 
Yita Re nr patii & quidem ut exiften. 
tis neceflitas , non aliundè nafcirur, quam 
ex ipfà neceffitate ut fpatium illud exi. 
flat, feu ex co quèd exiftentia continca- 
eur in idcà illius (patii, Atqui fpatium ne- 
ccflarid cxiftens , neccflarid æternum , ne- 
ceflarid immenfum & immobile non in 
alio effe poteft quàm iu ente neceffario, 
æterno ; infinito & immutabili, quod qui- 
dem ens Deus eft. 

Îta argumentantur, licet implicitè, om. 
nes fer homines, deftruétis corporibus 

Ÿ 
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fpatium Huie deftruétioni pertes vide 
{bi videntur, Hinc diftinétum à corporibus 
fpatium admittunt Epicurei omnes, Gaflen- 

us cjufque difcipuli, innumetique alii, 

Hoc argumenta perculfi Cartefiani qui 
nobifcum nullum agnofcunt diftinéum à 
corporibus fpatium, dixére, ne vel mini. 
mam quidem matcriæ patticulam à Deco 
crcari poffc quintota fimul matctia crectur, 
& hanc cffe caufam cur mufcæ vel cujufi. 
bet fpatii produétio non poffit intelligi quin 
ultra fpatium intelligatur, 

Verum incidunt in Syllam dum fe pu. 
tant vitare Carybdim. Cum enim mate. 
ria feu extenfio fit fabftantia, cum una. 
quæque materix pars in fcipfà fubfiftat nec 
alcerius rei modus fit , fi femel ineellini 
pofit deftruéta materia tota , non difficilé 
una pars , aliis remancntibus, deftruéta in 
tcllipi poterie. 

Dicant , quantum libuerit Cartefiani , 
rem limitibus claufam & rerminaram in. 
tciligi non poffe quin ultra res claudens 
intelligatur , quæ quidem fit cjufdem nae 
turæ ac fpeciei cum re rerminatà, 

Refpondebitur rem terminatam habere 
quidem terminos interiores, qui in genere 
caufe formalis ipfam terminent, & qui fine 
ejufdem cum ipfa naturæ , habere ctiam 
extcriores terminos in genere caufæ cffi. 
cicntis finientes , hos verd non demon. 
ftrari ejufdem efle naturæ cum cà re quam 
terminant ; ide6que fi ultra quamlibet fini- 
tam extenfioncm termini iatclligantur cjuf. 
dem cum re terminatà naturæ , id oriri ex 
péceflitate ut exiftac extenfo illa terminans 


XX1 
ER ex neceffitate ipfus extenfonis 
terminatæ. 

Cartcfiani non attendunt necefitarem 
illam intelligendi ulera mufcam fhatii non 
oniricx hypothef fattä quod mufta pro- 
ducatut, # ex co quod nullius cxtenfonis 
deftruétio inruitivé intciligatur ; banc nc- 
ce!liratem candenm cfc in extenfionc totà & 
in fingulis partibus cjus, non oriri ex con 
nexionc partium extenfionis ccum invicem 
qua fiat unam non pofñle produci quin om. 
nes fimul producantur , fed ex coquod nec 
una nec omnes funul dettruétæ intelligi 
poilint. 

RESPONSI0O. 


Quanquam primÂ fronte quandam præ 
fe veritatis fpeciem gerat allatum argumen- 
tum, adverto tamen cxcenfioncn neccifas 
rio exitentem co minimé demonftrari. 
Nam hoc argumencum ex duplici potiffi- 
mm capte ducitur, primun cit quod in- 
telligi non poñit nullam omnino exteufio. 
nem cxiltcre, fecundum eft quôd ubi ex- 
tenfio intelligitur , ftarim ut cxiftens in. 
teligatur. Neutrum autem argumentum 
ullam in extenfionc exiftendi neccflitatem 
oftendit. Prior quidem ratio ftatim per fefe 
ruit, notum cuim nimis cçft ceitiffimum 
adagium , non omnia nos intel ligerc , undè 
ex co quod aliquid non inelligamus inep. 
té concluditur illud non effc verum. 

Altera ctiam ratio nullius cft roboris, 
Hoc enim ipfo quod exrenfionem intelliga 
mus intuitivé,& cjus deftructionem intuiti. 
éaondeprchendamus, fcu nullum ens nobis 
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intuitivé innotefcat excludens extenfonis 
cxiftentiam, proni fumus ut extenfionem 
cxifterc judicemus, eamque velut exiften- 
tem videre nobis videmur. Quod quidem 
amplis clucefcit ex iis quæ capite primo 
hujus prima partis diéta funr. 

Supponit virdoctifhmus deftruéta omnia 
corpora præter duos plobos , qui fefe tan. 
gant, vel præter tres globos fefe tangen- 
tes , fupponit ctiam déftruéta omnia cœ- 
lum inter & terram corpora. Hxc hypo. 
thefis negari non potelt, nam corpora om 
nia funt totidem fubftantix à (ce mutuoin. 
dependentes ut exiftant , omnia corpora 
func totidem centia contingentia qux ex 
Deco pendent , quæ ab eo produci parirer 
& deltrui poflunt. Atqui in triplici hâc hy- 
pothefi necefle et, inquit, dari fpatium à 
corporum dimenfionibus diftinctum, 

In prima quidem hypothcfi duo globi 
fuperftites erunt rotundi, punéta fuperfi. 
ciei alterius globi cô magis recedent ab al. 
terius punétis quo magis recedent à punéto 
contaétüs. Uno verbo rotundæ fuperficics 
in uno fefe punto tangentes angulum fa. 
cient. Anguli dillraétio fpatium eft , fpa. 
tum illud non erit corpus, cum non fit 
in ipfis globis & deftrutum omne corpus 
prter globos illos füpponarur, 

In fecunda etiam hypothefi necefle eft 
remancat fpatium tres inter globos interjc. 
étum. Non enimpoflunc intelligi globi, id 
cit, rotundi fine fpatio intericéto, id cit, 
partes illæ füperficierum quæ ad fe invicem 
convetfæ füunt, globofx fine fpatio inter« 
jcéto, incclligi nequeunt. 
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In tertia tandem hypothef ncceffe cft ut 
vel cœlum & terra lefe tangant, vel ab 
invicem diffita remancant, Si diflita ma- 
neant , hac cœliun inter & cerramidftan. 
tia fuperites non eft corpus ; cum deftructa 
fupponantur omnia cœlum mter & rerram 
corpora , ideô jam adinittitur fpatium à 
corporibus diflinétum , quod illico necef- 
fanum & æteinum demonflratur, Si verd 
cœlum & terra fefe tanganc , vel motu lo. 
cali ad fe inviccm accedunt , vel fine 
motu junéta inrelhguntur. Poiterius dici 
non poteft, nam inintelligibile eft corpora 
tam diffita fefe fine motu tangerc. Prüis 
ctiam reponi nequit, nam cœlum & terra 
moveri non poflunt ut ad fe invicem acce- 
dant quin diftinctum à corporibus fpatiun 
admicratur quod ifto motu percurratur. 

Adde quod fi cœlum & terra fefc tan- 
gunt in allatä hypothefi, vel terra major 
fiat fine uilà additionc, ut concavam cœxli 
fuperficiem impleat , aut cœlum fine ullà 
fabttantiv fuæ jaéturâ minuaturut convexx 
terreftri fuperficici accomodari poflit, quod 
utrumque & per fefe & fine motu ininelli- 
gibile cit. 

Refponderi pollet futurum in ulcimä 
hypothef ut cœlum & terra fefc tangant ; 
quia inter hæc nullum fpatium inrcrjacet, 
quod deltruétum fupponitur. Quod fi hoc 
nomine ( motus } intelligatur quælibet loci 
feu fuperficiei immediate contingentis mu 
tatio, nihilque praterca, dico faétum cfle 
motum cœli & terræ, ut per fe conitat. 
Si vero intelligatur ea loci mutatio quz fit 
per füucceflivam mobilis præfentiam , & 
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applicationem ad fingulas interjcéti fparii 
partes , nullus fuit localis cœli vel terræ 
motus, nam licec diflita corporanon poflint 
finc hujufmodi motu fefe cangere quandiu 
foperites mecriectum fpatium fopponitur, 
fi tamen deftsuéeum fupponatur fpatium in- 
terjcétum , fine tali motu fefe tangunt , ut 
etiam per fe conftar, Itaque prüis proban- 
dum cflet fpatium omne deftrui non pofle 
quan clamaretur per fefe clarum efle non 
pofle dilita corpora fcfc fine motu tangerc, 
Hoc quidem clarum apparct proprer con- 
fuerudinem intelligents fpatii ut neccflarid 
exiftentis, feu potius quod deftruétum in. 
telligi non poli fpatium, fed hxc noîtræ 
mentis ad incelligendum infirmitas nullam 
in fpatio neccflitatem oftendit, 

In primâ & {ccundà hyporhcfibus futu. 
rum dico ut duo vel tres globi fefe tangant 
fecundum totas fuperficicrum fuarum par- 
tes quæ ad fe inviceim converfx erant, nec 
ullum inter hos globos remanfurum cefle 
fpatium cofque jam non fore fphæricos, id. 
que totum fine motu eventurum, fi motus 
accipiatur pro tranfitu local: fucceffivo per 
fpatium interjeétum. Dico ctiam globorum 
iterum materiun pole quidem fine cæte- 
ris corporibus exiftere, at non pofle fine 
illis mancre rotundam in fingulis globis. 

Scd , inquict adverfarius uofter fané non 
contemnendus , trium globorum fuperfi. 
cies definere non pollünt cfle fphætic x nifi 
fingularum nr Ar punéta definant 
æqualicer à ylobi fui centro diltare, iftud 
autem fine locali motu fieri non porcit, 
quo velalia punèta ad fui globi centrum 
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accedant, Vel ab codem alia recedant. Mos 
tus autem ile Jocalis trantitus erit per in« 
tericétum fparium quod inrer fingula fu- 
perficici cujufque punéta & centrum globi 
interjacer atque deftruétum non fupponi- 
eur, Verbo dicam , fi nullus fit motus loca- 
lis in cranfitu locali per incericétum fpa- 
cum confiftens, linexæ feu diftantia inter 
fingula fuperficiei eujufque globi punéta & 
centrum cædem renanent, fingula ipitur 
fuperficiei cujufque globi punéta nec pius 
nec minus à centro quam anteà diltant. 
Atqui anteà diftabant omuia æqualiter à 
centro fui globi ergo & polleà aqualis cit 
itta diftantia. Hoc autem ipfam figuram 
dat fphæricam ergé fpatium inter globos 
remancbit interjcétum. 

Refponderi poffet diftantias inter fingu- 
la cujufque fuperficici punéta & centrum 
cafdem efle polt deltruéta corpora que 
pris crant, fi unaquæque fpcétetur ab= 
foluté & in fe, quia mhil cuique additum 
vel decraétum al , non autem cafdem cflc 
fi fpeétentur relativè tum ad.fe invicem 
tum ad fpatium feu tres globos ambiens 
feu inter ipfos interjeum. 

Neque mirum iltud videri debet di- 
ftantias quæ anteà inter fe æquales crant, 
qua finguke exdem in fe, & abfoluté 
fpeétaræ remanent , fieri tamen imaquales 
relativé ad fe invicem. Mutationibus hu- 
jufmodi confiderandis atque contemplan- 
dis afluctus non cft animus nofter, quarum 
tamen quotidié exempla fubjiciuntur ocu- 
lis. Nan ft cantiffer acttendamus ad ca qux 
in motu local geruntur, Gnomon horo- 





| XXvij 
logii duodecim horarum intervallo circui. 
tum ita peragit ut eumdem pellence manu 
poflit uno fer temporis punéto fenfibili 
perficcre legantur, que eà de re in hac 
pruma parie diximus, 

Cærerum qui has hypothefces objiciunt 
aut id Cuppontint quod queritur , aut ref. 
ponfioncs nollras admittant neccile çft. 
Vel enim füpponunt deftrui fpatinin om 
ne , vel deltrui corpora finc fpatio. Si pa. 
flerius , fupponunt id quod quæritur , (ci. 
licct dari patium à corporum dimenfioni. 
bus dillinétum, fi prius, dicant ipfi quid 
cx fu hypothef fequi debeat , idipfum eft 
quod ex corporum deflruétionc fequitur , 
ncque jam poit fatum hypothefun {pa 
tium quærant inter globos, quod deftru. 
um ab ipfis fupponitur. 

Dicent forfan fe deflrufta fupponere 
corpora abftrahendo feu non cogitando 
an déftruétum fit fpatim nec.ne , pofteà 
vero fe; dum inquirunt quid deftructis 
corporibus fuperfit , fpatium repcrire, nec 
ide fupponcre fe id quod inquiriwur, fed 
illud à fe polt factan hypothefim inve- 
niri, in quo nthil adverfus arpuimentationis 
legres peccatur, 

At quaro an poffint deftruéta fupponere 
corpora abitrahendo à fpatio , quin diflin. 
um fupponant à corpuribus fratium à quo 
poflic abltrahi dum dettruéta fupponuntur 
corpora, feu de quo poffit non cogicar: dum 
de corporibus cogirarur. 

Reponent utique hoc certiffimum efle 
arguuicntum non pofle fpatium deltrui, 
quod deftruétum fupponi non poflit quin 
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illico renafcens & veluti refurgens intelli. 
gatur. 

Vertim caveant ne,dum id dicunt,innuc- 
re videantur exiltere necellario nce pofle 
deltrui corpora, Idcirco non porcit dcftru- 
étum fupponi fpatium quin illico renafcens 
percipiatur , quia fparit mom exiffentis {cu 
abfentia intuitivé nequit intelligi, cum 
ideam ejufdem fpatii intuitivam continud 
infpiciamus, quod quidem pronum facit 
anmum ut fpatium exillere neceifari ju- 
dicet, quod tarmen argumentum quam pa- 
gum habeat 1oboris quis jam non inrelli. 
gat ? 
In co fuperare videntur adver(arii coram 
plehe & numerofà hominum concione quod 
intuitivé cognofcatur fpatium , nec poffit 
intuitivé counofci fpatii deltruétio, Häc de 
caufa 1llorum hypothci: & argumenta 
communi omnium fert honinum captui 
accommodata, plana & intcllectu facihiora 
videntur, cô quod quifque exittimer Ée car 
porum deftructionern intelliger: dum non. 
hifi luminis , colorum, duitici. mollitiei, 
cxterarumque qualitatum fenfium deftru- 
étionem copitat , noftiæ verè refponfiones 
abitrufx funt, difficiles purioritantim in- 
telleétui, 1deis abftraétivis, & ideo pauco 
rum inteliigentiis accommodatx. Îtaque 
ut abillis & quidem turo hæc victoria tol- 
Jaur, quafitis slorum aut argumentis non 
prius faciendum fatis cit, nec priüs allatæ 
tcfponfiones tradendx quam aperucrint 

uid deftrudum fupponatur dum deftructa 
1 SSonnt corpora. Apctiant clarè & nitidé 
meuem fuam ; diçaut quid per corpora 
iatcrscndum 








XX1X 
intclligendum veniat, apereun fubjiciane 
ideam quæ corporum 107 cxiflentiam in 
cuitivé repræfentet. Quid , inquam , nomi- 
nc iflo ( corpora )incelligunt ; an qualitates 
fenfiles, liquiditatem, D , &c. Hxe 
non füunt corpora,fed corporum affcétioncs, 
nifi fort apud Spinofam qui corpora vocat 
modos extenfionis. Ac nobifcum adverfarii 
Corpora tanquam fubftantias agnofcunr. 
Quænam verd funt iftx fubftantiæ his qua- 
licatibus affeétæ quæ corpora nominantur, 
quæ cum fuis affcctionibus deftruétæ fup- 
ponuntur ? an cxtenfionis partes ? Si hac 
ta fint , qui deftructa fupponit corpora, 
deftruétam füupponir cextenfoncm quam 
idcé fuperftitem inquirere non debet, ne- 
ceffe cft aut allatis fupra refbonfis noltris 
adhæreat ; auc mcliora proferat, & inte. 
sim fet in noftrà {cntentià. Si verd dicat 
fubitantias illas non cffe pattes cxtcnfionis, 
claram nobis illorum fubjiciat ideam, & 
diat quid fint ille fubftantiæ ut intclli. 
gamus quid deftruétum fupponi velic. 

Num dicet illas fubftantias effe qui- 
dem extenfioncs , fed mobiles , divifibiles, 
penctrabiles. Afferc quid habcant gxten- 
fiones illæ, non verô quid fint, & quonam 
cflentiali difcrimine recedant ab extenfione 
immobili, indi, ifibili, impenctrabili, Efle 
immobile cft haberc immobilitatem, nc- 
que quidquam facit vox ifta, (funt } nec 
cuim ide explicat quid fint illæ fubftan- 
tiæ , fed tantüm quid habeant. Nam expli- 
carc quid fint habentes nihil cftaliud , quara 
cxplicare quid habeant, Cüm vero huic vo- 
ci ( fünt ) adduntur nomina concreta , fi. 
gruficatur quid res fint habentes, hæc enira 
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cit concretortim vis arque figuifieatid. 

An reponct fubftanrias cafdem matcri- 
les effe , vel criam extenfas non quident 
actu , Fed radicaliter ? Verüm quid fibi vult 
iftud : fubflantis materialis, lubflantie 
radicaliter extenfa ? Non cit ipfo corporc 

uid clarius, non video quanan clara & 
diftinéta huic nomini fubjiciatur idea , fub- 
jarà extenfionc, Quid cf illa fubltantia ra- 
dicaliter extenfa, quânamideà debet cxhie 
beti, quà ratione conftitui , ut fit radix cx- 
tenfionis ? Cognofco id cujus cit radix,, 
cognofco relationem radicis ; fcd rem ilam 
quæ radix cit inquiro. Kadices omnes tc- 
rum diverfarum in relatione radicis inver fe 
conveniunt, fed in fe fpeétarx non funt 
unius modi, non func in fe ficut res quarum 
radices funt. 

An dicer cffe fubltantiam pluribus con- 
fantem partibus quæ fint totidem fubltan- 
tix , id charum cffe , neminem cffe qui non 
intelligat quid fibi velit nomen ( fubftan- 
tia } nomen { pluralitas }nomen (pars) nec 
idco ultra quærendum eff quid fit illa fub- 
ftantia ‘ 

Verüm intelligo quid fibi velit nomen 
{ fubffantia ) eît ens vel res in fe fubfiftens, 
pluralitacem intelligo quam habet illa res, 
nomen { pars } fatis mihi notum cit, quid 
autem fit illa res qua pluralitarem habct , 
quid fint illæ res qua fant partes , aperia- 
tur. Numid taneumhaber quôd fic res, feu 
nunquid nihil cit aliud quam res in uni- 
verfumt Dum dicieur conftans pluribus 
partibus, dicitur quid habcat, non VCrO 
sa fit, nifi forté , cim rorum nihil aliud 

it, quam fu partes fimul fumptæ, dicatur 
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quid fint illæ parces quibus conftar. Reta. 
tionem pattis intelligo , rem veré illam 
quæ pars cit, & quæ huic relationi fubjici. 
tur, non aflequor , nifi clarids apcriatur. 
Dicitur quidem illas effe fubitancias, fcd 
hoc unum innuitur illas effc res quæ hanc 
habent proprieratem quod in fe fubfiftanc, 
inquiticur auecrm quid fint illæ res quæ hanc 
habent proprietatem. 

Non defunt qui dicant à nobis obfcuré 
tannim intelligi quid fit corporum fübitan. 

la, nullam ejus claram atque diftin@tam 

ideam nobis ineffe, ideô nos immerito ram 
acriterurgere & quærere quid illa fit, & 
quid deftructom fupponatur. 

Verüim fi quærignus immerit quid fit illa 
fubitantia , quam nefciunt , quærunt ipf 
immerito quid ex illà deftruQa fequatur , 
immerito fpatium cjus deftru@tioni fiper- 
fles videre fc jaétanc. Quod fi non imme- 
rit dicant illi : Supponamus à Deo deftrui, 
ncfcio quid quod bit inf, & in quo 
fubfiftunc formx corporexæ , non immerito 
nos refpondere poflumus indé fequi #efeio 
quid, 


QUARTUM ARGUMENTUM: 


Spatium , inquic vir fagaciMimus , cit 
immobile , fic à nobis intelligitur. Intelli- 
gainus, quantémlhbuerit é joco fuo corpus 
abire , in eundem füubire locum aliud cor- 
pus , fesnmper ibi Jocus remancre intelligitur 
unde prius exit & quo fubit polterius. Non 
ein prius corpus exit à fuo loco nifi locus 
ile remaneat ubi rat anteà, neque corpus 
fubfcquens in locum priorisire intelligitur, 
fi locusifle cum priore abçar. Qui plura ‘ 

1} 
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.…Siloctis moveatur , locus fuum locum défe. : 

rit, quod involvitin fe contradiétoria, Cor. F 
pora autgm mobilia funt. Ergo locus non 
cft corpus, fed diftinétum à corporibus 
fpatium, quod non aliud eft ab immenfita. 
te Divin. 

RESPONS1Q. 


Dum dicitur remancre locus ubi erae, 
idem eft , ac fi dicererur remanerc locus in 
priftino loco. Agnofcitur ergo quifque lo. 
cus alium habere locum in quo fit , agnot. 
citur cffe locus refpe@u rei in ipfo locatx 
& res locata refpeëtu alterius loci. Quidni 
ergo locus alium deferere locum poterie; 

1d magis conflat in navi celeriter motà , 

ui enim fedet ia puppi “locum füum non 
Lésere dicitur, quod relativè ad navim 
deber intelligi, undè navis corum locus cft 
quæ innavi funt, dum ipfa res eft locata, 
quæ ; fi ad corpora circumftantia compare 
tur, Joca fua deferere intelligicur. 

Fatebor itaque fpatium ratione fui totius 
cfle immobile , quo enim fuo'motu tende. 
ret , cum nullur fitaliud fpatium quo poilit 
abire. Hoc pariter verum eft , feu finitum 
feu infinitum füupponatur fpatium integrum. 
Licét enim homo in extremis totius fpatii 
pofitus fupponerctur, non pofict uierà ma- 
num porripcte , quamvis nihil fit ultra quo 

offic impediri, ne manum ultrà porrigar, 

e eim à manu ulecriis porrigendä cohi. 
beatur , obice poftivo minime opus cft, 
hoc ipfum fatis cit quod nihil fic ulerà , qud 
manum porrigerc queat. Non enim poteft 
manum in nihilum porrigerc , non pouelt , 
nifi deftructione fuà , manus in nihilum 
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ire, At non ita conftat fpatium ratione cu. 
jufque partis fuæ immobile effe , imô quam- 
libet fpatii partem effe mobilem fufé de. 
monitravimus in hâc primâ parte. Age igi- 
eur, fac Déum cffe rotum fub fingulis im. 
menfi fpatii punétis , quæro cur Deus qua- 
tenus eft fubjeétum ins partis immenfi- 
tatis fuæ cui nune ego inexifto, & quam 
penetro non poffic ambulare, ire Parifiis 
Romam , & efficere urea pars immenfita- 
tis fuæ alis partibus Romam inter & Lu. 
tetiam inrerjectis fucceflivé ambiatur, Non- 


nc, fi Deus extenfus cit, ut adverfarii co. 


gitant, poteric Deus quatends Parifinus 
Romam petcre , & Deus quatenis Roma- 
nus venirc Parifios ? Deus Parifinus Romam 
contendens fibi Deo Romano’ Parifios ve- 
nienti occurrere , quidni fierct iftud in ad- 
verfariorum opiniene cum in eorum fyfte- 
mate Deus fcipfum ambiar. Deus enim 
quatends füubjicitur illis immenfiratis fu 
partibus quæ Lutetiamambiunt , circumdat 
feipfam quatends illi fax immenfitatis par. 
te fubjicitur, quam Lurctia penetrat. Al. 
terum enim altero fparium ambitur , & 
unumguodque fpatiun fpatiive punétum 
Deus eft , apud adverfarios. Jam vero Deus 
non difficilitis intelligitur ambulare in feip. 
fo quäm feipfum cireumvettire , cüur præ- 
fertim nihilintelligatur , quo quæque pars 
immenfitatis circumftantibus adhæreat , ut 
fulds in hâc primâ parte oftendimus. 


QUINTUM ARGUMENTUM. 
Here propofitio, bis bina funt quatuor, 


vera cf, inquit vic ingeniofiffimus. Ab 
Z ii 
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‘wterno vera, ubique vera Ejus verirasin- 
divifibilis eft. Non dimidia propofñitio vera, 
fed vota vera, tota heri, tota hodie , tota 
cras, tota Romæ, tota Luregiæ, cota Vien- 
næ , tota vera cftab æterno, toca ubique. 
Quod verum eft , illud eft intelligibile eo 
modo quo verum cit. Quod cit intelligibile, 
neccflario intelligitur ab cocnte, quod nc- 
ecflarid exiftic, & neceflarid intelligit, Idea 
ergo quà allata propofitio intelligitur tota 
debet effe Romæ, tota Lurctixæ, &c. Ubi 
tota idea , ibi totus incellectas ; ubi totus 
intelicétus, ibi tota fubitanria incelligens : 
ergo Divina fubitantia neceflario intelli- 
gens tota eft Romæ, &c. 1ota extrà fe 10. 
sam. Ergo Deus extenfus eft, 


RESPONSIO. 


Hoc argumentum folà confequentiæ ne- 
gatione folvieur. Cüm enim dicitur : quod 
verum ef , illud eft intelliyibile co modo 
quo verum cit, id fignificare non debct 
ideam quà intelligiur id quod verum eft 
cile in f ficnc id quod verum cft, aliàs idea 
noltra quâ intelligimus verum u! ique effe 
bis bina cffe quatuor, effet ctiam ubique, 
Hinc prudenter adverfarii fumunt ideam 
quà neceflarid incelligitur id quod verum 
eft,ut faciliis fucum faciant impruden. 
eibus, Sentiunt utique quantum fibimer. 
ipfis noccrent , fi ideam in univefum 

umerent. Prætcreà quid fibi volunt dum 
dicunt propofitioncm iftam ; bis bina funt 
quatuor, totam cffc veram in fingulis lo. 
cis. Propofitio ifta vel fpectatur in voci- 
bus , velinidcis vel in rebus per voccs 
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expreflis, & per ideas intellcétis. Si fpeéte. 
,tur in vocibus, ipfa nihil eft aliud præter 
| quatuor has voces ; bis, bina,funt quatuor, 
_ few voces illæ fcripto exaratæ {cu ore pro- 
_ Jatæ fuerine, quo fané modo fpeétatæ , nec 
 ubique nec fempex exiftunt : idcirco illa- 
um veritas intima , nec ubique nec fem 
per cxiftit, cm veritas non intelligatut 
exiftens, non exiftente illà re que vera cit. 
Si propofitio fpeétetur in rebus, ipfa nihil 
cit prærer res ipfas quæ bis binæ funt fimul- 
que quatuor. Hoc fenfu fpectata propofitio 
non gailtic , nifi ubi funt res quæ bis binæ 
funt./Cdm verd quælibet pars fpatii fit mfi- 
nitè fc@ibis, nolla eft fpatii pars quæ non 
contineat quatuor , nullain quâ non exi- 
ftac propofitio pro rebus ipfis fumpta. Scd 
ut non funt ubique res eædem qux {unt 
quatuor nec idem fine ullà diftinétione nu- 
morus quaternarius , ita non cft eadem fine 
diftinétione propofitio objcétiva nec cadcm 
propofitionis objeétivæ veritas. Si tandem 
in ideis fpeéteturpropofitio , pris probetur 
idéas efle ubique quam dicatur propolitio. 
nem ubique veram cfic ; hoc enim fupponi- 
tur quod quærendum cf. 


Perpenditur ipfa Dei extenja 
immenfitas, 


Quidquid exrenfum eft vel partes haber 
extrà partes, id eft, has in hoc illas in illo 
loco , vel totum cft extra fe.totum , totum 
in hoc torum in illo loco. Iftud negari non 

oteft quinillico tollatur extenfonis idea, 

id quoque concedunt qui Deum extenfum 

effe propugnant. Cüm verd nullæ fins rei 

fimplicis pattes, aperté conflar cam non 
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vife partes habere exerä partes, ided ex. 
D Lg son poffe sr qe ft exerè fe 
totanr. Hoc ctigm fatentur Divin immen 
ftatis aflertotes. Si cètenfo hujufmodi to- 
tius cxtrà fc totum Deo conveniar, ipfam 
habet Deus à fe ipfo independenter à re. 
bus creaus, ipfam habet, nullà re creatà 
exiftente, Deus ab æterno nullà exiftente 
re creatä.totus eft extrà fe cotum, fi ex. 
tenfus cf. 

Hoc ipfum me impcllie ut certd certüis 
ftatuam ininrelligibilem ef extenfgm Dei 
jmmenfitatem. Nam ut intelligarue exten. 
la Dei immenfiras, debes intelligi Deus, 
fublatä ctiam omni re creatà , rotus extrà 
fe torum, Ut Deus intelligatur tous extrà 
totum, debet intelllgi totus in loco 4 fi- 
mulque totus in loco 8 disjunéto à loco 4. 
Hzc duo'loca vel func ipfe Deus vel Divina 
aliqua perfeétio , vel ahiquid diftinétum ab 
eo, independens ab iplo , prius iplo falcem 
ratione caufalitatis yel naturæ, in quo Deus 
debear exiftere, & quo egeat ad cxiften< 
dum , iftorum vero nullum intelligiur, Pri. 
mum quidem inintelligibile ef. Nam fi 
quifque locus fit precifè, & formaliter 
Deus ipfe, Deus in unoquoque loco exi.… 
flens non extrà feip{um exiftit, fi locus 4 
fic præcilé & formaliter Deus, & locus B fit 
etiam præcifé & formalirer Deus, locus 4 
eft pracife & formalicerlocus B, ided jam 
Deus non cll in lacis vel formaliter feu vir 
tualiter diftinétis , nec rotus extra fe to. 
tum. Ultimum longè minis intelligibile 
cit, Nam Deo nihil pris eft ratione caufa 
litatis , Deus nullo alio à fe diftin@to eger 
at exiltat atque fubffta. Secundum deni. 








 .  xmvi 
que quancun: fibuerie à fagaciffino vire in 
telligatur , à me .certè huc ufque non po- 
uit intelligi, vellem ut ab iflo mihi clara 
inrelägentia fugperererur, Locus nonintel. 
lipitur ut propriecas & perfeétio , intelligi. 
eur ut fubfftens in fe, res locata concipitur 
ut cxiftens in loco, non verd locus ut rei 
locatæ modus vel perfeétio intelligieur, 
Quod irà manifetum clt ut per hujumodi 
locum Deus dicatur ab adverfariis eflcextrà 
fe ipfum tous in uno loco, totus inalio. Hoc 
ut vel inviti dicane , cogit idea loci qtam 
habentipfi, & quam fentiunt omnibus ho. 
minibus effe communem. Proprietas non 
Ci nifi fimplex refpeétus rei, quo res vel 
ad aliud vel ctiam ad femetipfam refertur, 
Jfta loca non fünt meri refpeétus , fed id ad 

+ +. 9 
quod Deus referri dicitur, non fun refpe- 
étus Dei ad aliud , cdm nihil præter Deum 
exiftens fupponatur ; non fünt refpedtus 
Dei ad fe ipfum , Deum ponune extrà fe. 
ipfam, non ad fcipfum revocant atque re. 
fcrunt, Etquamvis forté propter omnia hæc 
luca Deus in uno loco exiftens ad feipfum 
in alio loco cxiltentem diftantix aut vici. 
ni & exterioris fibi ipf rclationibusreferri 
diceretur ; iftæ tamen relationcs non funé 
ipfa l6ca, ed & loca & Deum in locis exi. 
ftentem, ideôque Dei ut logati relationem 
ad loca fupponunc. 

Partes quidem materix facile intellipun. 
tur extrà fe invicem , cûm unaquæque non 
fic alia pars , fintque fibi fingulæ locus inte- 
riot. Id autcte de Deo qui à fe nondiftin. 

uitur dici nequit. Non poreft effe extrà 

eipfum nifi ad alia cxtrà fe invicem jam 

prius cxiftenria referri intelligatir, quæ 
| Y 


RuXVIE) 
finpula fibi fint locus internus. 


 Venim, inquic vis fagaciffius , am 


tes eadem potelt eflc tota extrà fe roram 
localitcr quam vota potelt efle extrà fe to. 
tam temporaliter. Jam verd nonne colum- 
na marmotea tota fingulis durationis fuæ 
momentis cxiftit 1 | 

Difcrimen cuique manifeftum eft. Dura. 
tio quid à fe diftinétum fcilicer fubjectum 
dutans includit. Non incelligitur intuitive 
duratio!, nullà re durante intuitive intelle- 
€ ficuc intelligieur intuitive extenfio,nullà 
re extenfà intuitivé cognità, Duratioipitur 
non eft fubitantia, fed fübftantiæ modus 
vel formalitas ; extenfo verè concipitur ut 
fubftancia , fingula extenfionis Joca funt 
totidem fubitantiæ , non ergo res cadem 
tota fingulis locis fbjicitur ut tota fingu- 
lis momentis. 

Non mihi.videtur xquius quod de Divi- 
nà aternitate quäm quod de cjus immenfi: 
_tate fentiunr Dagoumeriftæ. Hâc ramen 
utrâque fencentià totus feré Dagoumerif- 
mus quafi cardine volvitur , quem , fi utram- 
que hanc fententiam convellero , profliga- 
tum non immeritô dixeris, Deus intuitivé à 
nobis non intelligitur , nec ulla cjus per- 
feétio ideà incuitivä à nobis in hoc mortali 
corporc de pergibus cognofci poteft. Ciim 
igicur quid aë Deum pertinens intuitivé 
volumus exhibere [quod velle nunquam 
debemus , de Dco cnun quid non fit po- 
tids quam de fic intelligimus , fi fanéto 
Auguftino fides } in auxillum appellamus 
ideam rei alicujus ctcatæ quæ cognitioni- 
bus intuicivis fubjiciator., ab eà tantim- 
modo quafdam removemus imperfettiones 
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quas Deo uiibuere turpius effet , Ferè uaf rufticus 
aliquis Palatium Regis cum füà cafà fordibus can. 
nimi purgatä componcre velit. . 

Hic caufà Philofophi quos in hâc epiftolà ag- 
greflis {um , cxiftimant æcernitatem Dei in infinità 
uâdam & perpetuâ duratione poftam effe omninè 
fé fimili cum durationc trinæ dimenfonis | & 
mundi afpeétabilis , nimirüm perpctud Auentibus & 
fibi mutud fuccedentibusmomentis conftare,hoc uno 
difcrimine quod fingulisillis inftagtibus creata res 
poflit non exiftere ; Deus verd neceflario fingulis 
exiftat, cersufque fit , prafenri gaudens, fe futuro 
non caricurum. Non quidem Deus apud noftros Phi- 
lofophos. per varias fui partes variis inftantibus præ- 
fens cft , votus cit fingulis inftantibus, fcré ficut co- 
Jumna marmorca tota fingulis durationis fuæ mo- 
mentis exiflir ,excepto, quod mox attuli, difcrimi- 
nc; hinc apud cos Deus non totam fingulis momentis 
fuam habet æterniratem. | | 
Nos vero Divinam æternitatem credimus non ma- 
gis cile fucccflivam in (€ formaliter quam immenfita 
tem catenfan, durationem Dei gencriseffe omnind 
diverfi à durationc rerum creatarum , totam elfe fi. 
nul, ed infinitam , ità ut nunquam incipiat, nune 
qua definat ; in çà tamen non fi: momentorum di- 
{tantia aut vicinia , non plus & minus non prius & 
polterius..… | | 
Hxc noftra opinio ideâ intuitivâ intelligi non po- 
reft quod anobis intuitivé non cognofcatur effentia 
Dci, nec ide duratio Dei propria. Quaæcumque in- 
tuitivé cognofcimus , eafuccelliva func in fe aut fuc. 
ceffivæ durationi fubjcéta,quameumque durationem 
ad inftar iftius cogitare volumus,nec à nokis intelli. 
giur. quomodo fc. habere poflit duratio nunqzam 
incipicns , nunquam definens, 8 ramen tota fimul, 
… Vetüim quod à nobis intuitivé.non intelligitur, il. 
jud abitraétivis ideis demonftrari poteft. Nam ca du. 
ratio non. cit fuccefTiva in qu non potelt eff pritis &: 
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ofterils, neque-rationc fübitantiæ , neque rarione 
Modem cire ritione perféétionum, ne ücratio. E 
nc durationis ipfus. Acqui Divina duratio eft hujuf- E 
modi. Facilé ab adverfariis de exteris conceditur , 
de folà durarione difficultas cft, quod facilinegotio 
œftenditur. Nam fi in durationc Dei poflet efle prids 
&e polteritis ratione durationis, Deus nunc haberet 
tantummodd totam fuam fubitantiam , & roras fimul 
perfeétiones à duratione diftinétas quas habuit ab 
æterno & in ærernum habiturus eft , {cd non haberet 
nunctotam füam duracionem, Si autem res ira effer, 
Deusnon haberet nunc ormnes fuasperfectiones.Quæ 
enim elapfa fingitur æterna Dei duratio, quæ in 
æternum fubfequutura creditur, ea eft petfectio &c. 
quidem tanta perfeétio ne ex adverfariis noftris , fi 
Deus aut ill caruiffce aue hâc cariturus efict, maxi- 
ma inde fequeretur imperfeétio. Jam vero fi Deus non 
baberet nunc toram füam durarionem , non ha- 
bcret nunc xternitatem clapfam, non fubfcquuturâ 
potiretur, fed leviflimo tantdm 8e celerrimé currenre . 
cjus momento gauderet. Hinc æternitas Divina-opti. 
mé finitur à Boctio : interminabilis vite tota fimul 
de perfeita poffeffo. 
oc eodem argumento potelt oftendi Deum ex- 

tenfum non efle illà exrenfione quâ rorus ficextrà fe 
torum lotaliter præfens. Nam fi Deus fit votus cxtrà 
fc corum, fi extenfüs fit, fi fit Deus fpatium «ter 
num, immenflim & immobile , efle hîc, cffè Romx, 
elle Vieunx localiter præfentem flnr rotidem perfc- 
fettioncs in Deco. Jam vero Deus non haberet Vien- 
næ fuam prefentiam Romæ, nec in infinitis aliis lo. 
cis ; ergô Deus Vicnnæ non effet in omni gencre per. 
fc@tus , fu Viennæ carerer aliquà perfeétione, * 

Dicent æternitatis fucceffivæ & immenfitatis ex- 
tenf& defenfores fatis cffe , fi Deus fingula rernita 
tis momenta habeat quomodo haberi poffuns, féili- 
œet fucccifivé: 

Venim.seponam fatis quidem efle fi hæc habseaë 








ri ha:erl poflune à Deo , non autern Ra, | 
o haberi poffünt à rébuscreatis,  Poflunt antem à 
Deo onihia finuf haberi aim id neccfle fit, Certè fi 
itarefpondere liccot , numquid licebit fingete Deum 
nonomnia fimul cognofcere , non omnia ab æterno 
decrevifle , fed novam fingulis momentis Deo co. 
gnitionem accidere, nova ab illo decreta pro tempore 
& loco, pro nova cognitione accedente emitti? Qui 
hæc impia ETS aumquid adverfariorum 
exemplo fic refpondere pofler. Satis eft ad perfe- 
étionem Divinam fi cognitiones habeantur quomodo 
haberi poffunt ; cognitiones verd futurorum haberi 
non poffunt, nifi quo tempore res illæ exiftunt ; fa- 
tis cit fi Deus emitrat decreta quomodo emitti pof- 
funt, non aurem polfunt fimul omnia fapienter enitti 
fed tempore & loco. Quid in hæc refponfaurgerent 
æternitatis fucceflivæ defenforcs. Ut enim Deus, 
apud cos, omnia momenta neceflarid habiturus cft, 
{ed non habetea fimul,ita réponererur Deum omnes 
cp néceflarid habieurum efft,eas verd fimul 
habcere non pole. Sicut eniin pee ; fic & fingula 
durationis momenta funt perfeétioncs, fimpliciter- 
quas molids eft habere quam non habere. 

At, inquiet æternitatis fucceffivæ defenfor , fi fin- 
gula æternitatis Divinz momenta fibi fuccedant,mo- 
do ex neceflitate fingula ordine fuo-exiltant, fcquitur 
tantam caeflt diftinétafeu virtualiter feu formaliter, 
non auteni redlirer; perfeétiones verd Divinæ feu vire 
tualiter feu formaliterab invicem diftinguuntur, 

Sed numquid idem aliquis de Divinä cognitione 
reponere pollet , fcilicet diftinétas fore vircualiter 
tancüm feu formalitgr cognitiones Divinas , modd 
ex neceflitate fibi fuccedane. Fa fané rcalirer diftin- 

duntür quottim altérim, alero’non exiftentc, exi- 
it, Talia'veré font æternitacis Divinæ momenta, fi 
fibi faccedant, Quod de duratione , idem de exten- . 
fionediciporelt. Ea diftingmmeur realiter quorum al- 
terum exiftit ubi alcerym non eft. Si Deus fit exven- 
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fus,alecraDivinæ ihmenflearis pars ibiexiftis ubi non 


Ctk alcera 4 igicur immenfratis Divinzpartes pér lo." 


corum diftantiam , æternitatis momenta pertempo. 
rumintervalla feparancur. Lea fcpararencur & rcaliter 
ab invicem dilcernerencur cognitioncs Divinæ , fi 
Deus varios eventus non cognofcerct, nifi cognitio. 
ne ibiexiftente ubi func illi eventus vel eo momenco 
rantum quo accidunt, Ita etiam fi Divina jnftitia 
 nuncexifterer, non exiftente fapientià., f momento 
fequente fapientia fine juititia exifterec, & ira dein. 
ceps fibi mutuo pcerfectiones Divinæ aut perteétio- 
nis cujufque gradus fuccederent , realirer ab invicem 
perfectioncs Divinæ fcernerentor. Singula autem 
momenta fibi mutud fuccedentia, fi Déo conveniant, 
fingula cxtenfionis immenfæ punéta, { Deus exten. 
fus cit, non minüs perfeétionem dicunt, quam eo. 
rum copnitio quæ fingulis momentis fingulifque 
temporibus cxiftunt. 

Certè æternitas Divina Auitex neceflitate exiften- 
di, ip{a cft proprictas 6x effeutià Dci fuens , .ipfa in 
éflentia Divina ranquam proprictas includitur, ut 
ergo exiftente cffentianulla nr non exi- 
fit, fic & cxiftente Dco tota fimul æternitas ejus 
eflentiam Divinam neceflarid comitaur, 

Utautem huic traétarioni nihil defit, videamus 

um facilé Spinola fuam de Deo imaginationem 
fu porids impicratem propugnare poffit,admiflis fe- 
mel in Deco extenfione & fucceflivà æternitare ut ab 
adverfariis proponuntur, 

Statuit Spinofa extenfionem & cogitacioner cffc 
unam rem, unam fubitantiam, cfle diverfa cjuf- 
dem fubftantix attributa; quod quidemin Deo juxta 
adverfarios., affirmari necefle cit, : . : 


Dicit Spinofa extenfionem pluribus.ab invicem 
senlirer ditinéis parcihs non couftare., non efle di. 
vilibilem rationc fui, efe fimplicempatione fubitan- 
ux. Id adverfarii de Divinä extenfione admittune 


atque propugnant , eatenfones vero penes eficntian 


DEEE PC AT 


pie 
; OR 


AMENER 


PS 
. 


EE 


FRS 


us 2 RE 
LES D A0 bi Jar re 


BUS SAR 


so 


SP 


Um en 


en de 
DA Ci MD OEN 


Lens 


st 


| à | xli 

diverfas nufquam adverfus Spinofam apertè Ps, 

Exiftimat Spinofà corpora cfic extenfionis Divinæ 
modos, noftras cæterarumque rerum mentes cogira- 
tionis Divinæ rotidem modos cffe, omnia quidem à 
Deco cognofci, nihil illum latere, {ed non uno cunéta 
fimul intuitu percipi, ptæfencia nunc ab illo, & qui- 
dem in co locoin quo eveniunt , ac perillius rcimen- 
tem quæ nunc producitur , intelligi atque deprehen- 
di. Sic ea quæ nunc inrrà me {unt, Deusnon quidem 
æterna , fi Spinofæ fides , fed nunc in me exiftente 
cognitione percipit, quæ quidem omnia quà ratione 
pollint ab adverfariis appolité contutari, non video. 
Quid enim ipñ demonitrabunt efle corpora prater 
modoscxtenfionis Dicent, at nufquam demonitra- 
bunt, nunquam efficient ab ullo intelligatur fubftan. 
tiam illam ab excenfione corporum elle diverfam, 
dicant quid fit ea corporis ab extenfione Dei diltin- 
éta exrenfo , difcrimen intelligibile proferant , qua 
exprimatur , non quid babear , fed quid fit utraque 
illa extenfio, Quid ergo fit corpus præter extenfionis 
modum , fi non fit ip{a extenfio , non affcquetur Spi- 
nofa, nec ullus hominum affequitur, Pluralitas par- 
tium rcaliter quidem identificatur fubitantix, fed 
ipfa non cft præcife res illa quæ in fe fubfiftit. Ratio 
ipla fubftantir, feu proprictas rei quôd in fe fubfitat, 
non elt fubftantia fou res in fe fubfiftens, nihil incor- 
pore, præter extenfionem , occurrit -quod in fe fub- 
filtens , clarè poñit intciligi. Ergo corpus , fi non fit 
ipfa extenfio, nil aliud cfîc intelligicur , quäm modus 


extenfionis. Cum verd Divina immenfitas extenfio 


dicatur apud adverfarios , ctlm extenfiones diverfx 
paturæ non intelligantur ; cüm excenfio Dei fit indi- 
vifibilis & immobilis , apud adverfarios , ipfa erit 
apud Spinofamindivifbilis & immobilisrationc fub 
ftantiæ ; Sivifibilis aucem & mobilis rarionc modo- 
fum , QUE erunt corpora. 

Nunç autem cm extenfioni cogitatio identificerur 
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ih Deo, apüd adverfarios, ut extenfionis Divinæ cor. . É 
pusnoftrumficmens noîtra Divinix cogitationis mo E 
duscrit, nèque quidquam appofité quod claruma fit 
& ineelligibile contra Spinofamafferre porerune ad. 
verfarii, | 

Neque magis abfurdum Spinofæ videri pocrie 
Deumnonab.ætemo, qua nunceveniunt,nonca quæ 
fingulis in locis fune, nifi ubi ea accidunt, cognof- 
cere, quam Deum fingnlis in loci punétis nonhabere 
totam fuam immenfitatan , faamquelocalemin cæ- 
teris Jocis, prafentiam aut fingulis momentis totam 
fuam æternitacem. 

Sané quid contra Spinofam reété poflie afferrinon 
vidco , nifi oftendatur cogitationem & extenfioncm 
fingulas in fe fubfiftere , idcôque fubftantias cie rea- 
lirer ab invicem diftinétas , nihil à retà rationcalie- 
nur magis cffe, quam extenfionem ratione fübitan.. 
tixindivifibilematque fimplicem cogitare , ided to- 
tum cjue ædificium fundamento nit aperté falfo. 

Ipfatamen Divinaxternitas vittualiter feu forma. 
liter uccetliva dici poteft , fed Jongè diverfo fenfu 
ab #0 quem adverfarii defendunt , k eft , nonquod 
fingulis fibi mutud füccedentibus momentis pee tem- 
poralemaliquam fui præfentiam atqué coexittentiain 
Deus refpondear, quafi cum prrfenti præfens , cum 
futuro futuruss cÜm præterito preteritus , aut quafi 
præfentia circumfpiciens, pratterita à verso refpi- 
ciens à fronte Futura profpiciens, fed quia Deusfin. 
gula fibi mutuo fuccedentia creatæ durationis mo- 
imenta videt ac perfpicit, eademque fuo decreto 
compleétitur, videntis , producentis relationibus 
à fc muruo virtualiter diflinétis, ad carefercur, quæ 

uidem relariones fimul omnes exiftunt, omnes & 
ngulæ aternx funt, foli rclationum termini {une 
fuccedentia fibi invicem momenta. 

Eodem modo Deus virtualirer aut emiñenter ex 
tenfus dici poteft , quatenus Divina effentia feu fub- 
ftantia omnia & fingula immenfx extenfionis punéta 








: xlv 
À in fe inftar videntis atque percipientis-& cficieneis 
4 confervantifque caule complectieur , quæ quidem 
À relaciones formaliter feu virtualiter ab invicem dif. 
À cernuntufnon quaf fingulæ fingulis in locis exiftant, 
À fed quia rs ad fingula loca terminantur , ur pa- 
À ternitas in filio , ad quem terminatur, pofita non 
À exiftic. Omnes igitur iftæ relationes funt fimulin fim 
À pliciffim Dei fubftantià , fuli illarum terminiper lo 
Ÿ ca difperf repetiuntur, 
{  Dixi non alicer Spinofam confütari poffc quam fi 
à oftendaturexteniionem & perceptioncm diflinétas 
à rualiter effe fubftanties. Quod quidem duplici modo 
À ficri potelt , 19, Per fcfe independeer ab iis quæ 
4 Spinofa concedit atque propugnat, fcilicet ex iis queæ 
4 per prima rationis naturalis principia innotefcunt 
4 20, Argumentisetiam ad hominem , 1d eft, ex iis quæ 
Ÿ non tantüm non neyat, fed tanquam certa fundae 
1 menta Spinofa Propugnar. uod quidem ut tutiffi- 
À mèfiat, quedam ex Philofophià generali fundamene 
À ta& noriones hoc loco debent obfervari, 
À  Obfervandum itaque à Philofophis inter fubje- 
À um & formam diftingni, An ab illis forma fempet 
À legitimè finiatur id gwod eff in alio , ftatim intelli- 
| ges, hæc definitioformam cum æecidense prout ace 
À cidens fubltantiæ opponitur , temerè confundir. 
| Forma, modus, ratio, gallicè, faron , manidre, 
À füunt fynonimæ voces , tam claræ ut nifi per fe invi. 
1 cem definiri & ampliüs explicari nequeant. Forma 
{ igitur cit modus feu ratio quâ aliquid cit. Subje&um 
vero eft id quod aliquä rattone vel aliquo modoexi- 
+ Air, feu id in quo forma eft atque recipitur, 


Subjcétum aliud cft primum , aliud non primum. 


Subjédtum non primum dicitur quod ità formam alie 
| quamrecipitut ipfüm in alio fubic@o tanquamforma 

recipiatur, Ità motus eft fubjeétum celeritatis non pris 
mum ; fic enim motus celeritatem recipit ut iple tan« 
quam forma vel modus in corpore exiftar. Subje&tum 
vero primumillud eft quod fic in {e formas recipie , 


+ 


+ 


xlvi 


uripfum inalio tanquam ejus forma non revipiatue, É 
Tale ef corpus , talis & mens, Tale mhil à nobis de F5 
quo poffit aperté explicari quidfit, afferri poteltpræ. É: 
ter extenfioncm & pcrceptionem feu immicdiatam É': 


fui ,.& corum que in fe funt confcientiam, 


.… Hoc autem primum occurrit, circà primumfub. É= 
jeétum , fcilicer illud non modô habere aliquid , fed °° 
ipfum effc aliquid, non merum nilul, quippè quod E 
nihilelt ,nihil habere porcit, nulla in eo forma fub- 
fiftir, Itud aliquid de fe potelt intelligi fecundüm Et 
id quod eft, & quatenus diflinétum ab iis ommibus E° 
feu formis feu proprictatibus feu relationibus quas Ë° 
habet , idea fubicétumilludexprimens pracifum, & E° 
fic ab ïis omnibus quæ poteft haberc , diftinétum, E 
non cit corum cxpreflio que (übieétum illud habet E* 
vel habere potell, fcd cjustanuim quod fubjcétum E 
illudeft, Subicétumiftud per illam idcam intelligi- E 
eur, non potcit intelligi, & nullo modo feu nullà ra. £ 
tioncintelligi. Nullä enim ratione feu nullomodoin-. 


telligi cft non intelligi. Ergo aliquo modo intelligi. 
zur. Non intelligitur modô'a fe diftinéto , ex hypo- 


chef enim non intelligitut nifi ipfam,id tanrüm quod À 


+ 


ipfum et, nihil verd illorumquæ ipfumt habet, intel. E 
bgitur Ergo intelligitas modo à fe indiftinéto, id E 
cit , modo quod ipfum fie primun fübjectam. Eryô E: 
primum fubieétum modus cit, Quamvis ergo cfle Ë 
primum fubjcétum feu alias à fe diftinétas formas E' 





recipere & non ip alio fubfiftere, non fit effemodum E: 


feu formam, res tamen illa quæ eft primurn fubje. À 


étum , modus eft {eu ratio feu forma. | 

Hinc non immeriro forma duplex diftingnitur, 
alia füubfiftens, qux fubftantia vocatur , alia inhx. 
rens,qua accidens, vel fi mavis, ftri@iüs fumpto no- 
mine modus appellabitur. Eft autem. maximi mo- 
menti ut quo utraque forma caraétcre dignolci 
quear , diligenter advertamus. Vulgatum in fcholas 
adapium irrepferat, fcilicet accidens féu modum 
Driêté fumptum incelligi polfe fubjetto dircété qui- 


| | xlvi 
_ dem, fcdconfufé intelleéto: Inexemplum fereba/ | 
eur rotunda figura quæ fine aliquà re , qux rotunda 
fic, incelligi non potelt, quamvis non explicité'intol. 
ligatur quodnam fit illius figura fubjcétum, an cera, 
an aurum , an lignum, an quid aliud. Verim acci- 
dens feu modum flrictits acgeptum cum relationi- 
bus, formalitatibus arque refpcétibus hoc adagio, 
{cholaftici confundere videntur. Quod ut innotefcar, 
hoc advertendum cit, ex fimilibus omnind effenciis 
omninÔ fimilés refulrafe ac flucre proprietatcs , ex 
diflimilibus verd partim fimiles partim diffimiles , fic 
quæcumque globofa figura, modo perfecta fit, funi- 
les omninô cum omnibus globis proprictates habets 
globus vero & cubus partim Grailes Hriens ut quod 
uterque trinarn dimenfionem finiat ; partim verd dif” 
files ut quôdillius non autem hujus omnes diamc- 
ui fint œquales, ided proprierates multiplici ef- 
fentix communes intelligi poffunt nullà fpeciatin &c 
diftin@è, ad fingulas, ex quibus fuunt, cflentias 
atcentionc faétä, imô ctiam intclligi poflunt, abtra= 
étivé anti intelleétà aliquà illarusm rerum ex Le 
bus Auunt. Sic proprictatem Dei quod in fe fubfiltae, 
intulligimus , quanquain Deus intuitive ànobis non 
cognolcatur. Sed nulla proprictas, nullus refpeétus 
afiérri potelt intuitivé cognitus , quin intuitivè co« 
gnufcatur aliquà faltem rerum illarum quibus con 
venit, là æqualitatem rerum ignotarum ex cogni- 
rarum aïqualitate cogitamus. Exiftendi neceflitatem 
ut cœteras virtutes x cflentià Dei refultances quibus 
Deus a quâcumque re creatà difcrepat , non nifi ab. 
ftractivé als » per oppolitionem cum re- 
bus intuitivé cogmitis. Ita ut de eo : quatentis à IC 
bus creatis difcrepat, potitis quid non fit quäm quid 
fit dicerc valcamus. 

Quod fpcétat ad modos illos ftricté fumptos qui 
non proprictatum inftar ex aliquà effentià refüuleant , 
fed fuà fpeciali caufa efficiente feu fpeciali ratione 
cur exiftant , indigent, qui noninaliquà fui fubjecti 


relation ad aliud , fedin (seciali &intimacjufdem 
fubjeéti difpofitionc poñti lüunt , qualis cftfipura vel E 


motus in corpore, dicp nullum poffe afferri exem. E. 
lum certiffimum quo conftet ullum talem modum É: 


intuitivA cognitione inrelligi poffe non intellcéto di. E° 
ftin@è , claré 8 inuitisd fe 
enim dicieur figurarotunda, intelligi non intclicéto E: 


bjcéto in quoeft. Cüm F* 


quidnam fit rotundam, an aurum, an argentum , an £: 


re aliud, dico in auro, argento & aliis duo efle L. 
ifce 


nenda, materiam feutrinam dimenfionem his E° 


* énaibus communem & formam fpecialem , quâ hoc E: 
gurum , illud argentum conftiruitur. Poreft quidem E 
ibtelligi rotunda figura non attendendo, an res que E 
rotunda cft, auri vel argenti formam habeat ;enon E 
autem poteft rotunda figura intelligi intuitivé nôn E: 
intelleétk intuitive trinà dimenfione. Jam vero non E 
auri vel argenti forma funt fubjeéta rotunditatis , 
fed funr formæ quæ cum rotunditate in eâdemtrinà E 
dimenfione intelliguntur , ut figura non cit motus &: 
fbjeétum vel motus figure, e tum figura ,tum É: 
motus funt trinæ dimenfionis modi. Hincut eâdem E: 
figura manente motus poreft intellipi deftruétus ira 
& eâdem manente rotunditate auri vel argentifor. E: 
a poteft intelligi deftructa. Non igitur talibus E 
exemplis unquam oftendicur modum ftriétè ump E 
um iutelligi poffe intuitivé , non intelleétointuitie E 
vé illo fubjeéto cujus eft modus. | Ÿ 
Cojus quidem reiratio facilis eft. NamfiThomi. R 
fis.credimus , modus ftriétè acceptus nihil eft aliud E 
er res ipfa quatemiseo modo fe habens. Quæ qui. E 
emloquendiratio,etfiadriporem acceptanonom. E 
ninÔ vera vidéatut ; tamen fenfum in {e veriflimum 
compleétirur, modè hoc unum fignificari velint ef. 
fentiam modi in fe involvere effentiam rei quæillo 
modo cit. Cim verd cujufque rcicffencia fit ipfailla | 
res præcife , effentia modi feu modus ipfam rem que 
illo modo ct ira involvit ut videatureffe ipfailla res 
& præter eam fere nibil. Ut ergores finc feipfà ineel. 





xli 


° dligi non potelt ; ità nec modus.fine.re modificarà.,. 


“ non ergô poteft modus ftriété fumprus intelligi quin 
À intelligatur non modo generatim res aliqua quæ fit 
4 illo modo, fed resilla feu illa cffentia quam ille mo. 
+ dus involvir. Quoties igicur aliquid intuitive inecili. 
à gitur, nullumque cjus fubjeétum intuitivà cognitio. 
À nc percipitur, toties illud non potcit haberi ranquam 
#4 altriusrei modus , non enim ejus effentia rei alte. 
4 rius cflenriam involvit, 
4 Jam vero trina dimenfio intuitive intelligitur , fi 
À quis dicerct fe non intelligere quid fit trina dimen. 
S fo (cu es ge  atitudo & profunditas, nihil effet 
4 quo hæc idea in eo poflet generari ; non enim per 
4 notius aliquid explicari poteft , longitudo, laritudo 
À & profunditas intelliguntur ipfe non aliud ab ipfis 
diftinétum per quod illæ innotefcant, Nullum verd 
trinx dimenfionis fubjeétum intelligirur intuitivè , 
de illo , ft quod fingarur , nihil aliud dici poteft nif 
quôd fitaliquid , res quadam , quod non fit alterius 
rei modus , quodtrinam dimenfionem in fc tecipiat, 
vetbo dicam , dicitur, quid habeat ; ad quid refcra.. 
tur, cui fubjiciatur , quid ver ipfum in fe fi aperiri 
non poteft, Quoëäe trinä dimenfione , idip{fum de 
À pcerceprione feu immcdiatà confcientià dici deber, 
 Ipfa intelligitur intuitivé. Si quis diceret fe nefcire 
À quid fit immediata fui confcientia, non poffet id edo. 
cerinifi ad feipfum revacaretur , ut per fe ipfum vis 
derct arque intueretur , quid in fcfe experiatur , & 
quod intimam fui confcientiam habeat. Nullum ve- 
10 confcientiæ fubjcétum intuitivé cognofcitur , de 
illo , fi quod fingatur , nil aliud dici poteft ; nifi quod 
fit res quædam fui confcia , feu fui confcientiam ha- 
bens , quid fit res illa non poteft apériri, dicitur 
quid habeat , non verd quid fit. 

Illud enim obfcrvandum eft nomina concreta nun. 
quam exprimere quid res fit, fed ranturti quid ha. 
beat. Nomen concpetum exglicatur res babes , do. 
us res: habens doétrinam, divifibile, res habens 
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ibilis, idern eftac fi dicerctur, reseff habenrs divif. 


bilitatem; porindé vero elt , fidicas, res eff habens É” 
vel res habet ; nomen erpô concretum quid tantum. E? 
modôreshabeat cxprimit, non vero quid fit, Ur er. Ë 
po expimas quid fit ipfa res in fe fübfiftens , que E 
eu extenfioni feu perceptioni fubjicitur , fi qua fir, | 
debet ifla.res exprimi nomine abtratto , & Dent 


quidem, ipfa enim, ur mox demonitravi, forma cf, 


aim exprimitur nulla ejus cxpreffà proprietare , nt LE 


hac quidem quèd in fe fubfiftat, quod aleeti fubiji. 
ciatur ; ateenditur tantiim quid ipfa fit, non quid 
habeat, cxprimi debet ut forma , nomine abftraéte 


fignificari deber. Ne ergd voces abitraétx exrenffo, E< 
perceprio , nos deterreant ne extenfionem vel per. E 


ceptionem fubftantias effe dicamus , ctfi enim non 
agnofcerentur ut fubftantix, licèe fingerentur in ali. 
quo à fc diftinéto fubicéto exiftere , non alio quäm 
Pitracto nomine quid fubjcétum illud fit exprimi 
poffér. Nunc verd utraque intuflivé intelligicur, 
nullum alterutrius fubicétum intuitivé cognofcicur, 


quo quidem caraétere nullus alterius rei modus, 


nulla alteri incxiftens forma gaudere concipitur. E 


Quid ergo nos morari potcftne& trinam dimenfio. 
nom & perceprioncm fubftantias effe dicamus. 

Nunc autem ultrà progrediamur, videamufque 
num fortè perceptio & extenfio una fit cademque 
fubftantia, Aliqua dicuntur efle unum quid & idem 
inter fe feu à fe invicem non diftingui emiplici potil: 

. fimim modo , vel quia una cft utrinfque idea , fic 
veftimentum & indumentum à fe non diftinguuntur, 
& tunc dicuntur identificari non modo realiter, fed 
vintualiter etiam , vel quia alterum in altero fubf. 
be, fic modus cum re modificatä ur digiti curvamen 
cum digito, proprietates & formalirates cum effen- 


ect 
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divifibilitatetn feu apticudinem ut dividatur , conf. E 
cium res habens, confcientiam , extenfum res ha. E 
bens extenfionem , neque quidquam facir vox ifta: E 
eff, adhiberi folita, nam cum dicitur : res eft divi. | 


ER 





Ï 
tià ox qué fluunt, ut cum corpore divifibilitas, 
identificari dicuntur , vel denique quia ambo in ali. 

uo tertio communi fubicéto à fe diftinéto fubf. 
fhunt : fie motus & figura incorpore, fic divifibilicas 
& inobilitas in codem identificari dicuntur , res qua 
Gcundo vel tertio modo dicuntur idem efle, dicun. 
eur idenficari realiter. 

Extenfo & perecptio non uno conccptu , ficut 
veftimentum & indumentum intulliguntur ; non er. 
go pofluntuna cfle cademique fubitantia formaliter 
feu virtualiter. Non extenfio in perceptionc aut per- 
ceptio in cogicatione fublftens intelligitur, non 
utraque in aliquo tertiontraque concipiturut fubfi- 
ftens in fe, utraque fcorfim ineuitivé intelligieur 
nullo intuitivè cognito füubicéto , qui caracter nulli 
enti qui fic alcerius entis modus , convenire demon 
flratur, Etgo neutra fubltantiæ à fe diftinctx reali- 
ter identificatur , fed utraque per fe fcorfim fub. 
fantia cit 3" perceptio igitur & cxtenfio dux füunt 
realiter ab invicem diftinétæ {ubitantix. | 

Videamus jam num quidquam huic argumento 
poilit Spinofa reponere, Totum argumentum iftud 
ex ipfis Br DL deduétum cit, hoc folo dif- 
criminc quod extenfionem & cogitationem Deco fi. 
mul eribuat , (olam negat argumenti confequentiam, 
vel potiüs cum ipfe principia le , confequen- 
tiam, &ex illis principiis fuà fponte nafcentem con. 
clufionem minime vidit. Quod ut magis innotefcar, 
fubiiciantur nonnulli fylogifmi ex Spinofæ principiis 
conflati, ‘ 

Deus eit fubftantia, per definitionem (exram 
prime partis Ethices, € per propofitionem 14 ejuf. 
dem prima partis Ethices Spinofa. Atqui copitatio 
& extenfio funt attributa Dei: ex propofitionibus 
1 & 2. fecundæ partis Ethices cjufdem ci y t= 
go juxtà Spinofam cogicatio eft attributum fub- 
ftantixæ, extenfo eft ctiam attributum fubftantiæ. 
Hancque conclufionem non modd non negat Spi- 


dl it 













Hp | L 
. nofe, fed libentiflimé admittis atque propugnar.. 
Cpgitatio eft acrributum fubitañrie , cxtenfi 
eft ctiam attribucum füubftantix , ex conclufion 
fuperioris Syllogifini. Atqui unumiquodque uniul 
fubftaptiæ attribueum per fe concipi debet, e4 
Crises decimé prime partis Ethices Spinefe} 
rpo cogitatio per fc concipi debct,ergo & extenf 
per fe etiam concipi duhet, 

Cogitatio per fe concipi dcbct, extenfio per (4 
concipi debet ex conclufionc Superioris Syllogifinik 
Atqui quod per fe concipi debet , eft fübftantia «4 
defnitions 3. Ethices Spinofa. Ergd cogitatio c{È 
fubftantia, ergo & extenfio eft fubftantia. 

Hæc omnia necelle eft admitrat Spinofa, nec 
quidquamillorum ab eo ctiam nepatur, quod fciam 
Qui igitur ratione contendere poteft illas unam cfls 
candemque realiter fubftantiam , cm neque in ex 
tenfione cogitatio, nec in cogitatione extenfo , nec 
utraque in ue tertio communi fubjeto , fed 
unaquaque in fc fubfiftat. Identitatem illam certe 
nunquam intellexi , neque illam credo ab ullo ho. 
mine poffe inrelligi. 

His arpumentis vides, clarifime vir Spinofil 
mum fimul. cum Dagoumerifmo profligari | doncd 
fpcciali, & ad hoc deftinato opere rotum Spinofg 

yftema perpendatur, Vale, 
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